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i. Par la ruine politique des protestants et 1 abaissement des grands seigneurs, Richelieu avait accompli deja une partie de la tache qu il s e" tail impos^e en prenant le pouvoir. II va
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maintenant redoubler ses efforts contre la maison d Autriche et lui susciter des enriemis au-dela duRhin 1 . L opposition que rencontra en Allemagne 1 Kdit de restitution des biens ecclesiastifjues lui parut une occasion favorable. Il fit d abord briller tlevant les yeux du nouvel electeur de Baviere la couronne imperiale, et Maximilien conclut le 16 novembre 1630, sinon contre 1 empereur Ferdinand, du moins sans lui, une alliance secrete avec la France. Peu de temps apres, le 23 Janvier 1631, le roi de Suede, qui venait de penetrer en Allemagne, signa au camp de Bernwald dans 1 electorat de Brandebourg, un traile d alliance offensive et defensive avec le roi Tres Chretien. Gustave-Adolphe s engageait a entretenir une armee de trente mille hommes, el Louis XIII promettait de fournir une somme de douze cent mille livres tous les ans. On n avait en vue. disaiton, que d assurer les droits des princes et la securite des myaumes voisins de TAllemagne ; on passait sous silence le but veritable : abattre la puissance de 1 Autdche. Par une clause speciale, le culte catholique devait etre maintenu dans les lieux ou il etait en exercice, mais non retabli dans ceux oil il avail e te supprime. La neutralite etait accordee au due de Baviere et aux princes de la ligue qu il commandait 2 .
On a beaucoup reproche a Richelieu cette alliance avec le champion du protestantisme. 11 a donne pour excuse qu il n a vait traite que six mois apres 1 entree des Suedois en Allemagne, et qu il avail prevenu le prejudice de la religion catholique en obligeant Gustave-Adolphe a n en point troubler 1 exercice dans tous les lieux de ses conquetes 3 . Alais n etait-ce pas trop demander a celui qui se considerait comme le plus protestant de tous les rois? Apres avoir d abord garde une certaine reserve, le pretendu defenseur de la liberte germanique transforma bientot ane guerre politique en guerre religieuse, afin de se procurer des allies parmi les princes lutheriens. L un des plus importants, 1 electeur de Saxe, Jean-Georges, se joignit & lui, et tous deux livrerentle 17 septembre 1631, a 1 armee imperiale et catholique commandee par Tilly, la grande et decisive bataille de Leipzig 4 .
1. Sur les origines de la guerre de Trente ans voir Hanolaux, op cit.. t. II iJ. 35".
2. Dougcant, llistoire des guerres ct drs m : rjociations qui pri -cedi-rent le trait* de Westphalia, t. I, p. 160. H,|.
Testament polittq "c, premk-re partie, p
4. Richelieu, Memoires, t. II, p. 348. Charveriat, Hist, de la guerre de Trente ans, t. II, p. 103- Bougeant, op. cit., p. 171-179.
Or cette victoire ouvrait au roi de Suede une partie des contrees oil la Compagnie de Jesus avait etabli les Provinces de la Germanie superieure, du Hhin inferieur et du Rhin superieur.
Krfurt, oa. Gustave-Adolphe etait entre apres la bataille de Leipzig, dut rompre toute relation avec 1 archeveque de Mayence, son souverain, et preter serment de fidelite au vainqueur. Le clerge catholique fut accable d impots et il fallut 1 intervention du conseil de ville pour emprcher 1 expulsion des religieux. Les Jesuites, informes de Virritation du roi, allerent se jeter u ses genoux. II les rec;ut d un air severe, leur reprocha en termes vagues les pretendus troubles qu ils avaient causes, le sang, disait-il, qu ils avaient verse, et les somma de ne plus se meler de"sormais de politique. Us auraient pu facilement se disculper et le tenterent, mais le roi ne voulut rien entendre 1 .
[) Erfurt Gustave-Adolphe, toujours victorieux, s avan^a dans la Franconie, d ou nous fumes cb asses par lui, raconte le P. Lahier, ni plus ni moins que les arbres qu emporte la violence d un torrent 2 . II etablit ensuite ses quartiers d hiver a Francfort et a Mayence.
Au mois de mars 1632 il envahit la Baviere et fit sentir aux ennemis qu il n etoit pas, comme ils le publioient, un roi de neige qui devoit fondre au printemps 3 . Apres 1 occupation d Augsbourg Sa Majeste suedoise, pour mieux s assurer de la place, resolut de prendre serment de fidelity des reli gieux et de tout le clerge... Plusieurs estimoient que tons les ecclesiastiques feroient ce serment, veu qu il ne regardoit seulement que les affaires politiques 4 . Neanmoins les Jesuites et quelques autres ne voulurent pas s y soumettre, de sorte que, le neuvieme jour ensuivant, sortirent de la ville plus de deux cents religieux et ecclesiastiques lesquels furent escortez et conduits a Lansberg 5 .
Au commencement du mois de mai, Gustave-Adolphe entrait k Munich. Sa Majeste, dit Le Mercure, \ voulut voir 1 eglise des Peres Jesuites et leur college, le plus superbe qu ils ayent en tout leur ordre (i . ] Le P. Piecteur lui adressa ua discours
Lc Mercure francois, t. XVHI. an. 1032, p. 2iL
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en latin; le roi repondit dans la meme langue, et prenant occasion de la messe qui se disait alors, il entama une dis cussion Iheologique dans laquelle il soutint energiquement, quoiqu en termes convenahles, la doctrine des lutheriens sur 1 Eucharistie l .
Pendant que le roi de Suede soumettait la Baviere, son lieutenant, Bernard de Saxe-"\Veirnar, envahissait les bords du Rhin et s emparait de Spire. Le college de la Compagnie en cette ville fut protege contre la brutalite des soldats grace a Intervention du baron de Charnace, ambassadeur du roi de France. On obligea tout le clerg6 au serment de subjection et de lidelite . Les Jesuites, suivis en cela par les Cordeliers, le refuserent et furent bannis-. Treves et Coblentz avaient recu des garnisons francaises ; mais comme elles etaient composees en grande partie de huguenots, les colleges dans ces deux villes se virent en butte a de continuelles vexations. Pour y mettre fin le marechal d Estrees declara, dans un ordre du jour, que le roi de France prenait les Jesuites sous sa protection. Neanmoins Tarcheveque de Treves, qui leur etait peu favorable, imposa au college de Coblentz Tentretien d un si grand nombre de soldats que les revenus ne pouvaient suffire. On recourut au marechal d Estrees, lequel libera le college de toutes charges, Fintention de Louis XIII, disait-il, etant d exempter des corvees communes ceux qui se consacraient deja tout entiers & procu rer le bien public :i .
2. Apres avoir acheve la conquete de la Baviere, le roi de Suede resolut d envahir TAutriche. Rien n avait pu 1 arreter dans sa marche lorsqu il rencontra, le 16 novembre 1632, a, Lutzen en Saxe, 1 armee imperiale commandee par Wallenstein. Les Suedois furent vainqueurs, mais ils perdirent le souverain qui leur avait fait remporter tant de victoires; en s exposant comme un simple capitaine, Gustave-Adolphe, blesse mortellement, fut enseveli dans son triomphe. Bernard de Saxe- \Yeimar prit en main le commandement des troupes, et alia mettre le siege devant Ratisbonne qu il reduisit a, capituler. Cette place forte lui ouvrait la route de Vienne; toutefois, sentant qu il ne pouvait rien sans Fappui de Richelieu, un nouveau
Cordara, op. cit., P. VI, 1. XVII, n
traite d alliance fut signe a Heilbronn le 19 avril 1633 .
Les maisons de la Compagnie n avaient pas et&lt; moins eprouvees en Westphalie, en Boheme et en Silesie que dans la Franconie, la Baviere et sur les bords du Rhin. Nous fumes chasses de partout, ecrit un contemporain, et ne trouvions en tonte 1 Allema^ne place aucune ou nous puissions vivre en assurance 2 . Les colleges de Cologne, de Dusseldorf et de Munster avaient quelque temps servi de refuge aux expulses; mais ils ne pouvaient suffice a. 1 entretien d un si nombreux personnel. II fallut done songer & sc retirer dans les provinces etrangeres : Tltalie, la France, TEspagne, la Pologne, TAugleterre offrirent asile aux Peres allemands. Des le commencement de 1 annee 163-2, une partie des novices s etaient retires a Nancy, et la province de Champagne abritait alors une quavantaine d exiles 3 .
Tout au debut des hostilites, le 1*. General avait ecrit aux Peres Provinciaux de la Germanie et du Rhin pour leur tracer une ligne de conduite dans des circonstances si difficiles. A moins de cas exceptionnels, on ne devait pas abandonner spontanement les maisons de la Compagnic et chercher son salut dans la fuite : il fallait attendre 1 arrivee de 1 ennemi et ne ce"der la place que contraints par la necessite; meme alors, un certain nombre de Peres pourraient revetir Fhabit laique et continuer aupivs des ames Texercice du saint ministere, comme on 1 a fait deja, en divers pays heretiques 4 . Ces prescriptions furent suivies a la lettre. La province du Rhin superieur, la plus eprouvee, comptait en 1633 cent quarante-sept sujets sur le territoire de TAllemagne ; trois cent dix avaient ete disperses a 1 etranger; sur ce nombre, cent quarante-trois trouverent 1 hospitalite dans les provinces francaises de la Compagnie- 7 .
Le P. Maillan, confesseur de Louis XIII, ne negligeait rien aupres de son royal penitent et du cardinal de Richelieu pour adoucir le triste sort de ses freres persecutes. Quant a nos
Tahleau racconrci, p
3. Lettres du P. General au P. Nicolas Javelle, 19 fev. 1032. au P. Ignace Armand, 18 mars 1632 (Campan., Epist. Gen., t. I).
4. Lettres du P. General au P. Antoine Weller, 14 fevrier 1632 (Germ, super., Epist. Gen., 1627-1643), au P. Lambert Stravius, 27 mars 1632 (Rhen. super., Epist Gen 1621-1645).
5. Trente-deux dans la province de France, vingt-quatre dans la province d Aquilaine, quarante-trois dans la province de Lyon, dix-neuf dans la province de Cham pagne, oulre ceux qu elle he bergeait deja, comme nous 1 avons dit plus haul (Rhen. sup. catalog!, 1621-1636).
Peres allemands, ecrivait-il au P. General, le roi Tres Chretien, et rEminentissime cardinal ont adresse au prince electeur de Treves dcs lettres de recommandation pleines de bienveillance pour eux, 1 assurant que Sa Majeste reearderait comme un bienfait personnel tout ce qu il ferait en leur faveur. Aux autres princes, ils ont envoye un expres pour leur demander de ne point bannir les Jesuites, de ne leur faire aucun mal et de les rappeler s ils avaient ete expulses 1 . Dans plusieurs villes d Allemagne, les Peres e"prouv&lt;-rent la salutaire influence de 1 intervention royale, et Vitelleschi reconnaissant ne manqua point de remercier Louis XIII et Richelieu -.
Par suite de la defaite des Suedois a Nordlingen, le 6 septembre 163V, la plupart des Jesuites exiles purent rentrer dans leur patric .
3. C est aussi au P. Maillan que la cour do Rome, apres la bataille de Leipzig, s etait adressee pour detourner Louis XIII de Talliance avec les princes protestants 4 . Nous savons par la correspondance de la nonciature que le jesuite parla souvent dans ce sens, mais ne put persuader le roi ~ J . II parvint du moins a inquieter sa conscience. Le bruit s est repandu a la cour et dans la ville, ecrivait le nonce au cardinal Rarberini le 30 octobre 163V, que Je P. Maillan, confesseur de Sa Majeste, lui a represente. par ordre du P. General, qu elle ne pouvait en cons cience preter secours aux heretiques, ce qui 1 aurait mise dans une grande perplexite. Le cardinal de Richelieu s etant apercu du trouble du roi lui en demanda la cause, et Louis XIII lui repeta les observations que le Pere luiavait faites. - - C est bien. repartit Son Eminence, nous consulterons les theologiens. - - On recueillit 1 avis de sept docteurs de Sorbonne dont quatre approuverent la conduite du roi. Le cardinal s etant plaint au P. Maillan de ce qu il avait dit a Sa Majeste, le confesseur repliqua simplement qu il avait rempli 1 oblig-ation de sa charge (i .
Le cardinal Rarberini etait convaincu que Louis XIII, malgre
1. Cite par le P. Vitelleschi dans une lettre au P. Stravius, 5 noverabre 163:* (Rhen. super., Epist. Gen., 1613-1647).
2. Lettre de Vitelleschi a Richelieu, 15 juillet 16:i3 (Gall. Epist. Gen. ad externos 1613-1H72 .
.;. Charveriat, p. 201; -- Bougeant. p. 217.
4. Lettre de M^ r Bichi aa card. Barberini, 7 decembre 1631 (Archiv. Vat.. Nunziat di Francia, 74 A, f. 220-222).
5. Lettre de M SI Ceva aa rneme, 13 decembre 1632 ilbidem, n. 78, f. 37-42).
6. Lettre du nonce Bolognetti a Barberini, 3 octobre 1634 (Ibidem, n. 81, f. 130,131).
LE CONTRE-COIT DBS GUERRES.
1 avis des theologiens, ne pouvait etre completement rassure, car, suppose le cas de legitime defense, comme le pretendait le P. Joseph, on avait tonjours la ressource de menager entre les belligerants une paix honorable et d eviter ainsi 1 alliance avec les heretiques . C est pourquoi il exhorta le nonce a imiter le zele du P. Maillan, et a conseiller 1 envoi de plenipotentiaires qui traiteraient avec Sa Majeste imperiale. Maintenant, disait-il, que le roi Tres Chretien est au comble de sa puissance, il vous sera facile de lui representer combien il lui serait glorieux de conclure une paix avantageuse au bien public et a la religion catholique 2 . - Je puis assurer Votre Eminence, repondit le nonce, que je ne me laisserai pas vaincre en bons offices par le confesseur du roi .
L annee 1635 n amena point la paix, tant souhaitee du Saint- Siege, mais une declaration de guerre a 1 Autriche 4 . Richelieu a tort, pensons-nous, de s en prendre a la politique pontificale. Le pape, e"crit-il, temoignait desirer employer toiis ses offices paternels pour eteindre le feu de la guerre allumec en la chretiente ; mais il poursuivit si froidement ces negociations, que depuis la premiere proposition que le nonce en fit de sa part a Sa Majeste il ne s en dii autre chose qu a la fin de 1 annee (1635 &gt; . Apparemment il convenait au cardinal de faire croire a la froideur du Pape; une chose du moins, d apres ses propres Mi-moires, reste certaine, c est qu au mois de septembre de la meme annee, Urbain VIII faisait encore instance a 1 empereur et au roi de France d entendre a une bonne paix universelle &gt;. Ferdinand II repondit qu il seroit toujours pret et que pour cet effet, si on vouloit, il eaverroit des plenipotentiaires . Par centre, Louis XIII pretexta qu il ne pouvait trailer que conjointement avec tous ses allies et demanda le temps de a leur donner part de la pro position qui lui etoit faite . Il est vrai que le Pape, une fois les hostilites engagees, desespera d y mettre un terme aussit6t, mais il n avait rien neglige pour les prevenir 7 .
k. Pendant qu il mettait tout en a j uvre pour nuire & la maison
Ibidem, p
1. De Meau\, La rt -forme et la politique francaise, t, II, p. 490.
d Autriche, Richelieu revait aussi de reculer les frontieres du royaume Tres Chretien. Aux anciennes possessions francaises du duche de Lorraine (Verdun, Metz et Toul), il avait ajoute en 1632 par les traites de Vic et de Liverdun, les villes de Marsal, Stenay et Jametz, et le comte deClermont en Argonne. Charles IV lui fournit, par sa versatilite, le pretexte de s emparer du reste de ses Etats.
Le due, qui avait paru resigne aux clauses humiliantes du traite de Liverdun, n attendait que 1 occasion de s en dedommager. Trop faible pour lutter seul, il chercha ua appui dans Ferdinand II. A 1 empereur qui lui offrait Haguenau, Colmar et Schelestadt, il permit de lever des soldats en Lorraine. C etait une veritable alliance, et done une infraction au dernier traite avec Louis XIII. Le roi 1 ayant connue, se jugea libere de ses propres engagements : il n avait plus a prot^ger le due ni a lui garantir rintegrite de ses Etats. Des le 1" Janvier 1633, il approuva le plan que lui soum.it Richelieu et qui entrainait Toccupation de la Lorraine. Le 15 du meme mois il crea dans Metz un parlement dont il etendit le ressort non settlement aux Trois Eveches, mais encore aux villes qu il avait rer-ues en dep6t. Le 30 juillet, le parlement de Paris declara le Barrois confisque, faute d hommage, et reuni a la couronne. Enfin le 20 septembre, Nancy, capitale du duche, ouvrit ses portes a 1 armee francaise *.
Charles IV vaincu ne pouvait plus esperer aucune concession de la France, apres lui avoir tant de fois manque de parole : il abdiqua en faveur de son frere, le cardinal Nicolas-Franrois, eveque de Toul, et se rendit en Allemagne. Richelieu protesta contre cette abdication, nulle a ses yeux, le due tenant le pouvoir, non de son pere, Francois de Vaudemont, mais de sa femme Nicole, fille ainee de Henri II; au surplus, pour assurer la Lor raine a la couronne de France, il se proposait de marier la princesse Claude, seconde fille de Henri II, avec un prince du sang royal, et d obtenir ensuite le desistement de Nicole en faveur de sa s&lt;eur. Deji il avait ordonne 1 enlevement des deux princesses, quand le cardinal Nicolas-Francois dejoua ses desseins. Comme il n etait pas encore engage dans les ordres sacres, il s accorda, en sa qualite d eveque de Toul, la dispense de la publication des bans et celle du deuxieme degre de parente, se demit deson siege et de son titre de cardinal, puis epousa, dans la nuit du 17 au
1. Digot, I/inloire de la Lorraine, t. V, p. 199-222. D Haussonville, Histoire de la reunion de la Lorraine a la France, t. I ; p. 342 et s.
18 fevrier 1G34-, la princesse Claude sa cousine 1 . Fait prisonnicr par le comte de Brassac, gouverneur de Nancy, il s evada le 1" avril avec sa femme. Nicole, restee seule dans son palais, accepta 1 asile que Louis XIII lui offrait a Paris 2 .
Kienne s opposait plus a la conquete de la Lorraine. Les villes ouvertesne pouvaient songer a se defendre.Seules, Bitche et La Mothe firent une vigoureuse resistance; cette derniere tint en echec pendant plusieurs mois 1 armee du due de La Force ; apres sa reddition, le 26 juillet, 1 occupation du pays fut bientot complete.
Le 5 septembre, pendant que le due Charles, la tete de 1 armee de la ligue catholique remportait sur les Suedois la brillante victoire de Nordlingen, le Parlement de Paris declara confisques tous les biens qu il possedait dans le royaume, et engagea le roi & s emparer de tous ses Etats. L etablissemenl d un conseil souverain a Nancy, le 12 octobre, consacra la con quete deja effective et convainquit les anciens sujets du due de Lorraine qu ils etaient definitivement places sous le joug de leur nouveau maitre 3 .
Cependant Charles IV, enivre de sa victoire, revait de reprendre possession du duche, meme de 1 agrandir. Selon le recit d un ecrivain allemand, il aurait fait frapper une medaille portant au droit la legende suivante : Carolus rex Austriae, dux Wurtenbergensis et Montisbelligardi, landyravius Alsatiae, et sur le revers les mots Habeo et Habebo, qui renfermaient une allusion a [ses futures conquetes 4 . Au milieu des preparatifs de son expedition, il fut atteint, a Fribourg-en-Brisgau, d une maladie dangereuse qui en retarda 1 execution. Entin, apres avoir franchi le Rhin, le 30 mars 1635, il traversa 1 Alsace et le duche de Bourgogne, et se dirigea vers la Lorraine avec une arrn^e que 1 empereur avail mise ^ sa disposition. Malgre les efforts dumarcchal de La Force et du cardinal de La Valette qui avaient pour mission de le repousser au-dela du Rhin, il s empara de Remiremont, de Rambervillers, de Dieuze et de plusieurs- autres villes. Saint-Mihiel ouvrit ses portes a son ancien bailli, le marquis de Lenoncourt, mais fut reprise par Louis XIII, le 2 octobre, apres un mois de siege 5 .
Digot, p
5. D Haussonville, t. II, p. 34. Dora Calmet, Hist.eccles. et civile de Lorraine t. Ill, p. 311-316.
Get apercu preliminaire stir les vicissitudes de la Lorraine etait indispensable pour 1 intelligence du recit qui va suivre, mais nous n avons pas a raconter la campagne de 16-io m celles des annees suivantes: il nous suffira de relater les Jaits qui interessent particulierement Thistoire de la Compagme.
5. Le duche de Lorraine renfermait alors sept maisons de Jesuites : les colleges de Metz et de Verdun, lc college et le noviciat de Nancy, les colleges de Pont-a-Mousson et de Saint- Nicolas et la residence de Saint-Mihiel. Les quatre premieres eurent peii a souff rir du contre-coup des hostilites; il n en fut pas ainsi des trois autres.
Les rapides succes de Charles IV avaient ranime les patriotiques -sperances des Lorrains, et Ton entrevoyait deja les syrnptunies d une insurrection prochaine. A moins d un prompt remede la France risquait fort de perdre sa nouvelle conquete. Aussi le prince d&lt;_- Conde fut-il envoye en Lorraine avec des instructions tres srveres. H devait, declare Pdchelieu, &lt; ( mettre ladite pro vince en surete, chassant de Nancy et autres villes qu il estimeroit a propps tous les habitans qu il jugeroit... suspects... et faisant voir aux autres, par telle voie qu il estimeroit plus [ii-opre, que le premier qui feroit quelque acte contraire a 1 affection qu il devoit a Sa Majeste, seroit pendu sans remis sion 1 &gt; . A peine arrive, le prince executa rigoureusement ses ordres. Il fit informer contre les personnes Jes plus connues pour leur particularisme ct enjoignit aux ecclesiastiques sous peine de la saisie de leur temporel, d exhorter le peuple a 1 obeissance et de faire des prieres publiques pour le roi et le succes de ses armes-. Uuant aux Jesuites, Men qu il les aimat, il ne les menagea point.
Malsre les fureurs de la guerre et les menaces de proscription, 1 Universite de Pont-a-Mousson jouissait encore d une tranquillite relative. Les reliaieux y etaient au nombre de cent six, y compris dix-sept Allemands refugies;le college comptait plus de mille eleves, et rien jusque-la n avait trouble la regularite des cours. Les precautions, sans doute excessives, du prince de Conde jeterent le desarroi. Si les Superieurs se fussent pretes a ses exigences, il ne serait pas reste un seul Pere lorrain dans le pays. Or le P. Provincial, comptant sur la reserve de la plupart
Digot. j&gt;. 352. D Haussonville
de ses religieux, se contenta de quelques changements. Condc, peu satisfait, denonca au P. Vitellescld la conduite du P. Nicaud. Les sujets que j ay de m en plaindre, ecrit-il, sont si raisonnables que je m asseure que Vostre Paternite m en fera raison et satisfera a mon desir.... Car si de lui-mesme le P. Provincial eust agi prudemment, disperser (sic] ca et la les Peres lorrains, estabJir les Francois en Lorraine et mettre les Lorrains en France, avec douceur et sans les persecutor, je n aurois este contraint d en chasser pour le service du Roy 1 . Le prince esperait probablement obtenir du General ce que le Provincial lui avait refuse ; il n en fut rien, et ainsi la juste resistance du P. Nicaud empecha la disorganisation complete de toute une province de la Compagnie. Ea eti et, Conde recula devant la mesure odieuse d expulser en masse de paisibles religieux pour crime de fidelite a leurancien souveraiii. Quinze Peres seulement rerurent 1 ordre, vers la fin de mai, de quitter Pont-a-Mousson et de se rendre dans 1 interieur du royaume-. De ce nombre etaient les professeurs d Ecriture sainte et d hebreu dont les cours f urent supprimes. Cette violence, observe le P. Abram, etait la premiere lueur du grand incendie qui devasta la Lorraine et fit tant de nial a notre Universite 3 . Toutefois le Recteur d alors, le P. Leonard Perrin, i ut epargne. Conde lui ecrivit de sa propre main pour lui annoncer que le roi Tres Chretien et M gr le cardinal de Richelieu, en consideration de sa grande vertu, lui permettaient de rester dans la ville, bien que sou nom figurat le premier sur la liste de ceux qui devaient sortir. Ce sont les termes de sa lettre 4 . On le voit, Louis XIII et son ministre etaient plut6t pour temperer le zele de Monsieur le prince.
Mais, au fait, etait-ce bien en qualite de Lorrains que quinze Peres de Pont-a-Mousson et plusieurs autres de Nancy avaient t contraints de s exiler? IN etaient-ils pas plutot coupables de certains exces de langage? Le P. General le supposa. Je suis peine&gt; ecrivait-il au Recteur de Nancy, du malheur de plusieurs des notres, qui n a pu arriver sans nuire aux offices qu ils reni-
1. Lettve du prince deCond6 au P. General 17 sept. 1635 (Epist. Principuru, t. V] .
2. Lettre du P. General au roi, 10 octobre 1635 (Archives du ministere des Aflaires Etrangeres, Rome, correspondance, t. LVI, f. 195. Cf. Carre\ Catalogi, t. Ill p. 17.
3. Abram. Hist, de FUniversiti fir Pont-a-Mousson (Caravon, Doc. in&lt; ; d., \, p. ID.
Ibidem, p
plissaient ; mais ce qui me desole davantage, c est que leur sort estsans doute le chatiment merite d une ardeur imprudente. Si chacun s etait contente d adresser a Dieu de saintes prieres, au lieu de se repandre en critiques aupres des homines, onne se serai t pas expose a des soupcons qui devaient evidemment aboutir au bannissement. En parlant ainsi je ne veux pas accuser Votre Reverence de quelque faute: j indique seulement la cause non douteuse d un malheur qu on aurait du prevoir. Les paroles etant 1 expression des sentiments, il etait naturel qu on suspectai la fidelite de ceux qui ne reprimaient point leur langue. Voila, me semble-t-il, la veritable raison pour laquelle on a chassc les uns et permis aux autres de rester. Ceux-ci, etrangers aux affaires du dehors, remplissaient en silence leurs offices; ceux-la les negligeaient, pour s occuper de tout autre chose. En presence du fait accompli, il ne nous reste plus qu a souffrir, avec une patience religieuse, les inconvenients que nous n avons pas su eviter 1 . Dans une lettre du l er aout le P. Vitelleschi conseillait au P. Nicaud d envoyer les proscrits dans le duche de Bourgogne; le P. Provincial de Lyon cederait, a leur place, autant de ses Peres, afin que sa province ne fut pas surchargee d un trop grand nombre de sujets-.
A peine les exiles etaient-ils partis que 1 armee du cardinal de La Valette, decimee par la peste et la famine, s abattit sur la ville de Pont-a-Mousson. La procession solennelle de i Universit6 que Ton preparait en ce moment, n eut pas lieu; les exercices litteraires, la representation dramatique et meme la distribution des prix furent suspendus. Les eleves qui s etaient disposes a soutenir le grand acte, furent promus aux grades sans aucune ceremonie. La rentree se fit sans apparat, avec seulement cent cinquante eleves. La messe de saint Nicolas, si magnifiquement celebree chaque annee, fut egalemenl oniise a cause des calamites publiques ;j&gt; .
(i. Il est impossible de se faire une idee des malheurs qui, durant plusieurs annees, dcsolcrent la Lorraine envahie d un cote par les Franrais et les Suedois, de 1 autre par 1 armee de Charles IV composed de Lorrains, d Allemands, de Creates et
1. Leltre du P. General au P. Jean Bouvet, 8 juin 1635 (Campan., Epist. Gen t. I).
2. Lettre du P. G6n6ral au P. Nicaud, l er aout 1635 (Ibidem).
3. Abram, op.cit.,f&gt;. 511, 512. - Martin, L Cniversile de Pont-a-Mousson, p. 101.
de Hongrois. Les partisans du due Charles ont plus fait souffrir de maux a leurs propres compatriotes que n en ont jamais fait les Francais qui avaient pour eux beaucoup plus d humanit6 . Les officiers de son armee, rapporte un temoin, veulent faire fortune, a ce qu ils disent, leur estant permis de piller ou ils voudront..., aussi il y a des capitaines qui ont fait mettre pour devise a leurs etendards : Frappe fort, prends tout el ne rends rien- . Toutes ces troupes etaient accompagnees d une multitude de maraudeurs, gens sans aveu, qui. joints aux sohiats formaient un total de plus de quatre cent mille hommes 3 . Ce n etait partout que pillages, meurtres, incendies, destruction. L histoire manuscrite de ITniversite de Pont-a-Mousson est pleine a ce sujet de details navrants, et cependant 1 auteur assure avoir passe sous silence beaucoup d abominations qu il aurait honte de publier et que la posterite refuserait de croire 4 . On ne voudra jamais s en rapporter a nous, dit aussi Cassien Bidot, mais quod vidimus testamur .
Dans les re"cits contemporains un episode nous interesse particulierement, le sac de Saint-Nicolas, cite riche alors, ou la Compagnie avait un petit college. Campees dans les environs, les armees ennemies prirent part les unes apres les autres a la devastation. Les troupes de Gallas, allie de Charles IV, commencerent le 4 novembre. Trop peu nombreuses pour tout emporter, elles fouillerent les maisons et enleverent les objets les plus precieux. Des coureurs de 1 armee du due de La Force survinrent a la tombee de la nuit, et continue rent le pillage. Au point du jour apparurent les Suedois. Quand ils s aper&lt;;urent que le raeilleur du butin avait disparu, leur cupidite decue se changea en une rage cruelle. Ils resolurent d avoir au moins la vie de ceux dont ils ne pouvaient plus ravir les biens , et Saint-Nicolas connut les dernieres horreurs d une place emportee d assaut et livree a la brutalite du soldat . Semblables a des betes feroces, ils forcerent et saccagerent les
Memoires du, marquis de Beauveau, p
2. Meiitoire adresse par M. de Villarceaux it Richelieu, cite par d Haussonville, t. II. p. G9.
. ,. Abram, p. 512.
4. Traduction de 1 ouvrage d Abram par Ragot, prevot de;Pont-a-Mousson (xvm s.i a la bibliotheque de Nancy, ins 40, t. VIII. p. 75. Cette traduction est plus complete que celle de Carayon, lequel a eu le grand tort d omettre une partie des details ne concernant pas directement la Compagoie.
D Haussonville, t. II, p
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couvents, enfoncerent les portes clu college, volerent les vases sacres, profanerent les Saintes Ksprces etse retire-rent apres avoir roue de coups les Peres laisses & demi-morts. Dans leur rage de detruire, ils allumerent un incendie qui consuma une partie de la belle eg lise de la ville et les deux tiers des maisons. La popu lation tomba de deux mille a quelques centaines d habitants . J avais appris avec une grande tristesse, ecrit le P. (ien^ral an I . Kecteur, les calamites qui etaient venues fonclre sur Saint- Nicolas, mais ,j "L liorais que Votre Reverence y ait eu tant de part. Louange ;t bieu qui vous a conserve la vie dans un si grand danger. II a preserve des tlammes votre maison; il la rendra, quand il lui plaira, a 1 usage auquel elle etait destinee 2 .
Le sort des campagnes ne fut pas meilleur que celui des villes. Les grosses contributions exiles des paysans les reduisirent a une telle penurie. qn ils durent laisser toutes les terres en friche. Le menu peuple avait pour toute nourriture des glands et des racines; decimes par la maladie ou la famine, les trois quarts perirent ou deserterent le pays \ La charite des Jesuites ne tit pas defaut a tant d infortune. On les vit sans cesse, au milieu des hopitaux. j^rodiguer leurs soins aux snldats cumme aux habitants, visiter les prisonniers et porter les secours de la religion aux malheureux gisant sur les places publiques. Parmi les plus intrepides se distinguerent les PP. Fiam-ois Housselet et Didier Barbazan : nulle misere, nulle infection ne les etonnait; ils couraient avec une ardeur incroyable aux plus rebutants et aux plus abandonnes 4 , et trouverent la mort dans ces actes d beroKsme.
Au debut de Tannee 1636, sur les reclamations du prince de Conde, le P. Leonard Perrin. fut retire de Pont-a-Mousson et remplace par le P. Claude Tiphaine 5 . Faute de ressources, le prieure d Amel ayant etc pille par les troupes du due de Saxe-Weimar, le nouveau Recteur fut contraint d interrompre les cours de theologie et de diriger vers Reims, Sens et ailleurs les professeurs et les scolastiques. Les autres classes furent sus-
i. Digot. ///. I.. I. V. |i. 201.
;. LfUve Ju V. General au P. Beudot, 28 f^vrier t636(Campan., Epist. Gen.. L 1 .
.:. MI nuiiii-^ ila Mniijins !&lt;: f;&lt;"nu-e&lt;iu. p. 06 et suiv.
i. i/ urttoge de l .\* France, t. II. p. 458.
;. Le P. Perrin se refu;:ia au coll.-ye de BesaDfon : oii.malsr^ ses soixanle-dix ans. il &gt; otlrit pour enseigner leshutnaniles. On le remerda et il eroploya ses derniers jours a se preparer a la mort. Saint Pierre Fourier, e\ilt corame lui en Frantlw-i. omle". ne se lassait pas d exalter ses vertus et le proclauait 1 un des rueilJeurs ^ouliens de la Cornpagnie (Mt/tolofju, A^^/inice dc France, t. I. p. 228,.
pendues au mois de mai a cause de la peste, et la rentree n eut lieu qu en novembre; mais dans quelles conditions! Plus de faculte de theologie, plus de lecons de mathematiques; deux classes d humanites fondues en une, deux heures de cours au lieu de cinq, et presque pas d eleves 1 .
Durant toute cette annee 1636 les belligerants vecurent a discretion dans les campa^nes et acheverent d epuiser la Lor raine. Quant a Charles IV, il ne parait point qu il 1 ut bien sen sible aux malheurs de sa patrie. II sejournait a Bruxelles et s y livrait a toutes sortes de divertissements-, lorsqu on apprit que le prince de Conde venait de penetrer dans la Frariche- Comte et avail mis le siege devant D6le. Invite par le cardinal Infant, gouverneur des Pays-Bas, a secourir cette ville, le due Charles partit sur-le-chanip, joignit ses troupes a 1 armee allemande du general de Lamboy 3 et aux milices comtoises du marquis de Conflans, et parut le li- aout devant la place 4 .
7. Depuis longtemps deja, Conde, gouverneur de la Bourgogne, avait prepare avec Richelieu 1 invasion de la Franche- Comte 1 *. Parmi ses principaux agents, le due d Aumale nonime un Jesuite Dauphinois, le P. Motet, recteur du college de Dijon. Les superieurs de ce dernier, dit 1 eminent historian, eurent sans doute vent de ses menees et craignirent qu il n en resultat quelque ennui pour 1 Ordre, car le P. Motet fut reniplace au college de Dijon, en septembre 1635, et designe pour aller precher en Champagne; M. le Prince n ayant pu obtenir la revo cation de cette decision que le P. General presentait comme une mesure de discipline, provoqua un ordre du roi qui retenait le P. Motet a Dijon . Dans un memoirepresente ^. Louis XIII le 16 fevrier 1636, Conde ecrivait : &lt; Le Pere Mos Motet), Jesuite et cy-devaut recteur a Dijon, a grande aniitu 1 - avec le P. Bilistin Bildstein), recteur a Besancon 7 , et aussi avec celuy de Dole, par le moyen desquels il pourroit descouvrir beaucoup de choses desdits Peres. Richelieu inscrivit a la marge cette observa tion : En temps et lieu toutes ces negociations seront bonnes ;
Memoirf* &lt;li&gt; Itic/irtieu, t. Ill, p. 59 et suir
f. Duo d Aumale, Hist. iJr.s I rinces de Coni/e, t. Ilf, p. 271, 272. 7. Le P. de liildstein rt elait pas recteur.
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maintenant elles ne peuvent estre bonnes qu a faire soubc,onner ce qu on ne veut pas faire 1 . Nous ignorons jusqu a quel point le prince de Conde se servit de 1 entremise du t*. Motet, mais il est certain que les Peres du college de D6le ne se preterent pas a ses avances.
La declaration royale qui de"noncait les hostilites, avail e"te publiee d Auxoone le 26 mai et expediee immetliatement aux gouverneurs de la Franche-Comte. Les sieurs Labret et Camus, au nom du conseil de ville, inviterent les Jesuites a quitter la place avant son investissement. Les Peres repondirent qu on aurait besoin de leurs services pour les raalades et les blesses; ils secontentrrent de licencierleurs eleves et donnerentThospitalite aux Capucins dont le couvent etait hors des murs.
Arrive devant Dole le 28 mai, Conde investit la ville des le lendemain-. Le 3 juin il envoyait sommer les habitants de se rendre a des conditions avantageuses. Rien ne nous presse, repondireut-ils a I emissaire du prince, dans un an, s il le faut, nous mettrons vos offres en deliberation 3 . L armee francaise dut se resoudre a faire un siege en regie. L archeveque de Besancon, Francois de Rye, fut Tame de la defense a laquelle prirent part tous les habitants, homines, femmes et moines. Uncapucin, le P. Eustache, un des meiileurs canoniers de son temps , dirigeait 1 artillerie dont le feu etait fort superieur a celui des Francois 4 . Quant aux Jesuites, ils se signalerent par des services de toutes sortes. Outre les gardes accoustumees, a leur tour, et tous autres devoirs... en public et en prive, ils p rind rent secours des ames pour leur tasche particuliere. Des 1 ouverture des hostilites, raconte le conseiller Royvin, le maistre de camp pria le P. Hecteur de fournir deux de ses religieux en chacune des demies-lunes des deux portes (qu on pouvoit appeler les gnerrieres, puisqu on y estoit continuellement aux prises), afin d accourir aux blesses, et par la confession et Tabsolution leur rendre ou assurer la vie de 1 ame si les blessures venoient a leur ravir celle du corps. Cette fonction qu ils accepterent volontiers, ils 1 accomplirent punctuellement dez lors jusques a la tin du siege : ceux qui estoient destines a ces charitables emplois n abandonnoient point leur poste, fust de jour ou de nuit, non
Griffet, p
pas mesme pour aller dire la sainte messe en 1 eglise ou pour aller prendre un peu de refection dans le college, qu ils ne fussent leves de sentinelle par d autres qui leur estoient subroges, de peur que les soldats ne demeurassent un moment sans cette salutaire et necessaire assistance 1 .
Levieil historien mentionne specialementle P. Laurent Chifflet, de Besancon, et le Frere Remy Milson, natif de Lorraine, qui se distinguerent par leur devouement dans les hupitaux. Le P. Chifflet fut 1 inventeur et le directeur presque de tous les vo3ux et devots exercices que Ton a pratiques dans la ville, pour implorer la faveur du ciel aux plus grandes detresses. Des le commencement du mois de juillet, s apercevant que les soldats et les pauvres bourgedis blesses ou autrement malades, qui peuploient le grand hospital... avoient besom d aide en ce dangereux passage d un moment a 1 eternite, il s y engagea volontairement [pour les] servir en toutes leurs necessites spirituelles et temporelles. Dans cette ceuvre de misericorde, il fut seconde par le Frere Remy Milson adroit et prattique en la pharmacie et en la chirurgie... cjui passoit les jours et les nuits infatigablement a panser les plaies des blesses et soulager leurs plus poignantes douleurs. Si 1 unou 1 autre pouvoit derober quelques heures a 1 hospital, c estoit pour les donner aux autres blesses et languissans qui les appeloient a leur ayde dans les maisons particulieres... oil ils estoient desires et receus comme des anges de Tobie 2 .
A un moment donne (c est encore Boyvin qui nous Fapprend) le celebre college de TArc devint Tobjectif du tir des Francais. Les assiegeants ayant appris qu on avait resserre des poudres sous une voute de la maison des Peres Jesuites, on vit tout un jour une gresle de bombes fondre sur leur college... sans que personne en fust grievement ofiense, ny les munitions en peril 3 .
Le prince de Conde, rappele subitement en Picardie pour s opposer aux progres des ennemis dans le nord de la Fiance, decampa dans la nuit du 14. au 15 aout et se retira, sans etre inquiete, sur Saint-Jean-de-Losne 4 . Le jour de 1 Assomption, au moment ou les troupes de secours du due Charles IV entraient a D6le, 1 intrepide archeveque de Besancon, vieillarcl plus qu octogenaire, se
1. Boyvin, Le siege de la ville de Dole, p. 117, 118. Cf. Labbey de Billy, Hist, de VUniversite du Comte de Bourgogne, t. I, p. 190. 1. Boyvin, p. 118, 119.
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fit porter sur le toit de Xotre-Dame. Quand il vit d un c-&gt;te rarriere-garde des Franoais s eloignant, et de Tautre les Lorrams qui arrivaient, ilentonnale Nuncdinrittis;ce furent ses dernieres paroles : il expira peu apres 1 . &gt;
8. Les choses commeugaient a mal tourner pour Richelieu. Tandis que les troupes royales combattaieat en Lorraine, en Allemagne et en Franche-Comte, il n avait laisse que de faibles garnisons pour proteger les frontieres de la Picardie. L ennemi .? apercut et profita de cette faute. Deux corps d armeeespagnols, couimandes Tun par Piccolomini, 1 autre par Jean de \Vert, envahirent la France et s emparerent sans coup ferir de La Capelle, de Fonsommes, de Fervaques, du Catelet et de Corbie. Tel fut alors 1 elfroi dans la capitale, que Louis XIII, quittant Saint-Germain, vint se loger au chateau de Madrid, pour bien montreraux parisiens qu il voulait partager leur peril-. Cornme il arrive en ces moments de crise, tous les etrangers, meme les religieux, recurent 1 ordre de quitter le territoire 3 . Cher et bien aime, ecrivit le roi au P. Ignace Armand, superieur de la maison professe de Paris, com me nous n avons pas trouve a propos dans 1 estat present des affaires de souffrir dans nostre royaume les religieux estrangers qui nous peuvent estre suspects, nous voullons et vous mandons qu incontinent la presente receue, vous ayez a faire vuider de vostre maison tous les religieux lorrains, comtoiset ilamands sans userd aucun retardement,comme chose qui pourroit prejudicier au bien de nostre service. Sy n y i aictes iaulte, car tel est mon bon plaisir. Donne a Paris le 1-2 jour daoust 1636 4 . &gt;&gt;
Get ordre d expulsiongenerale, donne sous la premiere impres sion de la paaique, Louis X11I le revoquait quinze jours plus tard, en s adressant cette fois auP. Provincial : Reverend Pere Binet, 1 estime en laquelle j ay toutte vostre Compagnie et I au ection particuliere que je porte a vostre personne m invitent a vous escrire ceste lettre pour vous dire que bien que j aye ci-devant ordonne auxsuperieursdes maisons religieuses de ma bone ville de Paris d en faire sortir tous les estrangers dont la conversation
1. D Haussonville, op. cit., t. Ill, p. 281. - - Richard, Hislnin- ih-s t/iocesrs dr /;rsti/n,,,i el de Saint-Claude, t. II, p. 310. 1. .Ui iitnires .( Riclti:li&lt;-ii. 1. Ill, p. To. Cf. Bazin, op. ctt., t. Ill, p. 435-43 j.
3. Lettre du nonce au cardinal Barberini, 19 aoiit 1U36 (Archiv. Vat., N unz. di Francia, n. 83, f. 197-199).
4. LeUre du roi au P. Armand, 12 aout 1636 lArchiv. nat., M, 2ilj.
pouvoit estre suspecte en temps de guerre, neanmoings je remets a vostre discretion de retirerou renvoyer tels desdits estrangers que vous estimerez a propos, m asseurant que comme nul ne peult mieux que vous cognoistre les intentions, dessings et passions des dits Peres qui sont soubs vostre direction, vous ne permettres qu aucun y demeure dont les actions vous puisse isir) causer du reproche, et h. moi et au public du mescontentement. Je remets done le tout 4 vostre bonne conduitte en m asseurant que vous aurez memoire de moy au Saint Sacrifice de i autel, affin que Dieu me conserve sa grace et done a mes estats ce qui leur est necessaire. Je le prie qu il vous aye, Reve rend Pere Binet, ensasaincte garde. Escript a Paris, le -29 aoust 1G36 1 .
9. Dans le courant de 1 annee suivante, aucune armee ne foula le sol de la Lorraine, mais le pays n en etait pas moins eprouve. Les bandes de brigands s etaient multipliers a tel point qu on n avait plus de securite que derm-re les remparts des villes fortes. Les terres demeurant sans culture , la famine chassait la population de quantity de hameaux qui linirent par disparaitre ~. Bien que la commuoaute de Pont-a-Mousson fut privee d une partie de ses revenus, les religieux prirent sur leur necessaire de quoinourrir les plus indigents. Durant pres de six mois, deux pretres furent charges de visiter les pauvres de la ville dont le nombre etait considerable, et de leur porter, avec les consolations de la foi, du pain et des aumdnes recueillies parmi les principaux habi tants. Deux cent cinquante de ces malheureux echapperent ainsi & une mort presque inevitable^. En ville, dit le P. Abram, on regarda comme un prodige que le college put ainsi se suffire & lui-meme, tout en subvenant aux necessites du prochain, taudis que les plus illustres maisons se trouvaient dans la gene ; on n admira pas moins notre soin du culte public etdes etudes, tandis que les eglises etaient ruinees; enfin 1 etonnante Concorde qui regnait a la maison entre Francais, Lorrains, Ecossais et Allemands, tandis que partout on ne voyait que divisions * .
Malgre ces dispositions manifestement pacifiques Jes Peres de Pont-a-AIousson porterent encore ombrage au trop defiant
1. Lettre de Louis XIII au P. Binet, 29 aoiit 1636 (Arch, nat M. 241 1.
Digot, t. V. p
3. Carrez, Catalogl Prov. Camp., t. Ill, p 18. \. Abram, op. oil., p. 522.
Flichelieu. La digne attitude que conservaient dans toute la Lor raine les partisans de Charles IV irritait Louis XIII et le cardinal; non contents de trailer le duche en pays conquis et d expulser les agitateurs. ils resolurent d user de contrainte morale a Tegard des habitants demeures simplement fideles a la memoire de leur prince. AU commencement de 1 ete 1637, on imposa aux Jesuites un serment com-u en ces termes : Je jure et promets a Dieu de servirloyalement et avec fidelite, envers et contre tons, le roi de France mon souverain seigneur, a raison dqs duches de Lorraine et de Bar qui lui appartiennent legitimement... et cela de creur comme de houche sans aucune equivoque, restriction, subtilite ou distinction mentale 1 . Parmi les religieux Lorrains de naissance &lt; quelques-uns refuse-rent ce serment, comme injurieux a leur patriotisme - ; quelques autres s abstinrent des prieres publiques demandees pour le roi. Quatorze d entre eux, expulses pour ce fait de la Lorraine et du royaume, furent disperses dans differentes provinces etrangeres; plusieurs se retirercnt au college de Besan&lt;;on 3 .
1 0. La se trouvait deja un ancien professeur de theologie morale de 1 University de Pont-a-Mousson, que son attache ment au due Charles IV allait jeter dans une affaire delicate et perilleuse.
Didier Cheminot, ne le 21 avril 1590, etait entre dans la Compagnie en 1608 et avait prononce les voeux solennels de profes le 7 juin 1626 *. D un zele ardent, d une piete exemplaire, ce religienx n aspirait qu aux missions lointaines. Deux fois, quand il enseignait la philosophic au college de Chalons-sur-Marne, il avait supplie le P. General de 1 envoyer dans leslndes, demande qu il renouvela encore au lendemain de sa profession : . Peut-etre fut-il ecarte a cause de certains defauts : d un jugement peu sur, d un caractere opiniatre, il n : avait jamais inspire une entiere confiance aux Superieurs. Grand fut done Tetonnement de tous quand on apprit, le 25 mars 1637, que le due de Lorraine venait de 1 appeler a diriger sa conscience. Comme s il eut voulu en imposer a la Compagnie, Charles IV avait entoure cette nomina tion de formalites solennelles et, sans aucun accord prealable,
Carrez. op. cit., I. Ill, p
5. Lettres du I 1 . General au 1 . Cheminot, 23 mars, 28 juillet 1623, 28 juillet 1626 (Camp. Epist. Gen., t. 1).
dresse dos lettres patentcs quelque pen imperatives. Comme nous ayions desire" pour le bien et repos de nostre conscience d avoir quelque Pere religieux pres de nostre personne. capable de nous resoudre et esclaircir les diflicultes qui interviennent tous les jours, et qu entre ceux de nos sub jets naturels qui en font pro fession, nous ayions jete 1 oeil sur nostre cher et bien ayme le P. Didier Cheminot... natif de nostre ville du Pont-a-Mousson... pour nous rendre a cest effect les services que nous pouvons attendre de luy. Scavoir faisons que n estans pas moins asseure de sa capacite et connoissance parfaitte es matieres de conscience que de son integrite et piete religieuse, com me aussy de sa fidelity et affection en nostre endroit; nous, pour ces causes et autres bonnes et justesa ce nous mouvans, avons ledit P. Cheminot, Jesuitte, choisy et retenu, choisissons et retenons pour nostre confesseur et conseiller es choses qui concernent le fait de conscience, pour, en ladite qualite, et par la permission de ses superieurs demeurer arreste pres de nostre personne et s employer et nous servir pour ledit fait de conscience, ainsi que les affaires qui se presenteront et nostre service le requerra. En consequence de quoi nous prionsetinstamment requeronsles superieurs de ladite Compagnie, qu il appartiendra, de luy donner tous conges et licences ce necessaires. En foi de quoy nous avons aux presentes signees de nostre main, et contresignees parun des secre taires de nos commandements et finances, fait mettre et apposer en placart nostre seel secret. Donnees en la cite de Besan;on, le vingt-cinquieme mars mil six cent et trente-sept .
Quelques jours apres, le P. Cheminot informa le P. General du choix dont il avait ete Tobjet et demanda son approbation. II n ignorait pas, disait-il, les difficultes inseparables d un tel office, et se declarait pret ^, suivre fidelement 1 instruction du P. Aquaviva pour les confesseurs des grands. Quelquesuns, ajoutait-il, regretteront peut-etre ma presence aupres du serenissime prince, parce qu ils me soupconnent d avoir une doctrine relachee; mais je veillerai sur moi et sur ma doc trine 2 .
Les soupcons des confreres du P. Cheminot n e"taient pas sans fondement; mais le P. General, n ayant alors aucune raison serieuse de s opposer aux volontes de Charles IV, donna 1 auto-
1. Palentes du due Charles IV nommant le P. Cheminot son confesseur, 25 mars 1637 (Campaniae historic, t. I, n. 81).
Lettre du P. Cheminot au P. General (Ibidem, n
risation demandee 1 . Nous avons la lettre par laquelle le prince lui e.vprime sa recounaissance et la reponse de Vitelleschi -. Cette derniere montre que Sa Paternit6 ignorait totalement dans quelle deplorable situation se trouvait a ce moment le due de Lorraine.
11. Jeune encore, esprit brillant, caractere couraeeux, mais de nature inquiete et capricieuse, Charles IV se faisait de la saintetc du manage la plus fausse idee. Fils de Francois de Vaudemont et neveu du due Henri II, il avait epouse la fille ainee de celui-ci, la princesse Nicole, par motif purement politique, pour s assurer la couronne si vraiment la loi salique n etait pas reconnue dans le duche. Nous avons vu que telle etait en effet 1 opinion plus ou moins interessee de Richelieu et comment, apres Toccupation de Nancy septembre 1633) il obtint que Nicole quittat sa capitale pour se retirer a Paris. Or cette sepa ration des deux epoux allait exercer une funeste influence sur la conduite du mari. Celui-ci tout d abord temoigna le desir de retrouver sa femme et insista, a plusieurs reprises, pour qu elle vint le rejoindre a Besan&lt;;on :i ; puis bient6t, errant a travers 1 Europe, il 1 oublia pour s abandonner tous ses caprices.
Ce i ut en 1G3i, lors de son premier sejour dans la capitale de la Franche-Comte, que Charles IV rencontra Beatrix de Cusance. Epris des charmes et de la beaute remarquable de cette jeune fille de dix-huit ans, il ne tarda pas a declarer sa pas sion 4 , et des lors, fertile en expedients, il chercha les moyens de rompre avec Nicole : son manage etait nul, pretendait-il, comnie contracte par la seule raison d Etat a la suite de contrainte exercee sur sa libre volonte, sa cousine elle-meme n ayant cede qu aux injonctions de ses parents. A 1 entendre, le sejour de Nicole a Paris confirmait le peu de valeur de leur union. Cependant la famille ducale pensait tout autrement, et, 1 annee suivante, tandis que Charles IV guerroyait en Allemagne, sa soeur, la princesse de Phalsbourg, dans le dessein de couper court au projet de divorce, parvint A marier Mademoiselle de
1. Lettre de Vitelleschi a Cheminot, 20 noai 1637 (Lugdun. Epist. Gen., t. III).
!. Lettre de Cliarles IV a Vitelleschi, 10 juillet 16o" iLugdun. Epist. ad i;en..t. I). Lettre de Vitelleschi a Charles IV, 23 aoiit 1637 Gall. Epist. Gen. ad externos, 1613-
3. Lettres de Charles IV a la duchesse Nicole, dans Des Robert, Campognes de diaries IV, 1634-1638, p. 5 et pieces justificative?, p. 433-439.
4. Dorn Calmet, Hist, de Lorraine, t. Ill, p. 324. Des Robert, op. cit.. p. 238, 239. 375-385.
Cusance au prince de Cante.croix, riche seigneur de la maison de Granvelle 1 .
Mais le due de Lorraine ne s embarrassait pas pour si peu. Kevenu a Bruxelles apres la victoire de Nordlingen et y ayant retrouve Beatrix, il lui temoigna les memes attentions que par le passe. Le desir d apparaitre comme un sauveur aux yeux de la princesse de Cantecroix et de ses compatriotes ne fut sans doute pas etranger a. la determination qu il prit de marcher an secours de la Franche-Comte. A peine Dole etait-il delivre que le prince de Cantecroix mourut emporte par la peste. Peu apres, Charles IV demanda la main de Beatrix ; comme celle-ci lui ohjectait qu il etait deja marie, il resolut de faire rompre officiellement son union avec Nicole, et trouva des casuistes et des jurisconsultes complaisants pour en declarer la nullite. Sur quoi, le 2 avril 1637, en presence des temoins requis, mais en secret, le vicaire de la paroisse Saint-Pierre de Besancon, delee:ue par son cure, donna la benediction aux nouveaux epoux 2 . Des qu elle eut connaissance de ce qui s etait passe, la princesse Nicole fit toutes les protestations necessaires et attendit les evenements.
12. Ce mariag-e avait ete celebre huit jours apres le choix du P. Cheminot comme confesseur du due de Lorraine. On 1 accusa de s etre facilement prete aux caprices du prince et Ton rendit tous les Jesuites solidaires de cette honteuse condescendance. Uu en est-il au juste? et si le P. Cheminot fut coupable, a. quel point la Compag-nie doit-elle porter la responsabilite de sa faute?
D abord, il n est point du tout certain que Je P. Cheminot ait et6 consulte ou qu il soit entr6 en fonctions avant la celebration du second mariag-e. Charles IV dumoins le niera : Nous attestons a tous, ecrira-t-il le 22 juillct 1639, que le P. Didier Cheminot n,tre confesseur n a coopere en rien de pres ou de loin a notre mariage avec Madame Beatrix de Cusance. C est a son insu qu il a ete contracte, le Pere n etant devenu notre confesseur qu apres sa celebrations En effet, ce fut le 20 mai seulement que le P. General approuva le choix du confesseur, et le 10 juillet que le due remercia Vitelleschi de 1 autorisation accordee A Cheminot
D Haussonville. op. cit., t. II, p. 92- .Mi
. Ibidem, p. 96-98. - Di^ot, op. cit., p. 235, 273. - Dom Calrnet, t. Ill, p. 342 Declaration du due de Lorraine, 22 juillet 1639 n.all. \ssist. Les confesses du Roy i. Le texte porte clcctus fuerit; rnais il ne peut elre ici (I uestion de la declaratioa du choix, puisque les patentes de norainatioa sont du 2-3 mars 103" il s agit done seulernent de I entr6e en charge.
et demandee le 25 mars. Mais si le Pore ne fut pas consulte avant le mariage, il faut bien avouer que dans 1 exercice de sa charge il se montra des le principe, faible et complaisant. Aussi, le 15 Janvier 1638, avec une singuliere inconscience, Charles IV ecrivait-il au P. General : Monsieur mon Reverend Pere, la satisfaction que je recois de la conduite du P. Cheminot m oblige d en porter te moignage a Votre Reverence, eta 1 asseurcr que dans 1 assistaoce spirituelle qu il me rend je recognois tous les jours les etfets de la probite et suffisance qui le tiennent en estime parmy ceux de vostre ordre. C est le rapport que Ton en doit faire avec vi}rite, ni ayant (sic) que les esprits temeraires et mal informes qui en puissent parler autrement et que Votre Reverence scaura bien rejeter, comme je Ten supplie, et de me continuer les bonnes volontes qu elle m a tesmoignees jusqu a cette heure 1 . Non, les temeraires n etaient point ceux qui blumaient la conduite de Cheminot, mais lui-meme et son penitent que les critiques auraient du rendre plus circonspects.
Est-il vrai que les Supeiieurs de la Compagnie prirent en main la defense du due de Lorraine et trouverent des raisons pour disculper Timprudent confesseur? Nullement. Cretineau- Joly a eu entre les mains la volumineuse correspondance des PP. Claude Maillard, Florent de Montmorency, Jean Bruan, Barthelemy Jacquinot et Jean Tollenare, tous activement meles a cette affaire : Ces lettres, dit-il, au nombre de plus de cent cinquante, embrassent un espace de cinq ans; elles contiennent le recit des tentatives faites aupres du due de Lorraine et de Cheminot pour les amener a resipiscence 2 .
D^s le debut, les Peres de Besancon avec lesquels vivait le con fesseur de Charles IV, desapprouverent vivement son attitude, et leurs plaintes parvinrent au P. General. Ne voulant pas agir sans peser le pour et le contre, Vitelleschi prit des informations aupres des etrangers les mieux renseignes. Or il n en regut que des temoignages favorables au P. Cheminot, preuve evidente que la question du second mariage, si claire pour nous, ne 1 etaitpas autant pour les contecaporains. Voici d abord 1 arcbeveque de Besancon, Claude d Achey, qui loue les vertus et la piete du due de Lorraine. Quant au P. Didier Cheminot, dit-il, je n ai rien remarque en lui d indigne d un religieux ou
1. Lettre de Charles IV i Vitelleschi, 15 Janvier 1638 (Epist. principum, t. VI).
2. Craineau-Joly, Histoire de La Compagnie de Jtsus, t. Ill, p. 368, 369.
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de contraire 1 Institut de votre Societe. Etil engage le P. Ge neral a ne point croire trop facilement les bruils qui courent, ajoutant que dans les circonstances presentes on ne pourrait sans scandale enlever le Pere a son emploi 1 . Un reclus de Be sancon, en grande reputation de saintete, ecrit dans le meme sens : J ay recognu que pour ses grands merites, il importe grandement qu il [le P. Cheminotl n abandonne de loing Son Altesse-. Unsieur Arnoult est plus explicite encore etprend hautement la defense du confesseur : Je dois assurer Votre Excellence que ceulx qui ont donne les advis que j ay heu en mains du dit Rev. Pere Cheminot, sont mal informes ; du moins ils interpretent ses actions avec trop de rigueur et selon 1 apparenco exterieure, snr quelques rapports de personnes passionnees qui ne penetrent pas assez 1 an aire et qui ne 1 entendent pas. Oue s il m estoit permis de m estendre davaiitage et dire les choses comme elles sont, Votre Excellence jugeroit qu il y a de la legerete aux advis qu on luy a donne et les arresteroit, 1 assurant que ce bon Pere Cheminot est homme fort prudent et qui ne peut se mieux comporter parmy les troubles et miseres de ce temps qu il faict, et que je crois que ceste sainte Compagnie a plus d avantage de touttes parts en le laissant agir comme il faict avec ce Prince que de le separer. Que si ces bons Peres qui se sont portes servir Vostre Excellence de ces accusations, scavoient le fond de 1 affaire, ils en jugeroient aultrement 3 .
Ces bons temoignages ne suffisaient point a rassurer le P. Ge neral, d autant moins que de nouvelles plaintes lui arrivaient de tous c6tes, des princes de la maison de Lorraine, des personnages les plus distingues du pays et des Peres de la Compa gnie de Jesus 4 . 11 ecrivit done le 15 mars 1639 au P. Cheminot, lui demandant des explications et lui ordonnant de s astreindre desormais la regie commune, de ne point se separer de son socius, de rendre compte de ses actions aux Superieurs et de ne point s immiscer dans les affaires etrangeres a 1 Institut 5 . Les Peres de Bruxelles, oii le P. Cheminot avait accompagne le due
1. Lettre de I archevfique de Besancon a Vitelleschi, 14 aoiit 1638 (Epist. Episcoporum).
2. Lettre d un reclus de Besancon a Vitelleschi, 14 aoiit 1C38 (Francia, Epist. ad Gen., t. I).
3. Lettre deM. Arnoult au P. Vitelleschi, 15 aout 1638 (Lugdun. Epist. ad Gen , t. I, n. 81).
4. Lettre duP. General au P. Cheminot, 21 rnai 1639 (Flandro-Belg., Epist. Gener. 1630-1645).
5. Du meme au m6me, 15 mars 1639 (Lugdun., Epist. Gener., t. Illj.
de Lorraine, se montrerent moins accommodants que ceux de Besancon : ils lui refuserent 1 entree du college, au grand deplaisir de Charles IV. ..- H est vray, ecrit-il a Vitelleschi, qu estant venu en ceste vil par la poste. et le Pere venant apres moy avec mon train, le P. Maillat (Claude Maillard) me vient dire de la part des Jesuites de se lieu qu ilne resevroit le P. Cheminot dans leur maison, estant resolu de lui faire cest atfront et a moy, pousse par quelque personne ou raison peu conside rable... Ainsy il resta dans le logis de mes gens pour se jour. Le lendemain, s estant entrevu avec les Peres, il fust ree,u a la (leur maison, d ou il n est parti que pour sortir de ceste viile . Le jour meme ou Charles IV trar-ait ces lignes juin 1639) le P. General intimait au P. Cheminot 1 ordre formcl de quitter le due et de se retirer a Besan&lt;;on 2 .
13. Aussi bien, le Saint-Siege venait d etre saisi de la cause. Le 18 juin, le Pape Urhain VIII adressait a Tarcheveque de Malines un Bref dans lequel il fletrissait le second mariage de Charles IV, exhortait ce prince a se separer de Madame de Cantecroix, a reconnaitre la duehesse Nicole pour sa vraie et legitime epouse, et le menacait, s il tardait a se soumettre, des peines prescrites par les saints canons. Quant au confesseur du due, le Souverain Pootife voulait que Ton instituat un proces juridique pour savoir s il avait conseille cette detestable union. S il etait reconnu coupahle, on (^evait s assurer de sa personne, 1 emprisonner ou du moins lui enlever le pouvoir d entendre les confessions : .
Le P. Guillaume de Waal, recteur du college de Bruxelles, accompagne du P. Claude Maillard, fut charge par I archeveque de porter le Bref du Pape au due de Lorraine, alors campe dans le voisina.ie de Sierck. Charles IV ne pouvant quitter son armee, remit au conseiller d Etat Bousmard une lettre pour 1 archeveque, dans laquelle il protestait de sa parfaite soumission au Saint-Siege. Le sieur Bousmard devait aussi exposer les raisons qui militaient en faveur de la nullite du premier mariage, et la bonne foi avec laquelle avait ete contracte le second, sur la decision de personnages eminents et des hauts dignitaires eccle-
1. Lettre de Charles IV it Vitelleschj, 4 juin 1639 iCarapan., Epist. ad lien., t. I. n. 113 .
2. Lettre de Vitelleschi a Cheminot, 4 juin 163y (Lugd., Epist. Gen., t. UK
3. Bref d Urbain VIII a 1 arcLeveijue de MaJines, 18 juin 1639 (Campaniae historia v t. I, n. 95;.
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siastiques du diocese de Besancon 1 . En outre, par une attesta tion que nous avons deja citee, le due declara que son confesseur n avait coopere en rien a son alliance avec la princesse Beatrix. Une autre lettre, tres respectueuse pour I autorite da Souveraiu Pontife, fut envoyee par I intermediaire du nonce de Cologne au cardinal Barberini-.
De son cote le P. Cheminot, dans un Memoire adresse & Rome, s eflbroait de justifier sa propre conduite : le second mariage etait un fait accompli quand il 1 avait connu: au mOme moment il voyait le due dans la bonne foi, et 1 archeveque consulte jugeait qu il ne pouvait le quitter sans scandale. Au surplus, c etait d apres ses avis que Charles avait resolu do recourir au Pape, et tous deux entendaient bien respecter la decision du Saint-Siege 3 .
En effet, nous trouvons dans les papiers de la nonciature cette lettre adressee & Urbain VIII par le due de Lorraine.
Tres Saint Pere, II y a longtemps que je desirois avec pas sion laire scavoir a V. Saintete 1 estat des plus importantes affaires que j aye, mais a cause de certains rapports qui m avoient este faicts de diverses parts, je n osais en prendre 1 hardiesse; maintenant qu en la personrie du sieur abbe de .lendures, mon resident, il a plu a V. Sainctete me donner des nuvelles asseurances de la continuation de ses bonnes volontez en mon endroit, bien qu en mon particulier je n en eusse jamais doubte, cela toutes fois m a atl ermis dans la resolution de recourrir, comme je i ais par ces presentes, en toute conliance et toute humilite a sa bonte paternelle pour recevoir 1 honneur de sa direction et de son assistence. Je luy envoye a cet effect le R. P. Cheminot, de la Compati-nie de Jesus, mon confesseur, que j ay choisi pour estre zele a 1 union des Princes souverains avec le Sainct Siege et a mon bien spirituel, la suppliant tres humblement de luy donner croyance en tout ce qu il luy representera de ma part, et de luy vouloir commettre ce qu elle desirera de moi sur le subject de cette depesche. Et me confiant entierement en la bonte, prudence et autorite supreme de V. Sainctet^, et que personne ne pourra pres d elle contre la verite et mon bien, j attendray 1 honneui 1 de ses responces pour m y conformer avec autant d obeissance et de ponctua-
1. Lettre du due de Lorraine, 23juillet 16.{C) (Campan. Hist., t. I. n. 105 .
2. Lettre du nime a Barberini (Arcliiv. Vat., Colonia, n. 70, t. i:j|.
;. Memoire justificatif du P. Cheminot (Archiv. Vat., Nunz. diFrancia,n. 79, fol. 12).
lite, que je suis, apres luy avoir bais6 en toute humilite les pieds, Tres Sainct Pere, votre tres humble et tres obeissant fils et serviteur. C. t&gt;. Lorraine 1 .
Cette lettre est du 2V mai 1639. Le P. Cheminot, charge sans doute de la porter, ne partit pour Rome que vers la fin du mois de juin.
IV. Son voyage etait fort mal vu des parents de Charles IV et specialement du due Nicolas-Francois. Celui-ci, ne pouvant 1 empecher, voulut du moins mettre en garde le P. General centre les demarches insidieuses du confesseur 2 ; Ja precaution n etait pas inutile, com me la suite le montrera.
Pour mieux reussir dans la defense d une cause qu il faisait sienne, Cheminot presenta aux professeurs du college romain deux cas de conscience dont il demandait la solution. L un des deux, propose sous les noms fictifs de Titius et de Bertha, etait analogue mais non semblable a celui de Charles et de Nicole. Cependant 1 intention du Pere, s il trouvait la reponse conform e a ses vceux, etait de s en servir aupres des consulteurs des congregations romaines. D apres un document que nous avons entre les mains, treize Peres, parmi lesquels le celebre Jean de Lugo repondirent unanimcment que dans le cas propose le premier manage etait nul ejt le second valide; et vraiment le cas de Titius et Bertha, tel qu il etait redige, ne pouvait recevoir une autre solution : tout mariage oil la liberte des conjoints est violentee par une crainte grave 3 , est nul en these generale; encore reste-t-il a prouver que dans telle hypothese determine e cette condition a bien etc remplie. C est ce que Je P. Vitelleschi fit observer au due Nicolas-Francois qui s etait plaint des professeurs du college romain : Le cas propose, lui ecrivait-il le 10 mars 16VO, a etc apporte ici de Besanron, deja souscrit par un grand nombre de theologiens de premier merite et redige de maniere que tous les theologiens du monde 1 auraient souscrit de meme. Us auraient donne une solution contraire si le cas avait ete presente avec toutes les circonstances du
1. Lettre de Charles IV au pape, ^4 mai 1639 (Archiv. vat., Nunz di Francia n. 79, f. 19;.
2. Lettre duduc Nicolas-Francois au P. General, 2juillet 1639 (Campaniaeliistoria t. I, n. 99).
3. Le cas propose am docteurs du college romain et dont nous avons la copie (Bibl. nat., f. Dopuy,vol. 586, fol. 107, 108) commence ainsi : Titius et Bertha, arabo ex gravi metu et c^tdente in constantem virum contra\erunt matrimonium... .
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mariage de Son Altesse; ce que feraient aussi les Peres du college romain, s ils connaissaient les vrais noms des personnes et les autres circonstances .
D apres un Memoire du P. Jean Bouvet, le meme cas de Titius et Bertha avait e"te propose a trois theologiens Jesuites de la Province de Champagne 2 . Us avaient r^pondu, suivant la doc trine commune, que le mariace etait nul si les partis n avaient pas donne leur consentement; mais ils avaient ajoute que la connaissance de ce defaut et la declaration de nullite appartenaient au juge competent. Quant aux theologiens, disait le P. Bouvet, qui ont prononc non seulement que le mariage etait nul, mais encore que Titius pouvait en contracter un autre, ils n appartiennent pas a la Compagnie et on ne doit pas la rendre responsable de leur opinion 3 .
En attendant la decision supreme, Urbain VIII ecrivit au due de Lorraine qu il avait pris connaissance des raisous alleguees par son confesseur en faveur de son pretend u mariage avec Beatrix de Cusance, et que, tout bien considere, il ne pouvait approuver ce second mariage, contracte sans avoir demande et obtenu la sentence de 1 Eglise sur la validite du premier. C est pourquoi le due devait d abord se separer de Beatrix, non d une maniere fictive, mais dans les conditions qui lui seraient indiquees par 1 archeveque de iMalines. Puis la cause serait instruite par des prelats jouissant d une haute consideration dans leurs provinces. Et comme la duchesse Nicole y etait surtout interessee, elle serait citee a comparaitre, afin de faire valoir ses droits par les personnes qu elle aurait deleguees. Sa Saintete terminait en exprimant 1 espoir que Son Altesse accueillerait cette reponse comme sortie d un coeur bienveillant et paternel, et qu elle persevererait dans ses sentiments de soumission au Saint-Siege 4 .
15. L affaire ainsi engagee, le P. General tiendra ferme a ce que ses subordonnes ne s en melent plus.
Le P. Cheminot partit de Home dans les premiers jours d oc-
1. Lettre du P. General au due Nicolas, 10 mars 1640 (Epist. Gen. ad externos, t. ID.
2. Leltre du P. General au P. Jacquinot, 20 octobre 1641 (Campari., Epist. Gen . t. II).
:i. Memoire du P. Bouvet au P. General (Companiae historia, t. I, n. 106). 4. Bref d Urbain VIII au due de Lorraine. 19 oclobre 1639 (Bibl. nat., fonds Dupuy. t. 586, fol. 109).
tobre 1639, charge par le Souverain Pontife d une mission aupres de Charles IV, et muni d un passeport ou le cardinal Barberini Je recommandait a. la bienveillance des auto rite s ecclesiastiques et civiles l . II n en fut pas moins arn -te a Nancy par
1 ordre du gouverneur et confine quelque temps au noviciat Je suites sous la garde d un soldat. On n a saisi sur moi, ecritil au P. General le 2V decembre, aucun papier compromettant, mais seulement vos lettres patentes, le passeport, la reponse du Saint-Pi re au due de Lorraine et les cas de conscience souscrits par les Peres de Rome. J ai remis ces papiers au capitaine des gardes, et le gouverneur les a tons envoyes a Paris d oii nous attendons un mot qui decidera de mon sort. Jc ne regretterais pas une detention qui me serait plutot agreable, si les affaires du serenissime prince n avaient pas a souffrir de ce retard. Quoi qu il puisse m arriver, j espere dans la douce et aimable volonte de Dieu -.
Ces paroles de resignation, que nous voulons croire sinceres, allaient bientot etre dementies par les actes.
Tout d abord, a la demande de Charles IV, le P. General avait permis & Cheminot de rester aupres de lui, dans 1 espoir sans donte qu il aurait plus d inlluence que personne pour le maintenir dans une sage docilite aux commandements du Pape c . Mais bientot, sur des rapports peut-etre errones ou du moins exaereres, Urbain VIII manifesta une tres vive irritation de ce qu il apprenait des precedes de ce jesuite dans lequel il s etait contie : il alia jusqu a 1 appeler f un mechant homme 4 , et dut s en plaindre a Vitelleschi, car, a la date du li juillet 16iO, ceiui-ci ordonnait au P. Cheminot en vertu de la sainte obeissance de ne plus parler a personne du manage de son penitent, de ne rien ecrire, de ne rien faire a ce sujet ; il lui enjoignait en outre
Archiv. Vat.. Nunz. dt Krancia, n. 79, fol
2. Lettre de Cheminot a Vitelleschi. 24 d^cernbre 1639 (Companiae hisloria. t. 1. n. 120).
3. Lettre du P. General au due de Lorraine, 28 Janvier IG iO Gall.. Epist. Gen. ad exteruos, 1613-H,:
4. Nous connaissons le sujet de ce mScontenternent par une leltre de Cheminot au P. General. L abbe de Jandures a ecrit au secretaire partitulier du due de Lorraine : Le Pape me dit que le P. Cheminot estoit un mechant hornrne; qu il avoit ]&gt;roiluit une escrilure que le- Peres Jesuites d ici, auxquels il 1 attribuoit, ne recognoissoient pas, pour en avoir oste certaines clauses et restrictives qu ils y avoient mises: qu on croit qu il s estoit fait prendre affin que ces papiers fussent vens; qu enftn qu il s estoit mocque Je luy. De cette accusation Cheminol se defend energiquernent et par des raisons qui sernblent plausibles (Cheminot .1 Vitelleschi ti juillet 1C40, Campan. Hist., I. n. 127).
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de rester a Luxembourg- ou & Besanr;on et de ne pas s eloigner de ces deux villes sans sa permission expresse 1 . La lettre du P. General trouva Cheminot a Bruxelles,ou il recut une seconde lettre qui lui renouvelait &lt;&lt; sous peine d excommunication les inemes defenses -.
Ces mesures etaient d autant plus necessaires que Charles ne s etait point separe de Beatrix. II Favait emmenee avec lui dans la capitale des Pays-Bas, exigeant du gouverneur, 1 Ini ant Ferdi nand, qu elle y fut accueillie comme duchesse de Lorraine. II esperait par 1& faire constater indirectement la validity d une union que le Pape n avait pas voulu reconnaitre; et il obtint sur ce point un commencement de satisfaction, car Tlnlant ne souleva aucune difficulte sur la question d etiquette :; . Mais pen dant qne M me de Cantecroix 6tait Fobjet de tons les egards a la petite cour de Bruxelles, 1 archeveque de Malines communiqua au due et a la princesse un monitoire du Saint-Office qui leur ordonnait de se separer immediatement et les menarait d excom munication en cas de refus 1 . En vain Urbain VIII, joignant la douceur a la fermete, rappela-t-il a Charles IV les traditions catholiques de sa famille et ses propres promesses de soumission au Saint-Siege" 1 . Le due, insensible aux avertissements comme aux menaces, continua de vivre avec Beatrix. Le P. Cheminot protesta bien aupres du P. General n etre pour rien dans une pareille resolution; ne semblait-il pas pourtant 1 approuver, quand il ajoutait qu il lui etait moralement impossible d abandonner Son Altesse 1 ?
Mais Vitelleschi ne lui laissa point cette echappatoire : il lui renouvela 1 ordre de quitter la cour du due de Lorraine, le 15 aout et le 1" decembre Ibii, et encore le 8 du meme mois avec conseil de passer a un autre ordre religieux 7 . Cheminot trouvait toujours des raisons pour esquiver les injonctions : tantot il pretendait n avoir pas re^u les lettres, tantot n en avoir
1. Lettre du P. General au P. Cheminot, 14 juillet 1640 (Gall. Belg. Epist. Gen., 1 026-1 C 11 .
2. Du meme au rneme, 28 juillet 1010 (Fland.-Belg. Epist. Gen., 1630-liik3).
3. D Haussonville. op. dt., t. li. p. 110. Dora Calmet, op. cit., t. Ill, p. 385.
4. Nouvelles de Rome , 10 mai et \S septerabre Kilo (Archiv. des All aires Etrangeres, Rome, correspondance, vol. 71, f. 336-428).
5. Brefs d Urbain VIII au due de Lorraine. :&gt; octobre 1640, 1 r juin 16 ii (Rome, Bibl. Rospigliosi, t. 13).
. 6. Lettres de Cheminol a Vitelleschi, 5 juin 1641, 2 fe"vrier 1642 (Cornpaniae Listoria. t. J. n. 142. l .8i.
7. Lettres de Vitelleschi a Cheminot (Campan., Epist. Gen., t. II). Cheminot etant proles, le pape seul avail le pouvoir de le relever de ses virux.
pas compris le sens, tant6t n avoir pu surmonter 1 opposition de Charles IV a son depart 1 . Vitelleschi voulut en finir et lui ecrivit le 15 decembre : Par mes lettres precdentes j ai souvent prevenu V. R. de s eloigner de la cour et lui ai defendu, meme sous peine d excommunication, de s occuper de la cause matrimoniale maintenant reservee au Saint-Siege. Cependaot je n ai rien obtenu, et, au grand scandale et a 1 indignation des Peres de la Conipagnie et de notables seculiers, V. R. ne cesse d eluder, voire de mepriser mes ordres, aimant mieux vous en rapporter a des interpretations futiles qu au sens tres clair exprime dans mes nombreuses lettres. Je vous commande done, en vertu de la sainte obcissance et sous peine d excommunication encourue ijiso facto, non seulement de vous abstenir de tout ce qui aurait rapport au dit mariagc, mais aussi de vous eloig aer de la cour, au moins deux jours apres la reception de cette lettre 2 . Le P. Jacquinot, provincial de Champagne fut charge de remettre au P. Cheminot, en presence de temoins, la lettre du P. General, afin que le coupable ne put, cette fois, pretexter qu il ne 1 avait pas recue. Et, de fait, le 2 fevrier 1611, il en accusait reception. Quant a se soumettre, il ne le pouvait encore, disait-il : le due ne lui avait pas permis de s eloigner de sa personne, n admettant pas que, sous pretexts de voeux de religion, un de ses sujets fiit delie envers lui de 1 obeissance naturelle et civile, surtout au prejudice de la justice et de 1 innocence, car on ne manquerait pas de se prevaloir du depart du confesseur pour attaquer le second mariage 3 .
Cette derniere consideration ne pouvait toucher le P. General, tout au contraire. Mais Charles IV voyait dans le maintien du jesuite a son service une garantie de sa bonne foi; aussi mit-il tout en ceuvre pour le garder. Mon Pere, ecrit-il au P. Jacqui not, j ay este bien aise de recevoir de vos lettres.. Quant a ce qui regarde le P. Cheminot et les advis que vous dites vous avoir este donne contre luy par ceux qui me sont le plus affides, je ne puis que je m en estonne, cela ne pouvant venii- que de ceux qui sont proches de ma personne, estans de la condition que vous les qualities, et par consequent ils sontcoupables d avoir communication et intelligence avec vous qui estes de France 4 ;
1. Lettre de Cheminot a Vitelleschi. 14 aoiH 1640 (Campaoiae histor., t. I. n. 132).
2. Vitelleschi a Cheminot, 15 decembre 1640 iCampan. Epist. Gen., t. JJi.
3. Cheminot a Vitelleschi, 2 fevriei 1641 (Campaniae histor., t. I, n. 150 1.
Le P. Barthelemy Jacquinot etait ne" a Dijon
et bien qu il ne soit fort indifferent de quelle sorte de religieux je me serve, je veux croire neantmoins qu en me laissant les moiens de faire continuer ledit P. Cheminot pres de ma personne es fonctions propres de vostre Compagnie, vous me donnerez occasion de perseverer en la sincere affection que j ay tousjours heu pour elle 1 ... Non content de prendre la defense de son confesseur aupres des Superieurs, le due de Lorraine le menacait lui-mrme de chatiment s il venait & se retirer. Je vous advertis, lui ecrivait-il de Worms le 2i mars 16V2, que je ne peux le permettre pour de justes raisons, et que vons n aiez a I entreprendre; autrement vous m obligerez de vous mettre en arrests, si bien que Ton apprendra it ne pas desobeir en chose que je commanded
Le P. Vitelleschi, mis au courant de toutes ces tergiversations, ne se laissa point prendre & de vains pretextes; il confirma ses ordres precedents et en pressa 1 execution :i .
16. Entre temps, Charles IV plus docile aux remontrances d Urbain VIII, avait fini par se separer de la princesse de Cantecroix, et promis de ne plus vivre avec elle jusqu a la sentence de 1 autorite ecclesiastique. Fatigue aussi de sa vie errante, il avait songe a se reconcilier avec Louis XI11 et Richelieu. Beatrix de Cusance, & 1 instigation de M me de Chevreuse, 1 y encourapeait, esperant que le roi la reconnaitrait comme legitime duchesse de Lorraine et abandonnerait la cause de Nicole 4 . Au debut de mars 16il Charles IV partit pour Paris oil Louis XIII le recut magnifkjuement 5 . Mon cousin, lui dit-il avec plus ou moins de sincerite, tout le passe est entierement oublie ; je ne pense plus qu vous donner a Tavenir des marques de mon amitie G . Le due de Lorraine ne manqua pas d aller visiter la duchesse Nicole, mais il affecta de 1 appeler sa cousine. Eh! Monsieur, lui dit-elle, ne suis-je done plus votre femme? Charles changea de discours et rompit bientot la conversation".
1. Letlre de Charles IV au P. Jacquinot, cit^e dans une lettre de Cheminot a Vitel leschi, 14 aodt 1642 (Campan. hist., t. I, n. 149i.
2. Lettre de Charles IV a Cheminot, 24 rnars 1642, puhlie e par Cretiaeau-Joly, t. Ill, p. 369, 370.
3. Letlre de Vilelleschi a Cheminot, 5 avril 1642 (Flandr.-Belg. Epist. Gen., 1630- 1643).
Ibidem, p. 123. Dom Calmet, t. Ill, p
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Uuand il s agit de conclure un accord avec le roi. uue de &gt; premieres demandes fut qu ou voulut bien reconnaitre la legitimitt - de son second manage. On lui repondit que le Pape -tant saisi de 1 aflaire, on ne pouvait intervenir dans une matiere si drlicate 1 . Par une convention du 21 mars, Charles IV promit " pour Jui, ses successeurs et ayans cause, d estre a 1 advenir, et pendant le cours de la guerre et pendant la paix, inviolablement attache aux interets de la France. Louis XIII consentit i Je retablir dans ses Etats &lt; moyennant qu il fit hommage du duche de Bar . Les fortifications de Marsal seraient rasees; les places de Clermont, Stenay, Jametz et Dun demeureraient en propriete au roi, qui conserverait egalement Nancy jusqu a la paix generale. Le 2 avril, dans la chapelle du chateau de Saint- Germain, le due fit serment solennel d accomplir fidrlement le traite de Paris 2 .
De retour dans ses Etats, Charles IV ne put resister aux larmes de Beatrix le suppliant de la produire en souveraine aux yeux des populations. Us parcoururent ensemble la Lorraine, accueillis sur leur passage avec le plus chaleureux enthousiasme :i . Le dimanche juin 16il, le due, apres huit annees d absence, revint visiter Pont-a-Mousson. L Universite avait repris sa physionomie habituelle. Les deux cours de theologie avaient ete rouverts en 1638, et les classes de lettres reconstitutes d une facon reguliere en 16iO. La reception du souverain, rapporte le P. Abram, donna lieu a des transports d une telle joie de la part de toutes les classes de la societe, que le recit en paraitrait incroyable 4 . Le recteur, accompagne de trois docteurs en theo logie, de deux docteurs en droit et des autres pi^oi esseurs et officiers de TUniversite en grand costume, alia a la rencontre du due, hors des portes de la ville, et Son Altesse, avant de se rendre a 1 hotel qu on lui avait prepare, entra dans 1 eglise du col lege. Le vendredi suivant les eleves representerent un drame qui satisfit tout la cour, et Charles accepta, avec les princes de son entourage, un gouter servi dans le refectoire de la comniunaute". Le calme dont onjouissait alors permit de faire 1 ouverture des classes a 1 epoque accoutumee, avec toutes les solennites
IVazin. up. cit., t. IV, p
k. Abram, IHstnire de I University dc Pont-a-Mousson } p. 522. 6. Ibidem, p. 529. Cf. Martin, op. cit., p. 104.
LE COMRE-COCP DES GUERRES.
d usage ; mai* ces jours heureux ne devaient pas durer bien longtemps.
17. Ni I experience ni les revers n avaient appris Charles IV le respect de la foi juree : quatre mois nc s etaient pas ecoules depuis le traite de Paris qu il pactisait de nouveau avec les ennemis de la France. Le chatimentne.se fit pas attendre. Des ordres furent envoyes ; i M. du Hallier pour occuper entierement la Lorraine, et des instructions adressees a notre ambassadeur aupivs du Saint-Siege pour soutenir les interets de la duchesse Nicole . Oeja le due Nicolas-Francois, refugie a Vienne, avait provoque k-s principales cours catholiques de I Europe ft. demander auSaint-Pere de reprinier le scandale que son frere donnait a toute la chrelientc. L insistance de Louis XIII et de Richelieu determinerent le Pape it prendre une decision &lt;jui ne pouvait etre douteuse. Le 23 avril 16i2, Urbain VIII f ulmina centre leduc de Lorraine et Beatrix de Cusance une bulle d excommunication qui leur fut notifiee par 1 archeveque de Malin.es -. En. vain Charles voulut-il protester centre la censure du Saint-Siege, qu il declarait contraire au droit canonique et attentatoire aux privileges des dues de Lorraine. En vain ordonna-t-il au procureur general de son Conseil souverain d interjeter appel du Pape mal informe au Pape mieux ini orme ! . Le Souverain Pontii e consentit a recevoir 1 appel, mais & la condition que le due se ferait relever de l"excominunication, et se separerait de la princesse de Cantecroix, avant d etre admis a faire entendre ses raisons en cour de Rome 1 .
Nous n avons pas nous occuper de ce proces; il fut tres long, car en ICoi seulement le tribunal de la Piote prononca la \ alidite du mariage avec Nicole ; disons seulement qu a cette epoque le due Charles IV n etait plus en bons terrues avec Beatrix , et revenons au P. Cheminot.
II n avait pas obei, nous 1 avons vu, aux injonctions repetees du P. General, et regardant 1 autorite du due de Lorraine com me
Dom Calrnet, op. c 7., t. III. p
&gt;. Bulle d excommunication de Charles IV, 23 avril 1642 (Bibl. nat., fonds Dupvrv vol. r.W, f. 213-21C). Cf. L&gt; MITCH re frtnu-ois, t. XXIV, ann. 1642. p. 5-49.
3. Appel du due Charles IV de I excomrnunication publiee centre lui Bibl na( fonds Dupuy, vol. 586, f. 217).
4. D Haussonville, op. cit., t. II, p. 144, 145. Digot, op. cit., p. 30C,- ,o-
5. Dom Calmel, III. p. 485. Digot. op. ciL, t. V, p. 316. Quand Charles IV fut devenu veul de Nicole, Beatrix de Cusance, rnalade a I extremile, le supplia de 1 epouser aim de pouvoir inourir femrne l^gitime (Digot, V, p. 369).
une sauvegarde suffisante, il avait espere que les menaces du premier superieur de la Compagnie ne seraient pas poussees & 1 extreme. En quoi il se trompait. Le P. Vitelleschi et le Saint- Siege, ayant epuise les moyens do persuasion et d intimidation pour faire cesser un scandale fpublic, eurent recoups aux voies de rigueur. Cheminot fut excommunit . Mais qui oserait affronter la colere de Charles IV en signifiant a son confesseur Tacte pon tifical? Aucun officier public n y consentirait. Un jesuite de Worms, le P. Toccius Gerard, fut charge de cette mission, et le 2 mai 16V3 il pouvait annoncer au P. General qu elle avait ete dument remplie. Le 27 avril, lui ecrit-i), je re&lt;;us de notre R. P. Provincial avis d intimer I excommunication au P. Didier Cheminot, d apres les ordres de Votre Paternite. Je fus dans la stupeur. .Je pensais aussi a la fureur du due et de la princesse de Cantecroix. Je me suis cependant reproch^ ma lachete etje me suis dit : mieux vaut qu un seul perisse que I honneur de toute la Compagnie, au grand scandale des ames. Le Pere etant venu un instant au college le 28 avril, je 1 ai appele dans ma chambre. Il ne pensait plus a 1 execution des menaces tant de fois reiterees. Je lui ai lu clairement et distinctement en pre"sence de deux des Notres la formule de son excommunication : il 1 a entendue jusqu au bout, puis il est sorti du college, triste et abattu .
Hetranche du sein de TEglise, devenu pour ses freres et les fideles un objet de repulsion, le P. Cheminot rentra en luimerne; il comprit ses illusions etsa faute. Le IV septembre 1643, il fit sa soumission en nianifestant le plus sincere repentir et se mit a la disposition du P. General. Malgre le mal qu il avait cause a la Compagnie et les outrages qu il avait attires sur elle, le P. Vitelleschi lui accorda son pardon, comme 1 avait fait la Congregation du Saint-Office. Vous vous rendrez le plus tot possible, lui ecrivit-il le 2V octobre, a la maison professe de Genes, que vous avez designee vous-meme, et en passant a Trcnte vous recevrez du P. Recteur, a qui j en ai donne le pouvoir, 1 absolution des censures. Que le Bon Jesus vous accompagne et vous accorde la perseverance dans la voie oil vous etes entr^, a la grande consolation de tous 2 . A Genes 1 enfant
1. Lettre du P. Toccius Gerard au P. Vitellescbi, 2 mai 1643, cit^e par Cretineau-Joh, t. Ill, p. 370.
&gt;. Lettre de Vitelleschi a CLeminot, 24 octobre 1643 (Rlien. Sup Enist Hen t. 1621-1645).
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prodigue recevait, de son P. General, de nouveaux encourage ments. Que Dieu soit beni qui vous arrache a la tempete pour vousconduire au port! II ne vous reste plus qu a etre fidele aux inspirations divines, a votre hon propos, et a compenser par le zele de votre perfection, selon 1 esprit de notre Institut, les erreurs de votre vie passee 1 . Le P. Clieminot se montra docile a ces conseils, il s abandonna desormais aux douceurs de la vie d obeissance, et mourut a Pont-ii-Mousson le 6 fevrier 1HO*.
CHAPITRE II
LES AFFAIRES REUGIEl SKS
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i. Apr^s nous etre attardes quelque peu sur le terrrain politique, il est temps de parler des affaires relisrieuses
LES AFFAIRES RELIGIEl SEv
auxquelles la Compagnie fut intimement melee entre les annees 1632 et 1638.
Nous voyons par les poxtulata des congregations provincial -. reunies en 1633, qu elles se preoccupaient fort de la rivalite toujours -vivace entre les reguliers et les seculiers. La querelle meritait bien d etre prise en consideration, car Tautorite ineme du Souverain Pontife etait en jeu. &lt;Juoi qu en ait dit Piichelieu dans ses M&gt;hnoires l , le Richerisme n etait point mort apres la retractation de Richer. Peu nombreux, les adherents de la secte n en etaient que plus opiniatres. &lt; En ce grand corps de Sorbonne, ecrit le P. Rapin, il regnoit encore un reste de Richeristes qui, sous pretexte de desapprouver la trop grande puissance qu usurpoit dans 1 Eglise la cour de Rome, faisoient souvent des reflexions fort odieuses sur 1 autorite du Pape qu ils combattoient dans toutes les occasions sans rien menager 2 . Des conciliabules, qui se tenaient chez Tun d entre eux, attirerent 1 attention du cardinal de La Rochefoucauld. A tout un ensemble de circonstances il entrevit le danger reel d un schisme et crut de son devoir d en avertir le roi Tres Chretien.
Sire, lui ecrivait-il le 29 mars 1(332, mon age m a bien oste la force de suivre Vostre Majeste, mais non la volonte ni 1 obligation de luy rendre tout le service que je pourray. 11 s en presente un sujet tres important... [car il ne s agit de rien moms que de sauvegarder Tunite de la sainte Eglise . La division de cette unite s est depuis quelques annees introduite en vostre roiaume avec tant d artifices, de violence et support, mesme de quelques ecclesiastiques, et portee a telle evidence que ce seroit aveuglement volontaire que d en doubter... "Or" n y ayant que Vostre Majeste seule a qui Dieu aye donne pouvoir entier d arrester le cours de ce desordre, il n en demandera aussy le compte entier qu A vous seul... Et la rigueur de ce compte est d^autant plus a apprebender que le remede au mal est facile, sans peine, sans despence, sans peril, et ne requiert de vostre part qu une volonte resolue suivie d un prompt effet.
Apres avoir rappele au roi sa qualite de fils aine de 1 Eglise, les v graces divines repandues en sa personne, et ses recents triomphes sur le protestantisme, le cardinal ajoutait : Dieuj
Mr-moires de Richelieu, 1. II, p
i . Mmioires du P. Rene Jtapin, t. I, p. 44.
attend que toutes ces faveurs soient employes centre un second ennemi de sa religion, d autant plus pernicieux que 1 heresie, que cettuy-ci se maintient dans FEglise et, soubs faux titre de domestique, il y prend part es affaires pour enseigner, es charges pour exercer les choses saintes, es dignites pour en ordonner; tout y semble en commun, fors 1 unite, sans laquelle il n y a ny Kglise, ny religion, ny salut. [Detruire j e schismej ce sera 1 oeuvre complet de votre genereuse devotion, non moms glorieux en son exrqution que la protestation en fut sainte en la bouche et au coeur du Roy propbete contre tous adversaires de la gloire de Dieu : Je les poursuivray [disait David] et les arresteray ft ne cesser ay point que je les aye reduits a neant 1 .
11 etait difficile de signaler plus energiquement a la vindicte royale les faux docteurs et les faux pasteurs, coupables de semer la division dans le bercail de Jesus-Christ. Mais exislaient-ils vraiment? Les craintes du cardinal n etaient-elles pas exagerees? D apresune etude inedite sur Richer, conservee a la Bibliotheque nationale, elles auraient ete sans aucun fondement et il serait aise de disculper les Richeristes des intentions schismatiques qu on leur imputait 2 . A cette assertion gratuite nous opposerons un memoire envoy e k Rome au P. Vitellescbi, on il est montre clairement, par des faits, que le schisme aurait eclate a Timproviste si les autorites competentes n avaient pris des mesures pour 1 etouffer. L auteur de ce memoire est reste inconnu; mais nous avons de serieux motifs d y recoonaitre la plume du P. Etienne Binet.
II est certain, disait-il, qu un schisme se prepare, comme on peut le constater par la conduite d un grand nombre de docteurs et de prelats. Dejk quelques eveques, pour montrer qu ils ne doivent rien au Pape, se contentent dans leurs mandements de se declarer eveques par la grace de Dieu sans ajouter et du Sieye apostolique. Us detestent non seulement tous les reguliers et en particulier la Compagnie, mais aussi les autres eveques qu ils croient trop attaches au Pape. Us attaquent nos privileges, parce qu ils voudraient que nous les tenions d eux et non du Saint-Pere, se considerant tout puissants dans leurs dioceses respectifs comme le Pape Test dans 1 Eglise universelle. Si nous consentions adependre de leur jut idiction, ils nous accorderaient, disent-ils,
1. Leltre du cardinal de La Rochefoucauld au roi, 29 mars 1632 (Bib. Sainte-Genevieve, rns 3238, f. 331).
Vie ms de Richer (Rib], nat., franc. 2109, p
de plus amples pouvoirs que ceux qui nous ont ete concedes par les Souverains Pontifes ; mais ne pouvant obtenir ce qu ils desirent, ils s opposent a I exercice de nos privileges et s efforcent de nous rendre odieux. Si les docteurs reguliers n avaient fortement combattu, dans les assemblies de Sorbonne, les partisans de Richer, I autorite du Pape en France serait maintenant nulle ou tresreduite. Les bulles des Souverains Pontifes, pretendent-ils, ne sont valables au for exterieur qu apres 1 approbation du Parlemcnt, et au for interieur qu apres celle des eveques. Mais alors, quelle autorite reste-t-il au Saint-Siege? Bien plus, comme ils admettent la superiorite du Concile sur le Pape, ils refusent a ce dernier le pouvoir d accorder des privileges en debors de ceux concedes ou approuves par un Concile general *.
En somme, sous pretexte de defendre la hierarchic, leurs pretentious la ruinaient par sa base, et Ton voit assez qu en jetant son cri d alarme Francois de La Rochefoucauld n avait pas cede a une vaine frayeur. Louis XIII 1 entendit, niais il voulut que 1 advertissement du cardinal fust bien verifie ; c est pourquoi il chargea son confesseur de connaitre la-dessus le sentiment de quatre docteurs en theologie des plus autoris6s 2 . Les docteurs Duval, Isambert, Cornet, Frizon s etant reunis a 1 abbaye Sainte- Genevieve le 2 avril 1632, le P. Maillan leur fit savoir, en presence de M 61 de La Rochefoucauld, du P. Binet et d un autre Jesuite , la volonte du roi. Chacun d eux apres avoir dis pute avec lesdicts Peres sur les matieres proposees, exprima par ecrit son opinion touchant le peril du schisme et le moyen d yremedier.
Ledit sieur Duval, lisons-nous clans le proces-verbal de la reunion, a dit ce qui s ensuit : il juge... que par la doctrine qui a ete publiee depuis quelques annees et se public encore en ce royaume... mesme es-predications qui se font au peuple, il y a semence et ouverlure de schisme...; il juge tres necessaire qu il plaise au Roy d employer son autorite" pour en supprimer le cours, tant par la prohibition desdits livres, comme aussy de faire que chacun convienne ensemble, Messieurs les eveques, cures et reguliers, et de defendre a chacun d eux de desormais prescher et escrire de ces matieres qui ne servent qu a diviser les esprits. Et
1. De discordia inter episcopos et regulares. Observations envoy^es a Rome au P. General Mutius Vitelleschi iGallia, Ouvres et epreuves, n. 50).
2. Leltre du nonce au cardinal Barberini, 9 sept. !G32(Archiv. Vat., JVunz. di Francia,
u. /Oj i. 1 U v f
pour ce que Messieurs les prelats, curez et plusieurs docteurs de Sorbonne se sentent offences de la part des Regnliere, de com mander aux uns et aux autres de s assembler et voir par ensemble le moyen de s accorder sans abreuver le public de leurs divi sions .
Les docteurs Isambert et Cornet opinerent dans le meme sens que le docteur Duval. Pour couper les racines d un schisme apparent, ajouta le docteur Frizon, il n y a moyen plus efficace et plus prompt que de prendre la regie dont se sont servy les Peres aux conciles de 1 Eglise, scavoir de faire souscrire les doc teurs a ce qui a este determine par le concile de Sens depuis peu d annees tenu, le cardinal du Perron y presidant en qualite de metropolitan! - . Par cet unique moyen on distinguera I yvraie d avec le froment, et ceux qui soot portes pour la Religion catholique. apostolique et romaine, d avec ceux qui commencent le schisme .
-2. Lorsqu ils apprirent la consultation qui avait eu lieu a Sainte-Genevieve, les autres docteurs de la Faculte et les eveques presents a Paris manifesterent un vif mecontentement. Messieurs Duval. Isarnbert et Cornet, sommes de comparaitre devant les prelats reunis, ret usr rent de donner aucune explication : ils ne parleraient que sur un cornniandement du roi. La Faculte de Theolouie, dans son assemblee du 1" juillet, se preparait & leur nfliger un blame, lorsqu un secretaire du comte de Soissons se presenta devant elle, et, de la part deson maitre, lui commanda de ne pas traiter a present cette matiere sur laquelle, ajouta-t-il, M 8r le Comte veut auparavant lui faire connaitre les volontez et intentions de Sa Majeste . Apres un court debat, resolution fut prise " d envoyer quatre deputes au Serenissime prince comte de Soissons , pour 1 assurer que la Faculte considererait comme un crime de ne pas obtemperer aux ordres du roi *.
Cependant quelques prelats, aux instincts belliqueux, protesterent contre ce qu ils appelaient 1 intrusion de 1 autorite civile dans les affaires ecclesiastiques, et bientot, sur une provocation de Jean-Pierre Camus, la lutte recommenca de plus belle.
L ancien eveque de Belley etait deja fort anime, par une sorte
1. Avis de quatre docteurs... toucbant le difterend des eveques et des reguliers, 2 avril 1 .32 (Bibl. Sainte-r.enevieve, rns 3238, f. 246, 247).
Avis de quatre docteurs
4. ConctiiMHiti * Sacrae Facultatis... ! julii 1632 (D Argentre, Coll. Judic i II, P. II, p. 3fi2 .
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e monomanie, centre les moines, quand une de ses penitentes s avisa de le quitter pour s adresser a un Pere Capucin. Cette deconvenue lui fit perdre patience et il epancha sa mauvaise humeur dans un pamphlet qu il intitula Le directeur &lt;li^int&lt; r&lt; *^ Une polemique s ensuivit entre seculiers et re"guliers ; d ou le scandale d une division uniquement profitable aux heretiques et aux libertins. Le nonce et quelques eveques des plus sages s en emurent. Ilstenterentd arreter Jean-Pierre Camus sur cettepente dangereuse; mais lui, loin de retenir sa verve, publia un second livre, L Outrage des Moines, plus mordant que le premier. On essaya des moyens d intimidation : ils ne r^ussirent pas mieux, et le bouillant ecrivain preparait un troisieme libelle quand Richelieu resolut d intervenir. Camus mande a Saint-Germain fut severement admoneste par le roi et le cardinal. Comprit-il bien les graves inconvenients de ses elucrubations satiriques, traduites et repandues par les protestants d Allemagne et d Angleterre? Tou jours est-il qu il consentit retirer du commerce son dernier ouvrage et promit de garder desormais le silence ; ce qui ne 1 empecha pas dY-tre censur6 a Rome et a Paris 2 .
Mais la majeure partie des eveques francais, sans s exprimer aussi bruyamment que lui, nourrissaient les memes preventions a 1 egard des ordres religieux. Ces precieux auxiliaires qu ils avaient appeles dans leurs dioceses pour 1 instruction de la jeunesse, la direction des ames ou la lutte contre le protestantisme, ils leur trouvaient maintenant de graves defauts : leurs succes apostoliques les faisaient rechercber au detriinent de la paroisse; leur attachement au Saint -Siege semblait une critique vivante de 1 esprit gallican; leurs privileges les rendaient trop independants de TOrdinaire. De la des jalousies, des susceptibilites et aussi des querelles. tantot sans motifs, tantot provoquees par 1 imprudence des religieux emportes par leur zele, fiers de leur popularite, ou peu discrets dans 1 usage de leurs droits. Et quand la polemique venait envenimer les griefs reciproques, la Compagnie de Jesus, comme toujours, se voyait exposee aux premiers coups.
Fagniez, op. cit., t. II, p
2. Lettredu nonce A Barberini, . sept. ir,32 lArchir. Vat. Francia, n. 76, f. 108i. Barberini a Bolognetli, 21 avril 1635 t Ibidem, n. 82, 1. 122 1. ArrtH du conseil prive contre L Onvrngi- des M&lt;&gt;in&lt;"&gt; et autres du m6me auteur iBibl. nat., Vc. Colbert, vol. l;o, f. 113 el 171 1. Voir dansce raeine volume plusieurs reclamalions des ordres religieux que Jean-Pierre Camus continuail. malgre ses prornesses, a tourner en derision.
Le P. tftienne Biaet fut charge de la defendre 1 ; possedant 1 estime des prelats et assez de tact pour traiter, sans passion, les matieres les plus epineuses, il n avait qu a mettrc la derniere main A une apologie commencee quel[ues annces auparavant. Je me suis propose, ecrivait-il an P. General, de ne rien dire qui puisse blesser personne, mais d exposer simplemerit la verite tout en detruisant les atroces calomnies dirigees contre nous. Je vous enverrai prochainement quelques chapitres, ceux qui traitent les questions les plus delicates, et vous jugerez par la de l opportunit de mon travail. Quant a moi, je n ai qu un but : defendre la Compagnie contre ceux qui ne la connaissent pas, et la faire aimer de ceux qui la connaissent-. En fait, 1 apologie preparee par le P. Binet ne fut jamaispubliee; par crainte sans doute d aigrir le debat, on jugea preferable de garder le silence.
. 3. Aussi bien 1 innocence gagne plutot a n avoir point d avocat : un jour ou Tautre elle triomphe par elle-meme. Ainsi en fut-il vers cette epoque a Orleans, dans le conflit survenu entre 1 eveque et les Jesuites de cette ville. Nicolas de Netz n avait eu d abord que de la bienveillance pour eux. Consacre a Paris en 1631, il fut recu avec honneur au college de Clermont oii il pr^sida une seance litteraire; il ne dedaigna pas de s asseoir a la table de la communaute et voulut menie precber dans Teglise. Mais, quand il eut pris possession de son siege, les families religieuses de son diocese, Carmes, Augustins, Dominicains, Franciscains, Jesuites s apere.urent bientut que, sous les dehors d une condescendance polie, il ne les favorisait point et se passerait volontiers de leur ministere. Le Pape Urbain VIII venait d octroyer un jubile universel, et, a cette occasion, avait concede aux confesseurs d amples pouvoirs pour absoudre les penitents. L eveque d Orleans les retira aux reguliers; il assignaaux fideles, pour gagner le jubile, le temps pascal, et leur interdit de se confesser aux religieux, a moins d en avoir recu la permission de leurs cures 3 .
Apres s etre concertes, les reguliers du diocese deputerent a
1. Leltre de M er Bichi au cardinal Barberini, 7juin 1631 (Archives Vat.. Nunz. di Francia, n. 74, f. 11";.
2. Lellre du P. Binet an P. General, 17 janviar 1632 (Francia, Epist. ad (len., t. I, n. 91).
3. Lettre du P. Barth^lerny Jacquinot au P. Geaeral, 26 avril 1632 (Francia, tpist. ad Gen., t. I. n. 92 1. Cf. Cordara, Hist. Soc. Jesit, P. VI, 1. .XVII, n. 216.
1 eveque deux d eatre eux qui le prierent de lever une inter diction si contraire a leurs privileges et au bienfait accord^ par le Souverain Pontii e. Les deputes ne purent rien obtenir; ils en appelerent au Saint-Siege. Irrite de cet appel qu il consideraitcommeun outrage, Iepr6lat, par une nouvelle ordonnance, menaca d excommunication et de privation de sepulture ecclesiastique quiconqne se confesserait aux religieux. Les fideles hesiterent, craignant d encourir de si graves chatiments. Afin de les rassurer, on publia les rponses du Pape et de la Sacree Congregation faites autrefois en favour des reguliers 1 .
L eveque s en prit alors au P. Recteur des Jesuites, tn -s influent dans la ville. Persuade qu on avait asi d apres les conseils du P. Georges de La Haye, il deversa sur lui seul tout son courroux. II se plaignit de sa conduite au roi et au cardinal de Richelieu, 1 attaqua dans des libelles, lui defendit de monter en chaire et meme de continuer les catechismes qu il faisait dans 1 eglise du college. Le P. Recteur obeit sur-le-champ, sans laisser echapper une parole de murmure. Huit Peres de la Compagnie qui prechaient a Orleans imiterent ce parfait exemple d humilite, ce qui frappa d admiration toute la ville. Mais on tenait a la predication des Jesuites et Ton voulait, au sens meme du Pape, la Jiberte du minist&lt; -re apostolique. Plusieurs notables habitants s adresserent a Louis XIII et reclamerent 1 intervention de son autorite. Le roi connaissait et depiorait les seve&gt;ites de 1 eveque, auquel il avait deja conseilli plus de moderation. 11 lui ecrivit de nouveaul exhortant a aimer, en bon pasteur, des religieux que lui-meme estimait et prenait sous sa protection. Il 1 erigagea aussi a leur permettre d exercer toutes leurs fouctions, comrne ils faisaient auparavant. Touch^ enfm de ces remontrances, le prelat s adoucit, changea sa maniere, revoqua ses ordonnances et laissa le P. de La Have remonter en chaire ; il accueillit meme de bonne grace, quelques jours apres, le P. Recteur, quand celui-ci vint lui presenter ses hommages et ses remerciements. Dans la suite, Nicolas de Netz ne cessa de donner aux Jesuites les preuves de la plus aflectueuse bonte 2 .
4. Nous avions deja racoute plus haut des tracasseries du meme genre; nous en trouverons d autres prochainement. Elles
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n e talent pas speciales a la Gompagnie : tousles Ordresen avaient leur part. II est done interessant de savoir quel fut, au milieu du conflit, le role de Richelieu. Le cardinal ministre ne pouvait se de^intrresser de la question. Avec sa largeur d esprit et s&lt;&gt;n sens pulitique, il voulait a la fois uiaintenir 1 autorite et la dignite des eveques, et conserver dans les Ordres relink UK la \igueur de leur Institut, condition necessaire de leur apostolat. II savait leurs privileges utiles et tres conciliables avec ua )e- -ifime exercice de la juridiction episcopale. Entre les deux camps, il se posa comme conciliateur. II imagina d amener les rt -guliers & desarmer eux-memes leurs adversaires par quelques concessions ; affaire de formalite surtout, pensait-il, simple temoignage de soumission et de deference. Le P. Joseph et le General des Dominicains, charges de negocier cet accommodement 2 , presserent les religieux de se rendre aux dosirs et aux raisons da cardinal. Us n y parvinrent pas sans eprouver de serieuses resistances 3 . Enlin le 19 fevrier 1633, les Superieurs des couvents de Paris signerent la declaration suivanle :
Nous soussignes, Keligieux de divers Ordres, tant en notre nom qu au nom de tous les Keligieux de nos Ordres en France, desquels nous promettons de nous faire avouer, reconnaissons que nous ne devons et ne pouvons precher la parole de Dieu dans -aucun diocese sans 1 approbation et licence de Nos Seigneurs les Ordinaires, lesquels nous avouons et reconnaissons nous pouvoir examiner et revoquer ladite licence quand bonleur semblera. Nous reconnaissons aussi que LLOUS ne devons ni ne pouvons ouir les confessions de personnes seculieres dans leurs dioceses sans leur approbation, laquelle ils peuvent revoquer quand bon leur semblera pour incapacite notoire ou scandale public. Et pour les autres causes qui pourront survenir, importantes ^i utilement et diL-nement administrer les sacrements, nous les supplions tres humblemcnt de ne les juger qu apres avoir donne avis aux superieurs du sujet raisonnable pour lequel ils meriteront d etre revoques, afin que, s en etant enquis, ils donnent ordre, comme nous esperons (ju ils feront, et au cas qu ils ne le fassent, Nus Seigneurs les Eveques y pourront pourvoir. Fait ^l Paris le 19 fevrier 1633. Ce que dessus a ete fait et arrete en la pre-
lliidem
sence de M- r le cardinal de Richelieu par nous soussignes . Le P. Maillan, confesseur du roi, et le P. Louis de La Salle, superieur de la maison professe, crurent pouvoir donner leur signa ture comme representants de la Compagnie. C etait beauroup de condescendance, et le P. General s en montra surpris. Vitelleschi aurait desire que les Jesuites s abstinssent dans une cause reservee au Souverain Pontife, persuade qu on ne pourrait leur reprocher cet acte de deference envers 1 autorite supreme. II craignait aussi que les termes de la declaration ne fussent desapprouves par le Saint-Siege 2 . A ces reprocbes, a ces craintes, Jes Jesuites parisiens repondirent par la plume du P. Binet : Nous avons cede aux instances de Richelieu et des 6veques et a la priere du P. General des Dominicains qui a souscrit le premier. Quant a la signature des PP. Maillan et de La Saile, elle n a etc donnee qu avec rassentinient du nonce... La re fuser aurait etc", d apres 1 opinion d un grave personnage, nous exposer aux pires malheurs, voire au bannissement ; . Mais, comme 1 avait bien prevu Vitelleschi, ces raisons ne purent convaincre Urbain VIII. Le Pape se montra tres mecontent de la demarche des reguliers. Us ne devaient pas, d eux-memes, soumettre a la discretion de TOrdinaire des pouvoirs quils tenaient du Saint-Siege.
Les 6veques au contraire parurent d abord satisfaits. Au nom de ceux qui etaient presents a Paris, les agents ge"neraux du clerge envoyerent la declaration a tous les prelats du royaume, en y joignant une circulaire dans laquelle Us louaient le cardinal de Richelieu d avoir par une habile solution termine un grave con flit.
Monseigneur, disaient-ils, sur les difficultez que quelques
1. Colleelinii dfs rrf,ces-verb(iujc ties Asxcmbli-es Ci-nt -rales, du Clrrg&lt;\ t. Ill, pieces justificatives. p. 79. Les negociations furent longues qui aboalirent a cette formule de declaration. Nous apprenons en effet par la correspondence du P. f.n^ral que des la fin d avril ou le commencement de mai 1632 Dne declaration du mtime genre avait ft6 presented par Hichelieu a la signature des reguliers. I mcopie en avait et6 remise au P, Maillan pour la faire signer par les Superienrs Jesuites des maisons de Paris; 1 autre au P. Joseph, destinee aux Superieurs des autres Ordres. Les PP. Maillan, de La Salle, Binet et plusieurs autres donm-rent leurs signatures, comm 1 allirtne une lettre du P. Binet du 11 vnai 1632. Nous n avons pas retrouve la formule alors signee rnais on peut la croire analogue a celle du 19 f6vrier 1633, puisque, entre les deux dates, le but poursuivi par Richelieu n a pas change. M. Fagniez (op. cit., p. 33-36) ignorant que le.s Jesuites avaienl signe" en avril 1632 leur suppose dans toute cette affaire un role assez louche qu ils n out cextainement pas jou6.
2. Lettre du P. General au P. de La Salle, :&gt; juin 1633 (Fraucia, Epist.Gen., t. V).
3. Lettre du 1 . Binet au P. General, 4 juillet 1633 (Francia, Epist. ad Gen., t. I).
Religieux ont faicles depuis peu de temps en divers dioceses de subir notre examen pour prendre la licence et approbation de prescher et confesser : Nous avons fait plusieurs assemblies pour tascher d y apporter doucement et charitablement les remedes necessaires; mais comme il sembloit qu il y eusl moins d esperance de les porter tous a une mesme resolution, il a pleu a Monseigneur le Cardinal Due de Richelieu d en prendre le soin et les reduire a donner la Declaration que vous verrez, par laquelle ils reconnoissent ne pouvoir prescher ny confesser, sans qu apres avoir subi nostre examen ils ayent nostre licence et approbation, lesquelles nous leur donnerons ainsi quand nous le jugerons a propos pour le salut des ames. Xe pouvant taire sans ingratitude 1 obligation que nous avons a Mondit Seigneur le Cardinal lequel estant occupe, comme vous scavez, dans les affaires les plus importantes do la Chrestiente, a neanmoins voulu se donner le loisir de s appliquer et employer son zele & mettre fin a toutes ces diflicultez qui eussent peu a 1 advenir causer beaucoup de troubles en I Eglise de Dieu. Nous vous envoyons la Declaration presentee par les Religieux, vous sup pliant de vouloir aux occasions vous servir d eux et les employer dans votre diocese comme personnes dont la piete et capacite ne peut estre que tres utile a 1 Eglise ...
Touchant appel a la Concorde et qui meritait d etre entendu. Mais bientot, par leurs exigences, leurs abus de pouvoir, cer tains eveques semblerent prendre a cceur de montrer combien Rome etait sage de donner aux religieux une raisonnable ind^pendance. Urbain V1I1 soutint les Capucins qui ne voulaient rien .ibdiquer de la leur-, et sur son conseil, le P. General engagea les provinciaux et les superieurs de la Compagnie a sauvegarder energiquement ses prerogatives. Le P. .lean Vidal, recteur du college d Angouleme, ayant cede aux injonctions de 1 eveque, Antoine de La Rochefoucauld, sous pretexte que les autres families religieuses s y etaient soumises, le P. Provincial d Aquitaine declara par ecrit qu il avait agi contre ses intentions. De son cote Vitelleschi exhorta le Piecteur a mieux defendre desormais des privileges qu on ne pouvait pas abandonner sans ragrement du Souverain Pontife. C est 1 usage et la pratique, lui dit-il, que nous avons toujours suivis en France. Personne
1. Circi latrc des Agents Gentraux du clergt, 1633 (Bibl. Sainte-Geuevi^ve, ms 36G, f. 250 vi.
Cf. Fagniez, op. cit., p
ne peut etre blame d imiter 1 exemple de tous les autres; mais celui-la meriterail des reproches qui, de sa propre autorite,laisserait attaquer et violer les privileges des Ordres Religieux 1 .
5. La rivalit^ entre reguliers et seculiers n etait pas moins vive en Angleterre qu en France. Elle donna naissance a divers ouvrages qui eurent un grand retentissement et dont quelquesuns furent censures par I arcbeveque de Paris, [ assembled du clerge et la Sorbonne. De ce fait, la Compagnie de Jesus subit une violente tempete, et nous pouvons d autant moins la passer sous silence que les calomnies repandues alors centre elle sont encore repetees par les historiens de nos jours. Pour bien comprendre la question, il nous faut reprendre d un peu haut.
Lorsque les derniers eveques de la communion romaine eurent disparu en Angleterre, les Papes Clement VIII et Paul V, malgre les reclamations des catholiques de ce pays, ne crurent pas opportun de leur accorder un prelat de leur religion -. Des lors toute 1 administration se trouva entre les mains des pretres soumis au Souverain Pontife et qui remplissaient les fonctions de pasteurs et de cures. A la fin du xvi e siecle, un archipretre fut nomme pour gouverner le clerge; mais il ne devait prendre aucune decision de quelque importance sans avoir au prealable consult^ le Saint-Siege et le cardinal protecteur d Angleterre. Les premiers superieurs des Ordres Religieux et les recteurs des seminaires avaient sur leurs inferieurs le meme pouvoir que 1 archipretre sur le clerge seculier. Get etat precaire dura plus de vingt ans.
Apres la deposition, en 1607, de Georges Blackwell qui avait, au grand scandale des fideles, prete le serment d allegeance impose par Jacques l er3 , les fonctions d archipivtre furent exercees par Georges Birkead jusqu en 161i, et par William Harrison jusqu en 1621. A la mort de ce dernier, le clerge s adressa au Pape Gregoire XV pour obtenir la nomination d un eveque qui avait ete jusque-la refus6e 4 . A ce moment, grace au projet de manage d une infante espagnole avec le prince de Galles, les catholiques anglais, longtemps persecutes, commen-
1. Lettre du P. General an P. Vidal, 28 aout 1634 ( Aquitan. Epist. Gen., t. II).
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caient a jouir de quelque repos, et le P. General de la Compagme de Jesus profitait de cette accalmie pour constituer en Province, sous le gouvernement du P. Richard Blount, la Vice-Province d Angleterre etablie depuis 1619 l . Apres beaucoup d hesitations car plusieurs cardinaux bien renseignes etaient d un avis contraire le Souverain Pontife crut que 1 on pouvait sans incon venient, non pas retablir la hierarchic en Angleterre, mais y envoyer un representant apostolique qui ramenerait peu a pen clans ce pays la i orme de gouvernement usitee dans les pays catholiques. William Bishop, docteur de Sorbonne, fut choisi et envoye comme eveque en 1623. Toutefois, pour ne pas froisser les prelats beterodoxes, on ne lui donna point le titre d une eslise d Angleterre, mais celui de Chalcedoine, ancien siege de 1 Asie Mineure. Deplus, onnelui accorda que despouvoirs delegues et revucables a volonte", comme ceux attribues aux Vicaires Apostoliques in partibiis iii/i&lt;/&lt; lium. Le nonce du Saint-Siege a Paris devait juger en appel toutes les affaires litigieuses - .
A peine debarque en Angleterre, William Bishop, mal informe ou prevenu a 1 egard des Jesuites, leur monlra peu de bienveillance. A la premiere visite que lui fait le P. Blount, il se plaint que la Compagnie ait accapare la direction des deux seminaires de la nation, a Home et en Espagne, et ne cache point qu ii fera tous ses ell orts pour la leur enlever 3 . Un autre jour, il fait appeler le P. Provincial et 1 engage a se rendre en France afiu d y trailer a, L amiable ;ivec le nonce du Pape et plusieurs representants du clerge Anglais, le diflerend survenu entre les religieux et les pretres seculiers. Le P. Blount, fort surpris, repond qu il n existe entre eux aucun sujet de discorde et que la paix durera toujours si lY veque ne la trouble point par quelque nouveaute; il prie done le prelat de ne pas insister, ajoutant ne pouvoir sans I ordre du General sortir des limites de sa Province. La chose en reste la; mais, par plus d un projet vexatoire, William Bishop montrait assez son intention de contraindre les religieux de la Com pagnie a- quitter la place. Deja certains membres du clerge se vantaient ouvertement que bientot, grace aux mesures episcopales, il ne resterait plus aucun Jesuite en Angleterre. Mais ce fut 1 eveque de Chalcedoine qui disparut le premier. Au lieu
1. Cordara, Hist. Soc. Jou,P. VI, 1. VIII, n. 64. Letters and notices, t. VIII, 2, p. 344, 407. The erection of the vice-province of England into province.
1. Iniiium et oripo control- ersiae (Anglia, Hist. Prov., t. Ill, f. 366 367) Dupin, Hist, eccles. da XVli s., t. I, p. 469. Cordara, n. 70.
Taunton, p. 412. Cordara, n
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d agir avec la reserve et la prudence que le Saint-Siege lui avail recommandees, il souleva centre lui par des innovations maladroites le roi, le Parlement, 1 episcopat heterodoxe et presque toute la nation. Aussitot apres la rupture des negociations entreprises pour le mariage du prince de Galles, un edit parut a Londres contre les catholiques et leur eveque. Force de changer continuellement de demeure pour echapper a ses ennemis, et victime d une nouvelle persecution dont il etait en partie la cause, William Bishop succomba le 16 avril 102V a la fatigue et au chagrin, apres huit mois seulement de sejour en Angleterre *.
6. Richard Smith y fut envoye a sa place par le Pape Urbain VIII, avec le rneme titre et les raemes pouvoirs. CVtait un homme dou&lt; - de holies qualites, niais tres autoritaire et ne souffrant aucune contradiction. Maitre de controverse a la Sorhonne quand Richelieu y etudiait, il avait eu pour eleve le futur cardinal, maintenant son protecteur. Comme il recut sa mission du Saint-Sieg e au moment oil se tenait Vassemblee generale du clerge de 1&lt;&gt;25. il partit pour 1 Angleterre 1 esprit imbu des maximes gallicanes et plein des mesures de reforme proposees contre les religieux l . Il existait cependant une grande difference entre les eglises des deux pays. En France, les eveques defendaient une hierarchic parfaitement etablie et une juridiction qui jouissait de la plenitude de son exercice... En Anpleterre, au contraire, rien n etait debout; tout avait ete bouleverse, on ne vivait que d expedients et les plus heureux etaient ceux qui etaient moins remarques. C est ce que Teveque de Chalcecloine ne sut pas comprendre 2 .
Quoi qu il en soit, les debuts de Richard Smith furent satisi aisants. Une annee s ecoula dans une entiere Concorde, le prelat se montrant assez sage pour coder aux malheurs du temps. La persecution, en effet, continuait de sevir. [/intervention de Louis XIII en faveur des catholiques et les demarches de son ambassadeur restaient sans resultat. La jeune reine Henriette, malgre les conventions les plus formelles, 3tait denuee de tout secours religieux et j etait ce cri de detresse vers le P. Sutfren :
Mon Pore, je vous en supplie, priez Dieu pour moi. Vous
1. Rapio, Hist, du Jansenisme, p. 2121. Cordara, n. 71. Taunton, p. 412. Anglia,Hist. Prov. Litterae annuae 1624.
Rapin, op. cit., p
3. Jager, Histoirede VEglise catholique en France, t. XV, II, p. 125.
avez su sans doute tout ce qui s est fait ici; j en suis reduite a me considerer comme la plus malheureuse des femmes. Priv^e de la presence et des services de ceux qui m etaient devoues, je reste seule au milieu de gens barbares. Plus d esperance, si ce n est en Dieu et en la reine ma mere. Je vous en supplie, mon Pere, exposez-lui le miserable etat dans lequel je suis coniamnee a vivre jusqu a ce qu il me soit permis de la revoir. On veut violenter ma conscience et on ne laisse & mes c6tes que des huguenots. Ce n est certainement pas ma faute, si je me trouve dans cette deplorable situation. Aussi ai-je coDfiance que Dieu m assistera. Je ne doute pas qu on ne se porte aux extremes pour faire violence a mon ame, mais tous leurs efforts n aboutiront qu a me rendre meilleure catholique. Que Yotre Reverence veuille bien prier pour moi. Je m arrete ; les larmes m empechent de continuer et je n ajoute qu un mot : Adieu! Henriette- Marie .
Pour comble d infortune, FEglise d Angleterre epuisee par quarante ans de persecution n allait bientot trouver dans le pasteur auquel le Saint-Siege Tavait confiee qu un surcroit a sa douleur. Alors qu elle n avait de securite que dans le mystere et 1 oubli. Richard Smith, a partir de 1627, lui imposa des reglements qui la forcaient a se montrer au grand jour : il erigea un tribunal devant lequel tous les ecclesiastiques devaient rendre compte de leurs ministeres, crea, pour Texercice de sa juridiction. des charges publiques dans les villes et les campagnes, et abrogea tous les privileges des reguliers. Les anciens missionnaires, qui avaient la confiance des fideles, furent remplaces par de nouveaux venus que personne ne connaissait 2 . Lescatlioliques, quoique blesses dans leurs affections et troubles dans leur retraite, parurent d abord se resigner, puis, leurs dangers croissant, ils se repandirent en plaintes ameres et se crurent permis de violer les prescriptions de Teveque : ainsi, pour I administration des derniers sacrements aux malades, recourait-OQ au pretre que le hasard amenait ou a celui dont la presence n eveillait point 1 attention des persecuteurs 3 . Richard Smith, dans un faux zele, s imagina que ce dedain de la hierar-
1. Copia litterarum rnanu reginae Angliae scriptarum ad P. Snftren, 23 sept. 1626, ex Gallica liagua in Latlaum sermoaera tedacta, et de nouyeau traduite par nous en Francais (Anglia, Hisl. Prov., t. Ill, f. 167). Cf. De Baillon, Benriette- Marie de France, p. 350.
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chie mettait les ames en pril et declara nulles les confessions faites aux religieux non approuves par lui 1 . Oa devine I anxiet^ des fideles qui avaient agi de bonne foi. L eveque, il est vrai, revcnant sur sa rigueur excessive, voulut bien reconnaitre, jusqu a decision da Saint-Siege, la validite des absolutions donnees par les reguliers et leur accorder a tous les pouvoirs 2 ; mais 1 emotion et J anxiete des catholiques n en persistaient pas moins. Un religieux de la Compagnie entreprit aloes de les delivrer de leurs craintes en publiant, sous le voile de 1 anonyme, un memoire oil etaient refutees les injustes preventions de Richard Smith. Dans cet ecrit rien d injurieux pour sa personne, mais on lui montrait, compromise par 1 inopportunite de ses nombreuses ordonnances, le peu de liberte que les lois civiles laissaient aux fideles pour 1 exercice de leur culte : ils etaient maintenant dans 1 aliernative, ou de desobeir & leur eveque, ou de se livrer a leurs persecuteurs. D ailleurs, a quoi bon cette hierarchic intempestive? Elle est si peu essentielle a la religion, que sans elle, depuis de longues annees, les catholiques anglais ont persevere dans la foi de leurs ancetres 3 .
Sages remontrances qui meritaient au moins d etre ecoutees. Elles souleverent entre les religieux et les pretres seculiei-s une discussion plus vive qu il ne convenait & des disciples du meme Maitre . Le P. Blount, persuade que leveque de Chalcedoine outrepassait son droit et ses pouvoirs, ci ut terminer la controverse en demandant au prelat de montrer un document authentique comme preuve de Fautorit qu il s arrogeait. Richard Smith se contenta d aftirmer ce qu il ne pouvait prouver. Dans une lettre aux catholiques d Angleterre et d Ecosse, il protesta qu il avait re^-u du Saint-Siege les pouvoirs accordes a chaque eveque dans son diocese, qu il etait done le seul qui tous devaient obeissance, le seul juge de toutes les causes, le seul charge de gouverner et de punir les delinquants . Cette lettre, rapidement repandue, jeta dans la consternation, tous les catho-
1. &lt;c Teslirnonium authenticutn quod Ep. Chalced. dixerit coofessiones Regularibus ab ipso non approbatis facias esse invalidas, 6 oct. 1627 . (Angl. Hist. Prov., t. (II p. 413).
2. Approbatio Regulariumab Ep. Chalcedonensi conceditur (Ibidem, f. 391). Les religieux envoyes par le Souverain Ponlife en Angleterre n avaient pas besoin pour confesser de Tapprobation de 1 Eveque- Ibidem, foi. 294, 295 : Cur non sint danda nomina omnium PP. Soc. Jesu in Anglia R mo Chalcedonensi, ut ipse postulat : Ja principale etait la necessit6 de se cacher.
Taunloa, p
5. Cordara, op. cit., I. XII, n. 37. Initium et origo controversiae , deji cite.
liques. Pouvait-on esperer, dirent-ils dans line petition a leur eveque, que Fautorite civile tolererait un tribunal ou justice serait rendue au nom du Pontife remain, odieux en Angleterre et dont il etait defendu de reconnaitre publiquement les prero gatives? N allait-on pas exposer a une perte certaine les pretres et les fideles, fournir aux prelats heretiques de nouveaux griefs centre le Saint-Siege 1 .
Ces craintes ne tarderent pas a se realiser. Des lettres relatives a la contro verse tomberent aux mains de la police, et le roi connut ainsi que Richard Smith pretendait retablir la hierarchic de 1 Eglise romaine 2 . Tous lesordres du royaume iurent indignes et Charles I er rendit le 21 mars 1028, comme Favait fait son pere, un edit de proscription centre le prelat papiste, nienacant de prison, de confiscation de leurs Liens et meme de mort quiconque lui obeirait, le recevrait ou lui procurerait quelque secours :j . Traque de toutes parts. 1 eveque de Chalcedoine chercha en vain un abri chez les ambassadeurs catholiques; il dut s enfuir et revint en France ou Richelieu 1 accueillit avec faveur 4 .
7. Apres le depart de 1 eveque de Chalcedoine, la paix ne revint pas tout de suite a Teglise d Angleterre si profondement troublee. La question du pastoral continuait d agiter les esprits. En 162!) le docteur Kellison, president du college des Anglais a Douai, publia un Traite de la Hierarchic ecclesiastifjue clans lequel il ne faisait que reproduire les temoignages des conciles et des Peres en faveur de Tobeissance due aux eveques. Or, personne ne la contestait : les religieux disaient seulement que, vu la position exceptionnelle de FEglise d Angleterre, Tetablissemeiit d une hierarchic semblable a celle d un. pays uni dans la foi compromettait la security des catholiques et leur rendait impossibles les pratiques essentielles du culte 5 . Il fallait done remettre les cboses au point. Deux Jesuites s en
1. Petitiones factae a praecipuis laicoruir. (Angl. Histor. Prov., Ill, f. 358). Protestalio procerum... (Ibidem, f. SfiOj.
i. Initium et origo controversiae...
3. Cordara, 1. XII, n. :J8. - Bruce, Domestic calendar, t. 1628-1629, p. 407-502. .&lt; Edictum secundurn pro apprehensione Richard! Smithaei (Angl Hist Prov t. Ill, n. 456).
4. II obtiot pour lui 1 abbaye de Charrouz dont Richard Smith ne prit possession qu apres la mort du cardinal.
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chargerent. Le P. Edward Knott 1 , vice-provincial, publia en anglais, sous le pseudonyme de Nicolas Smith, une Modeste et courle discussion de quelques propositions du Doctcur Kellison. Ce livre 6tait revetu de 1 approbation de deux docteurs reguliers de la Faculte de theologie de Paris : un Augustin, le P. Reverdi, et un Carme, le P. Devaux; il fut depuis traduit en latin et imprime a Anvers avec 1 approbation de plusieurs religieux mendiants. Le clerge d Ansleterre, oil 1 ouvrage s etait repandu, en tira quelques propositions qu il envoya a la Faculte de theologie de Paris et a celle de Lou vain, afin de connaitre leur sentiment sur la doctrine. Au meme temps Ton vit paraitre sous le nom de Daniel of Jesu, anagramme du vrai nom de 1 auteur, Jean Floyd, jcsuite, professeur a Saint-Omer, un autre livre anglais, intitule Apoloyie de la conduite du Saint- Si&lt; ] /e apostolique dans le gourernement des catholiques pendant la persecution.
Nous savons par les lettres du P. General que ces deux ouvrages avaient ete publics a son insu 2 , et aussi que le Pape ayant lu celui du P. Knott nV trouva rien & blamer \ L un et 1 autre soutenaient, en remontant aux principes, qu il y avait des conjonctures tres facheuses, des temps tres difficiles od il etait impossible d etablir rien de regie par rapport a Tobservation de la discipline; et qu en cas de ne cessite, comme celui ou la presence d un eveque serait dangereuse, on pouvait dispenser lesfideles du sacrement de confirmation 4 . Ges maximes furent denoncees par Richard Smith 4 1 archeveque de Paris. Le 30 Janvier 1631, M^ r de Gondi censura la Modeste discussion et i Apologie comme contenant des choses fausses, temeraires, perturbatrices de 1 ordre hierarchique, injurieuses a la dignite episcopale, portant au mepris du sacrement de confirmation... schismatiques et ressentant 1 heresie 5 .
L 1 affaire n en resta pas la. Une assemblee d eveques qui se tenait alors a Paris 1 , en prit connaissance et fit comparaitre
1. Son vrai nom 6tait Mattews \Silson, rnais il etait plus connu sous celui de Knott.
2. Lettre du P. General au P. de Seguiran, 10 raars 1631 (Francia, Epist. Gen., t. Vi. Du meme au P. Binet, 1 aoiit 1G31 (Ibidem}.
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5. Censure de Jean-Francois de Gondi (Annales des soi-disans Jcsuites, t. Ill, p. 47:.
6. Outre le* assemblies du clergi il y avail des assemblies d eyeques conroquees par le roi pour une cause urgente ; elles se composaJent des prelats presents a Paris ou faisant partie de la rnaison du roi; on leur donne parfois, improprement, le nom
le P. Provincial des Jesuites. Le P. Barthelemy Jacquinot, empeche par 1 exercice de sa charge, envoya en sa place le P. Louis de La Salie, superieur de la maison professe. J ignore la provenance des livres incrimines, declara-t-il ; j en ai i peiue entendu parler. Que contiennent-ils? Pour toute reponse les prelats exigerent que le P. Provincial vint sans delaiconfereravec eux sur une chose si importante a 1 Eglise . Le P. Jacquinot declara comme le P. do La Salle, qu il ne savait ce que contenaient ces ouvrages composes en anglais au-dela de la mer , et il demanda qu on ne fit rien centre eux avant le jugement de Rome l . Mais Fassemblee entendait agir par elle-meme : elle condamna les ouvrages sans nommer les auteurs; puis elle ( -crivit, le 10 fevrier 1631, a tous les eveques et archeveques de France une lettre circulaire dans laquelle elle censurait la Modeste discussion, comme pleine de propositions fausses, presomptueuses, temeraires, contraires & 1 institution tros ancienue des cures ; VApologie, comme renfermant &lt; des propositions dangereuses, seditieuses, impies, conduisant a 1 anarchie et un entier renversement de 1 ordre ecclesiastique et en outre des maximes schismatiques, blasphematoires, injurieuses au sacrement de confirmation 2 .
Cette condamnation irreflechie etait une sorte d attentat contre les catholiques d Angleterre. Ainsi enjugea le cardinal de La Rochefoucauld, lequel se retira de 1 assemblee quand il devina ses projets. On ne put Fobliger, dit le P. Rapin, a se trouver a aucune des deliberations qui se firent sur cette affaire ou il ne voulut jamais avoir aucune part, ni en autoriser aucune par sa presence, y trouvant une espece d usurpation qu il ne pouvait approuver 3 .
Jalouse de 1 initiative de Tepiscopat, la Faculte de theologie voulut faire du zele a son tour et se mit a 1 examen des deux livres incrimines. Comment n aurait-elle pas defendu les idees de Richard Smith qui voulait fonder de 1 autre c6te du detroit 1 omnipotence episcopate, 1 eglise aristocratique 4 ? En vain le
d assemblges du clerg6; elles etaient moins autoris^es a. parler ea son nom puisqu elles n etaient pas issues des elections dioc6saines et provinciales. Cf. Bourbon, Les assemblies du clerye sous iancicn regime, p. 16.
Fuzet, Les Jansenistes du xvu* siecle, p
P. William Talbot, alors en residence & la maison professe pour les confessions des Anglais 1 , representa aux docteurs de Sorbonne la miserable condition des temps; ils porterent, le 15 fevrier 1631, une censure a peu pres semblable a celle des e"veques-. Elle condamnait tout ce qui semblait un empietement sur le pouvoir de FOrdinaire, declarait la necessite du sacrement de confirmation qu elle etablissait par les anciens canons, et ne disait pas un mot de la question principale, & savoir 1 etat pitoyable de 1 eglise d Angleterre, reduite a se cacher dans les exercices les plus communs de la religion ; .
Richard Smith triomphant s empressa d ecrire a la Faculte pour la remercier avec efl usion de 1 avoir venge des factieux. II ne tarit point d eloges envers la Sorbonne si vigilante a deraciner 1 erreur, a la poursuivre et A la condamner. ED attendant, conclut-il, le remede qu il plaira au Souverain Pontife d apporter nos maux, votre censure noiis servira d un puissant renfort centre les nouvelles entreprises que les Jesuites voudroient i aire dans notre eglise et contre les dogmes pernicieux qu ils oseroient encore repandre parmi le peuple 4 .
8. Tout autres furent les sentiments de la noblesse catholique d Angleterre. Blessee ues reproches qui lui veuaient du c6te de la France, elle s en plaignit au marquis de Chateauneuf, notre ambassadeur a Londres, protcsta contre la censure des evequeset en appela au Souverain Pontife 5 . Urbain VIII ordonna d examiner avec soin 1 objet de la controverse, et, apres avoir entendu les raisons apportees de part et d autre, il resolut de couper court a de nouvelles discussions. II ecrivit done, le 10 mai 1631, a l 6veque de Chalcedoine, aux deux clerges et aux lai ques d Angleterre, une lettre en forme de Bref, par laquelle, tout en s efforQant de paciQer les esprits, il se prononcait en faveur des religieux. Le Pape commencait par decerner de magnifiques louanges aux catholiques pour leur Constance a defendre la foi de leurs ancetres; il les exhortait ensuite dans un ferine et paternel langage & la Concorde et a la charite. Enfin
1. Leltre du P. General au P. Talbot, 25 aoiit 1629 (Angl. Epist. Gen., t. 1605- 1644).
2. Censure de la Faculte de the"ologie, 15 feeder 1631 (D Argentre, Coll. Judic., t- II, P. II, p. 32G-328).
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il defendait a tous, sous peine d excommunication latae sententiae, de renouveler les anciennes discussions. Nous voulons et decretons, ajoutait-il, que la connaissance et le jugement en soient reserves au Saint- Siege. Et afin que les consciences des fide les cessent d etre tourmentees de craintes et de scrupules, nous declarons que les confessions entendues par les pretres reguliers ont etc valides et le seront k 1 avenir. C est au nom de 1 autorite apostolique que les religieux ont exerce et exerceront ce ministere pour lequel la permission ou 1 approbation de 1 Ordinaire n est et ne sera point requise. Que les inissionnaires continuent done d user de leurs pouvoirs et privileges, de la mt}me maniere et avec la meme autorite qu ils 1 ont fait avant ces controverses, du temps de Gregoire Xlll et de Paul V d heureuse memoire .
Rome ayant parle, il ne restait qu obeir en silence. Malheureusement, on n eut pas le courage de s y resoudre. Bient6t parurent trois nouveaux ecrits pour la defense de Richard Smith. Us rtaient intitules, le premier : Depravations trouvees dans la rersion latine de deux livres condamnez depuis pen par la Fai ulti de t/ieologie de Paris, faite par les Je suites d Any let err e; le second : Cow/e, brieve et ne ces*aire declaration du droit ejji^- ijial que I t t-i-ijue de Chalce doine a sur les catholiques d Angleterre; le troisieme : Apoloyie c/e.s Je suites anglais pour C&lt;ii &lt;-fjue de Chalcedoine ft jjoitr son autorite episcopale sur les catholiques d Angleterre, pendant la persecution. Ce dernier portait le nom & Apologie des Jesuites parce que 1 auteur se servant de leurs termes et de leurs raisons contre leurs ecrits, les faisait ainsi parler eux-memes pour 1 autorite episcopale ". Ces trois ouvrages passerent a peu pres inapercus.
&lt;&gt;n vit en meme temps paraitre deux ecrits latins pour la defense des auteurs condamnes a Paris. L un, contre la censure de la Facult^ de theologie, etait intitule : Eponge pour effacer les calomnies imposes aux livres de I Apologie du Saint-Siege; 1 autre, contre la lettre circulaire aux eveques, avait pour titre : Plainte apologetique de I Eglise ang/icane. Ces deux ouvrages soutenaient que les ceDsures etaient injustes, injurieuses aux Papes et aux Ordres religieux, et que celle de la Faculte de theologie contenait en outre des erreurs contraires a la foi 3 .
1. Urevis pontificii particula (Cordara, op. cil., I. XII, a. 40).
Ellies Dupio. op. cit., t. I, p
3. Lettre du cardinal barberifli a M* r likhi, 30 aotit 1631 (Archiv,, Vat., Nunz. di
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Us portaient 1 im et 1 autre le nom d Herman Loemelius, d Anvcrs, licencie en theologie, chanoine theologal de Saint-Onier, mais on soup&lt;;onnait les Jesuites d en etre les auteurs. L archevt -que de Paris fit appeler les Superieurs des maisons de la capitale pour les interroger a ce sujet. Us purent repondre en toute conscience qu ils ne savaient rien . Le secret cache sous le pseudonyme ne fut en efl et d&lt; -couvert que plus tard. Deux lettres du P. General, adressees au P. Floyd le 23 juillet et le 3 decembre 1633, ne nous permettent pas de douter que les deux nouveaux ecrits ne sortissent de la plume du professeur jesuite de Saint-Omer 2 .
Uuoi qu il en soit, les ecrits de Loemelius avec leurs solides arguments, produisirent sur les esprits non prevenus une impres sion profonde, et les adversaircs durent s escrimer a la detruire. Francois Hallier, docteur de la maison de Sorbonne, publia en 1632 une Defense de la hierarchic ecclesiastique et de la cen sure de la Facnlte de Paris contre I Eponge d Herman Loi-melius 3 . Quelques moi.s apres, parurent sous le nom de Petrus Aurelius deux ouvrages ecrits avec feu et sans management, Tun en faveur de la meme censure ; , 1 autre pour del endre la lettre circulaire aux eveques de France 3 . L auteur y mettait un soin extreme a s insinuer dans les bonnes graces de 1 episcopat en exaltant la discipline de 1 Eglise ; zele hypocrite, car personne mieux que lui ne s entendait a ruiner la hierarchic dont il bouleversait tous les principes... II faisait la dignite d eveque egale a celle du Pape; il pretendait, comme Antoine de Dominis, que 1 etat de 1 Eglise n est point monarchique; il egalait les conciles provinciaux aux conciles generaux...; enfin il rcnversait, de son chef, tout ce qu il y avait de plus saint et de mieux etabli dans 1 ordre hierarchique 6 . Ce n est pas tout. En prenant a partie les auteurs des livres condamnes, il s abandonnait
Francia, n. 74 A, f. 45, 46). Lettre du nonce a Harberini, 28 octobre 1631 (Ibidem, {. 155, 156). Cf. D Avrignj, op. cit., t. II, p. 9.
1. Le 2 aout 1631, le P. General etrivait au P. liinet : Duo autem illi posteriores libri... contra censuram Parisiensern non modo inscio me prodierunt, verum etiam nullo modo existimo quod ab ullo ex nostris compositi sint atque editi - (Francia Epist. Gen., t. Y). Cf. Rapin, p. 224.
2. Lettres du P. General au P. Floyd, 23 juillet et 3 decembre 1633 (Anglia, Epist. Gen., t. 1605-1641;.
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a un decliainement perpetuel centre toute la Compagoie de Jesus : Suarez, Vasquez, BelJarmin n etaient que des ig-norants ; Je P. Sirmond s etait trop adonne a I etude des belles -leltres pour posseder une connaissance approfondie des Peres et des conciles; quant au prince Charles de Lorraine, qui avail prefere" Fhabit de Jesuite a tous les honneurs, il devait avoir commis quelque grand crime pour embrasser une vie si extraordinaire . On comprend ce ton dedaigneux, ce style irrite\ quand on sait que Petrus Aurelius n etait autre que Duvergier de Hauranne, abbe de Saint-Cyran. II n aimait point la Compagnie dans laquelle il pressentait im adversaire redoutable de ses projets schismatiques. Il avait analyse tous les livres publies contre elle en Hollande et en Angleterre : aussi f ut-il pendant deux ans, de 1632 a 163i, merveilleusement fecond, grace surtout a 1 aide de plusieurs collaborateurs : Martin de Barcos, son neveu; Cordier, jesuite apostat; Aubert, principal du college d Autun et humaniste distingue 2 .
9. Quelle fut au cours de cette nouvelle dispute la conduite des Jesuites de France? Apres quelques hesitations ils se deciderent & garder sur la matiere en litige un silence que leur avaient d ailleurs recommande le P. General et le Souveraia Pontife 3 ; mais ils se plaignirent au roi des attaques d Aurelius et demanderent la suppression de ses ouvrages. Le clerge craignant qu elle ne retombat sur le fond meme de la cause, s y opposade toutes ses forces. Les Peres publierent alors un recueil des calomnies, raensonges et injures debites contre eux. Il y fut aussitot repondu par un autre recueil sous ce titre : Refu tation des passage* que les Jesuites ont ramasses comme leur etant injurieux, tirez des livres de Petrus Aurelius. On y joignit un Recueil d injures, petulances et mensonges des Jesuites d Angleterre contre les eveques de France et la Faculte de Theologie de Paris extraits de YEponge et de la Plainte*. Bref la querelle degenerait en scandale public. Pour y mettre fin, ou du moins Tapaiser, les superieurs des maisons de Paris et le confesseur du roi resolurent de desavouer par la declaration suivante les
Annales des soi-disans Jesuites, t. Ill, p. 443, note
auteurs, encore inconnus d eux, qui avaient ecrit centre les censures. Nous soussignez... declarons que les livres intitulez : Nicolaus Smithaeus, Danielis of Jesu Apologia, Hermanni Lo&lt; : melii Spongia, Querimonia Ecclesiae Anglicanae et Appendix ad Illustrissimum Episcopum Parisiensem, n ont pas ete composez par aucun religieux de notre Compagnie, ce qui fait que nous les desavouons pour teis. Et a raison des dissensions qui en sont arrives, voudrions de bon cosur que les auteurs desdits livres n eussent jamais pense i proposer telles questions. Fait a Paris, le 23 mars 1633. Louis de La Salle, Julien Hayneufve, Estienne Binet, Charles Maillan 1 .
Apres ce formel desaveu des livres et de leurs auteurs, 1 assemblee du clerge" consentit prendre la defense des Jesuites francais dansune circulaire adressee a tousles prelatsduroyaume. Cette franchise, disaient les signataires, nous a obliges de chercher les moyens de donner contentement ausdits Peres Jesuites sur les plaintes qu ils faisoient de la facon d escrire de Petrus Aurelius contr eux, lequel en respondant a la mauvaise doctrine desdits livres et aux injures qu ils vomissent tant contre les Prelats de ce royaume que contre le celebre corps de Sorbonne, s est laisse aller a quelques invectives contre leur Compagnie que la verite ne nous permet pas d approuver, pour cc qu elles n ont este mises en avant que sur Jes presuppositions que les autheurs desdits livres estoient de leur communaute, ce qu ils reconnoissent n estre pas, comme d ailleurs nous 1 avions bien creu, estant une Compagnie pleine de recommandation. Toutefois les redacteurs de la circulaire, s ils blamaient les ecarts de langage, approvwaient pleinement la doctrine d Aurelius. 11 ne nous reste, ajoutaient-ils, qu & vous tesmoigner qu en retranchant les invectives qui se sont trouves dans cet autheur, par la raison susdite, nous nous sentons obliges d en louer le zele et approuver )e soin qu il a eu de deffendre une doctrine orthodoxe et la hierarchic de 1 Eglise-.
La cour de Rome de son cdte crut bon de recourir a une mesure radicale. Par un decret du 19 mars, la Congregation de 1 Index supprime tous les ecrits qui regardent cette controverse directement ou indirectement ; et afin que les adversaires ne
1. D^sadveu des Peres Jesuiles , 23 mars 1633, autographe fdans la collection de M. Lacaille, 1911, Clerge XVII" siecle, au mot Binet).
2. Circulaire des Agents generaux du Clergv en 1633, que nous avons deja signalee a propos de la renonciation des reguliers a quelques-uns de leurs privileges (Bib. Sainte-Genevieve, mss. 366, fol. 250 v).
prennent occasion de ce decret pour se faire de mutuels reproches, elle declare expressement qu elle n a point rintention pour le moment de rien juger sur le merite de la cause, ni de fletrir ou noter aucun auteur ni aucun ouvrage, et qu elle veut que le jugement en soil reserve au Saint-Siege apostolique; iaisant defenses aux deux partis de taxer par ecrit ou de vive voix les livrcs, les traites ou les auteurs du parti contraire, d keresie ou de mauvaise doctrine, jusqu a ce que le Saint-Siege ait porte son jugemenl 1 .
Dans la clause generale tous les ecrits concernant la controverse , ctaient evidemment renfermes et la censure des eveques et celle de la Faculte de theologie. On le comprit ainsi en France, car, dans une lettre adressee aux Cardinaux de la Congregation de T Index, quelques docteurs leur representerent que Von ne pouvoit croire qu un tel decret i iit verstablement d eux; ou que s il en etoit, il failoit que les adversaires de I t -vrque de Chalcedoine eussent surpris leur bonne i oi . La defense d ecrire sur ces contestations etant generale, il s en suivra, disaient-ils, qu on ne pourra plus soutenir quantite de verites indubitables sans encourir Texcomniunication . Ce fut le P. Floyd qui para les coups ainsi portes a la Congregation de 1 Index: toujours sous le pseudonyme d Herman Loemelius, il publia la Dr/e/ise du decrnt et il cut par cet ecrit le dernier mot dans la querelle-.
("ne autre suivit immediatement, mais toute particuliere, entre Petrus Aurelius et le P. Jacques Sirmond. L auteur de YEponye s rtait servi du second canon du premier concile d Orange pour montrer que Fonction episcopale du Saint-Chreme n etait pas absolument necessaire. Aurelius repondit avec aigreur a cette assertion en disant qu il ne savait pas pourquoi 1 editeur des Concilfs de France n avail passuivi Tedition de Cologne ou ne se trouvait point la particule negative. Sirmond froisse dans sa probite litteraire, ecrivit son contradicteur, se plaiy nit qu on 1 accusatd avoir falsifie le texte du Concile d Orange, et defendit sa lec ture du canon par 1 autorite de plusieurs manuscrits. Puis, comme Petrus Aurelius persistait a s en r^ferer a Tedition de Cologne, il lui opposa un ecrit plein de science, mais un peu vif, qu il appela Antirrheticns. Saint-Cyran le refuta par un livre intitule, Aneroeticus, contre les erreurs et les he resies dont le P. Sirmond
1. Decret de 1 lndei du 19 mars 1633 (cite par Dupin, p. 478-479).
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a charge le concile d Orani/e^. Louis X11I prit alors la defense du religieux dont la reputation universelle etait comine une gloire nationale. Le 30 decembre 1633, un arr6t du Conseil ordonna que tous les exemplaires de YAneroeticus, livret rempli d injures et diffamations atroces, non seulement centre une personne de vertu et de suffisance fort recommandable, mais encore centre tout 1 Ordre et Compagnie des Peres Jesuites , seraient saisis et apportes au greile du Conseil 2 . Cependant par ordre du Chancelier, les deux livres avaient et6 soumis & 1 exaraen de docteurs choisis par la Faculte de theolo.sie, ce qui ne pouvait qu envenimer la dispute". Elle n aurait pas eu de fin, si le roi n etait intervenu en faisant signifier a la Faculte, le -2 Janvier 163i, 1 ordre de ne plus s occuper de cette ail aire *.
10. Pendant deux ans les contestations entre reguliers et seculiers parurent assoupies; 1 assemblee decennale du clerge en 1&lt;&gt;3."&gt; devait les ranimer. Elle s ouvrit la fin de mai et clmi-ii Richelieu pour president; mais com me il n avait pas le lui-.iid assister a toutes les seances, on elut pour le suppleer trois prelats de ses amis : Henri de Sourdis, archeveque de Bordeaux, Jean Jaubert de Barrau, arclieveque d Arles, et Victor Bouthillier, coadjuteor de Tours 1 .
A la cour on esperait tirer de cette assemblee deux avantages : une decision contre la validite du mariage de Monsieur, et un secours d argent pour subvenir aux depenses de la guerre 7 . Les evrques, eux, comptaient bien, apres avoir realt ies taxes ordinaires, s occuper encore de la question des reguliers si bruyamment debattue, mais sans conclusion, dans 1 as semblee de 1025 s . Aussi la cour romaine veillait-elle. Des le 5 juin, le cardinal secretaire d Ftat recommandait au nonce (recommandation plusieurs fois renouvelee) de mettre tout en oauvre pour empecber la reprise des discussions irritantes 11 .
1. Dupin, 481, 482. Voir sur cetle controverse Petri Aurelii Opera.
2. Arret du Conseil, .JO decembre 16.J3 (Bihl. nat., fonds Dupuy, vol. 47:;, f. 139
:5. Vera et sincera narralio eorurn quae circa Antirrhelicurn gesta sunt Franciae historia, t. IV, n. 29).
Voir t. IV, p. 105 et s
9. Lettres de Barberini a Bolognetti. 11 sept., lOoct. 1635, 2 janv. 16:{5 (Arcliiv. Vat., ^ 7 unz. di Francia, n. 82, f. 216, 217, 232, 233; n. 83, f. 5).
Bolognetti promit d y employer la plus grande diligence 1 ; et, de fait, il n epargna aucune demarche aupres du roi, du car dinal de Richelieu et des prelats affectionnes au Saint-Siege. Parmi ceux-ci, le plus capable de le seconder, le cardinal de La Rochefoucauld, ne prit aucune part aux travaux de 1 assemblee, malgre Tinvitation qu il en avait re&lt;;ue; on ne peut douter neanmoins qu un homme si vertueux, si estim6 de tous, n exercat, meme du dehors, une reelle influence sur la plupart de ses collegues.
Le premier objet dont s occuperent les deputes du clerge fut le mariage de Gaston d Orleans avec la princesse Marguerite de Lorraine. Louis XIII et son ministre en niaient la validite. Nous avons dit deja qu entrant dans leur vue, le Parlement de Paris, apres une procedure de huit mois, avait declare le mariage de Monsieur non valablement contracte 2 ; arret qui ne donnait point d inquietude & Gaston, car, disait-il, c etait aux tribunaux ecclesiastiques de se prononcer en cette matiere, et, vu la qualite de son rang, 1 affaire ne pouvait etre decidee, suivant les anciens usages du royaume, que par le Souverain Pontife. Toiitefois les termes du traite d Ecouen par lequel, peu de temps apres, Monsieur prepara son retour en France, avaient cree une equivoque : le prince et le roi avaient promis de se remettre sans delay, pour la validite ou nullitc dudit mariage, au jugement qui interviendrait, de la maniere que les autres sujets du roi ont accoutume d etre juges en tel cas selon les lois du royaume 3 . En vertu de cet accord, Louis XIII profita de 1 assemblee generale du clerge pour engager une nouvelle proce dure : un jugement rendu par ce tribunal ecclesiastique aurait, dans 1 espece, une portee bien plus haute que celui du Par lement.
Done, dans la seance du 16 juin, apres lecture d une lettre du roi, le sieur Brulart de Leon, 1 un de ses conseillers, fut introduit et alia remettre 1 arcbeveque de Bordeaux, president, un pli contenant ce qui suit : Proposition faite par Sa Majeste
a Messieurs les prelats et autres ecclesiasliques sur laquelle
Elle desire leur advis, scavoir : si les mariages des princes du sang qui peuvent pretendre a la succession de la couronne, et
1. Lettre de Bolognetti a Barberini, :jl juillet, 28 aodt 1635 (Ibidem, n. 82, f. 169, 201, 202, 221).
Voir plus haul, t. IV, p
particulierement de ceux qui en sont les plus proches et presomptifs heritiers, peuvent etre valables et legitimes, s ils sont i aits non seulement sans ]e consentement de celui qui possede la couronne, mais en outre centre sa volonte et sa defense 1 . Avant de de"liberer, 1 assemblee nomma cinq commissaires pour examiner la question. Ceux-ci a leur tour, avant de faire leur rapport, voulurent consullerles plus savants docteurs de la Faculte de Paris ct les Theologiens les plus renomines des Ordres religieux. Les docteurs Isambert, Froissart, Lescot, Habert et Cornet repondirent negativement. Les .lacobins de la rue Saint-Jacques, les Augustins du Grand Couvent, les Carmesde la place Maubert, les Cordeliers du Grand Couvent, les Jesuites de la maison professe, les pretres del Oratoire, les Capucins du Fau bourg Saint-Honore, les Jacobins du Faubourg Saint-Germain, les Carmes des Billettes, les Carmes dechausses, les Feuillants, les religieux de Picpus, les Minimes du Couvent de Nigeon-les-Paris, opinerent, par une sorte dc gallicanisme inconscient, comme les docteurs de la Faculte-. Mais, si tous s etaient prononces contre la validite du mariage d un heritier presomptif sans le consen tement du roi, quelques-uns ne Tavaient pas fait d une maniere absolue, avant reserve au jugement de 1 Eglise la solution defi nitive. En ce sens fut formula 1 avis des Jesuites, signe des PP. Ignace Armand, superieur de la maison professe : Jacques Dinet, recteur du college; Gaspard de Seguiran, Louis de La Salle, Michel Rabardeau, Jean Bagot, Joannes Dorisi, Jacques Boutton 3 . Les cinq commissaires, munis des pieces signees par les doc teurs et les religieux, presentment, le 6 juillet, leur rapport a Tassemblee. L eveque de Montpellier, Pierre de Fenouillet, porta la parole et fit un grand discours dans lequel il otaJjlit : 1 que le contrat civil etait la matiere du sacrement de mariage et que, si ce contrat etait nul, il ne pouvait y avoir de sacrement; 2 que le contrat, pour etre valable, devait etre conforme aux lois du pays et que les rois avaient le droit d y mettre des conditions dont le defaut le rendait invalide et par consequent incapable d etre la matiere du sacrement; 3 que la coutume du royaume, qui tenait lieu d uneloi ecrite, ne permettait pas aux princes du sang de se marier sans le consentement du roi - 4 . Dans cette theo-
1. Collection des proces-verbaux , t. II, p. 666. 1. Ibidem, pieces jusVific., p. 163, 167.
3. Coll. des Proces-verbaux, t. 11, pieces just., t, II, p. 165.
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rie, bien eloignee de la conception catholique, on apercoit en germe la subordination du sacrement au contrat civil, la lai cisation de 1 acte constitutif de la famille l .
Lorsque 1 eveque de Montpellier eutfini, on lutles avis donnes par les theologiens. Ce n est qu apres de longues discussions qui durerent plusieurs jours, que i assemblee se determina a conclure. Deliberation prise par province &lt;&gt;, il fut decide d un comraun accord que les coutumes des Etats peuvent faire que les manages soienl nuls et non valablement contracted, quand dies sont raisonnables, anciennes, atf ermies par une prescription legitime et autorisees de I ^glise ; que la coutume de France ne perinet pas que les princes du sang... se marient sans le consentement du roi, beaucoup moins contre sa volonte et defense; que tels mariages ainsi faits sont illegitimes, invalides et nuls par le del aut d une condition sans laquelle lesdits princes ne sont pas capables de legitimement et valablement contracter, et que cette coutume de la France est raisonnable, ancienne, affermie par une legitime prescription et autorisee de 1 Eglise-.
Cette conclusion de 1 assemblee fut portee le 15 juillet au roi, a Saint-Germain, et au cardinal de Richelieu, a Rueil. Pour les contenter 1 un et 1 autre, Monsieur fit semblant de s y soumettre. Par un acte signe de sa main, le 16 aoiit 1635, il reconnut la nullite de son mariage avec la princesse Marguerite 3 . Qu avait-il a craindre, puisque, nous 1 avons dit. il avait pris la precaution, avant de sortir de Flandre, d avertir le Pape de ne tenir aucun compte de toutes les signatures qu il pourrait donner sur cette atl aire, une fois rentr^ dans le royaume. Or, malgre sa soumission apparente, il persistait a dire que seul le Souverain Ponlil e pouvait trancher la question. Piichelieu resolut alors d obtenir d L rbain VIII une sentence conforme a celle de 1 assemblee, et deputa vers lui 1 eveque de Montpellier, prelat disert, habile et bien vu de la cour romaine a cause de son zele a convertir les heretiques.
Des son arrivee a Rome, Fenouillet remit au Saint-Pere et au cardinal neveu plusieurs memoires sur la question, entre autres une dissertation du P. Michel Rabardeau qui lui avait ete envoye tout expres par ordre du roi l . Elle avait pour titre Exer-
Fagniez, \&gt;. fit., ]&gt;. i
2. Proc. S-verbal du 10 juillet 1635. (Collect, des Proces-rcrbnux, t. II, p. 687.) i.iillet. n/i. r(7., t. II, p. ii.i4, note.
4. Leltre .1.- M. de Boutliillir a M. de Noailles, 23 fevr. 163. (Archiv. des Aff. Etrangeres. Rome, corresii. vol., 52. f. 209.)
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canonic a de raliilit itr s&lt;-u nidlitate matrimonii I&gt;riru:ijiis &lt; f "sf&lt;;/i/s, Ducis Axrflia/tensis. . . etc. Le jesuite, apres avoir expose 1 historique de la cause, s eilorcait de montrer par les canons des conciles, les dec rets pontilicaux et les coulumes du royaume que le manage de Gaston et de Margue rite devait etre considere comme nul et invalide; il essayait ensuite de prouver la legitimite de 1 arret du Paiiement, et terminait en rappelant la decision prise par L assemblee du clerge suivant 1 opiaion des meilleurs theologiensde Paris .
Nous ignorons sice memoire, inspire sans doute par Richelieu, avait rec,u 1 approbatiou des Superieurs de la Compagnie ; il nous suffit de constater que Michel Piabardeau etait Tun des signataires de 1 avis donne par les Jesuites de la maison professe, et qu.e son CEUvre, dont le roi attendait merveille, produisit dans 1 entourage du Saint-Pere un deplorable effet. On se demanda meme sil auteur n allait pas etre immediatement appele a Piome; si bien que 1 archeveque de Lyon, qui s y trouvait alors, ju^ea bon de prevenir M. de Boutliillier et le cardinal de Richelieu. II seroit necessaire, leur ecrivait-il, de faire commander, de la part du Roy, au P. Provincial des Jesuites... de Paris, qu on n eust point en esloignerle P. Rabardeau ; "car il est a craindre] que la cole re qu on a concue icy contre luy ne porte les puissances a obliger son Pere General & 1 y faire venir -.
Get incident est significant ; il montre assez 1 accueil que 1 on fit a Rome aux demarches de Pierre de Fenouillet. En vain Teveque de Montpellier developpa tout son talent a faire valoir les arguments des docteurs paiisiens; le Souverain Pontife n avait toujours qu une meme reponse : II ne pouvoit dissoudre un engagement contracte selon toutes les regies presc rites par le concile de Trente; les loix particulieres de la France n influoient en aucune sorte sur le sacrement, lequel dependoit uniquement de Tinstitution de Jesus-Christ et des loix de TEglise ; si Ton suivoit d autres maximes en France, elles ne pouvoient avoir d application qu aux etfetscivils et non au sacrement, qui subsisteroit toujours independamment de toutes les loix purement humaines; il ponrroit arriver que les enfants nes de ce mariage fussent regardes en France comme illegitimes et incapables d heriter, mais cet inconvenient n empecheroit pas que la princesse Margue-
1. Exercitatio canonica... Bibl. nat.. Cinq cents Colbert, t. 8;, 1. :&gt;i-73).
2. Lettre de 1 archeF. de Lyon a Richelieu, Jatee de Caprarola, 20 oct. lO.j.V Arcliiv. des All air. Elrang. Rome, corresp., t. 5(i, - 1 . :M
rite ne fut 1 epouse legitime du due d Orleans et que le lien du sacrement qui les unissoit ne fut indissoluble i .
Apres une reponse si categorique. il eiit ete malseant et peu chretien a Louis XIII d insister. Le roi promit de consentir au mariage de son frere, a condition que Monsieur separerait sa cause de celle du due de Lorraine, demeurerait inviolableraent attache aux interets de la couronne, et ferait celebrer en France la ceremonie reliaieuse selon les lois du rovaume et les forma-
lites ordinaires : .
11. Uccupee par 1 aflaire du manage princier et par quelques autres, 1 assemblee du clerge de 1635 avait atteint le mois de septembre sans toucher a la question des Reguliers. Quand alors elle voulut s en occuper, Richelieu intervint et conseilla le recours au Saint-Siege. Il chargea notre ambassadeur 4 Rome de prier Sa Saintete de vouloir bien &lt;&lt; par un bon reglement 1 avenir... contenter les uns et les autres . II n est pas raisonn;ilile, disait-il, dans un post-scriptum a M. de Xoailles, que le clerge perde tout-a-1 ait son autorite, mais plus tost qu elle luy soit conservee en ce qu il en peut et doit legitimement pretendre 3 . &gt; L assemblee de son cote, comme le nonce nousl apprend, se resignait aussi a s en remettre au Souverain Pontife 4 . Sans preiidre aucune decision contre les privileges des Ordres religieux, elle restreignit les debats a quelques conflits particuliers. Rappelons, comme le plus celebre, celui qui survint 1 annee preccdente entre 1 archevrque de Rouen et les congregations de son diocese, principalement les Jesuites.
Francois de Harlay avait succede en 1615 au cardinal de Joyeuse- Il etait, suivant la Go Ilia Christiana, docteur de Sorbonne et vir omnimodis litleri* ins true tus. D aucuns parmi ses contemporains lui reprochaient son esprit ditl us , son manque de jugement : Une bibliotheque renversee, disait-on de lui, et encore un abime de science ou personne ne voit goutte 5 . Trois actes neanmoins le recommandent a la memoire du monde
Grittet, op. cit., t. II, p
2. Ibidem, p. 813. EQ fait, la princesse Marguerite apprehendant quelque fourberie de la part de Richelieu, craignit de se Hvrer a sa discretion et ne vinl en France qu en 1643, apres la mort du roi iLettre de Scotti a Barberini, 23 mars 1640, Arch. Vat., n. 86, f. 184-185 .
3. Leltre de Richelieu a M. de Noailles, 26 sept. 1635 f Archiv, des Allair. Etrangeres, Rome, correp..t. 49, f. 138).
4. Lettres du nonce a Barberini, 6 oct. et 21 nov. 1635 (Archiv. Vat., Nunziat. di Francia, n. 82, f. 250. 280,1.
Cf. AoureHe bioyraphie generate
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savant : la fondatioo des deux prix annuels de poesie a 1 academie des Palinods 1 ; le don de sa bibliotheque, avec une rente pour 1 achat de nouveaux livres et 1 entretien du conservateur ; I etablissement dans son palais d une imprimerie munie de caracteres de diverses langues 2 .
Ami de Jean-Pierre Camus, Harlay partageait ses opinions gallicanes et son antipathic pour les ordres religieux. I n trait suffira pour juger Thomme. Publiant, en 1633, a 1 usage des pretres de son diocese, un nouveau manuel De Doctrinaet Disciplina ecclesiastica, il affecta de retrancher tout ce qui y avait este mis par feu Monsieur le Cardinal de Joyeuse, pour declarer la vraye authorite du Pape 3 . Ce dedain du pouvoir pontifical lui valut une juste remontrance du cardinal ministre qui exigea de lui une sorte de retractation. Vous pouvez bien croire, lui ecrivait Richelieu, que je ne doute ny de vostre science en ce sujet, comme en tout autre, ny des bons sentiments de vostre conscience. Aussy ne prends-je la plume a autre fin que pour vous prier de faire cognoistre au public qu ayant voulu soustenir la juste authorite des evesques, vous n avez pas pense & diminuer celle qui appartient legitimement au Saint-Siege. Outre que les sentiments de vostre conscience vous obligent d en user ainsy, les motit s de la prudence vous y doivent porter encore, ne doutant point que, sy vous ne le faites, la cour de Rome ne pourvoie & ce qu elle sgait maintenant que vous avez fait a son prejudice 4 .
Rappeler Francois de Harlay a la prudence n etait pas chose inutile. N avait-il pas imagine, par exemple, de menacer d excommunication les fideles qui n assisteraient pas aux messes deparoisse. Richelieu, dans la meme lettre, lui fait sentir qu une telle severite ne convient point a un pasteur. Bien que la rigueur des canons vous ayt donne lieu d en user ainsy, 1 usage contraire, souifert dcpuis longtemps, vous convie a ne pas faire une loy que vous jugez bien, je m asseure, devoir estre mal observee. Vous scaurez bien prendre quelque pretexte de faire ce que vous estimerez d propos en ce sujet, sans qu il semble que vous soyez contraire ti vous-meme .
1. Academle fondee a Rouen, en I i86, en L bonneur de I lrarnaculee Coaception. ^. Cf. Avenel, Leltres de Richelieu, t. IV, p. 510, note.
3. Richelieu 4 Francois tic Harlay, lin de 1033 (Avenel, Lettres de Richelieu, t. IV, p. 510-512).
Ibidem
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12. Un pi elat qui faisait si pen de cas clu Vicaire de Jesus- Christ et de la legitime liberte des ames, ne devait pas montrer beaucoup d egards envers les reguliers et leurs privileges. 11 de"niait aux religieux le droit de se meler d affaires temporelles, me me quand elles regardaient leurs personnes ou leurs maisons. Par contre il faisait un devoir aux cures de visitor les couvents, de veiller aux irregularites qui pouvaient s y commettre et de proceder alors par voie de sommations ot de decheance. Fati gues par plusieurs mesures vexatoires de ce genre, les supe"rieurs des communautes adresserent une requete au chancelier, Jui representant qu on violait ainsi les titres de leur etablissement, qu on les privait de leurs droits et meme de leurs moyens d existence l . Ce i ut encore Richelieu qui se chargea d admonester 1 archeveque de Rouen. Vous aymant comme je fais, lui ecrit-il le 18 Janvier 163V, je desirerois bien plustost que vostre prudence remediast aux maux dont on pourroit vous imputer la cause que d attendre qu on y mette 1 ordre d ailleurs. Il n est pas a propos, ny pour vous ny pour la religion, que vous vous gouverniez en sorte que quelques-uus ne puissent croire que vous preniez a tache les religieux dont le secours est utile a TKglise, comme il est juste qu ils rendent a messieurs les prelats ce qu ils leur doivent... Je finis, vous asseurant serieusement de mon affection-. Francois de llarlay ne I ut point touche de cet avertissement paternel. Souffrez, repondit-il au cardinal, que je vous dise que, quand vous ne voudriez pas, nous devons avoir assez de zele pournos rois et d amour pour le peuple, pour vous register. Et il lui indiquait le moyen, unique a ses yeux, de mettre fin a toutes les dif Gcultes entre eveques et reguliers : &lt; Deputer des commissaires, tant du clerge que du conseil, pour i aire dresser un fidele inventaire de tous les privileges, et qu il soit permis aux privilegies de jouir de tout ce qui y sera contenu, et k nous qu il soit loisible de nous faire rendre compte de tout ce qui n y est point 3 . En attendant cet inventaire, Tarcbeveque etait bien decide a regarder comme non avenus les privileges des reguliers.
Les Jesuites eurent particulierement a soutl rir de ces dispo sitions peu conciliantes. Au mois d avril 163i, le P. Robert
Reponse de M* r de Harlay lliii/mi, p
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Guyart et le P. Denis Joly furent cites & comparaitre devant I nfficialite diocesaine : le premier pour avoir refuse de prendre et publier en sa predication le mandement et ordonnancesa luy envoy es ii cette fin 1 ... ; le second pour infraction des ordonnances de Monseigneur 1 Archevesque... portantz deffense aux religieux de ce diocese d administrer les sacrements de penitence et communion paschalle au peuple durant cette quinzaine, sans permission particuliere de mondit Seigneur... mesme de s abstenir de faire aucnne musique de voix et d instruments durant 1 office des te"n&lt;-bres... pour les causes mentionnees ausdites ordonnances 2 .
Que s etait-il done passe qui eiit motive cette double citation? I ne lettre du P. Jean Baptiste de Machault, recteur du college, au P. Borye, procureur general de la Compagnie h, Rome, va nous Tapprendre. Nous sommes ici grandement harcelez de M- r 1 Archevesque de Rouen, qui tous les jours nous faict mille defenses, commandements, menaces, et ;i use mesme de voye de i aict. J estois & Paris la Semaine Saincte; nos g-ens en mon absence se preparoient a faire chanter en musique les tencbres chez nous, a 1 ordinaire, ou grand monde accourt... Les cures, envieux de cette celebrite, pousserent ce bon Prelat a nous defendre la musique en tel temps, et les confessions la quinzaine de Pasques. On m envoya 1 advis de tout cecy en poste de nuict; le matin, la lettre lue, apres la consulte qui s en fit ;i Saint-Louys, je renvoyai avec mesme diligence la response, mandant au P. Ministre, nomme le P. Denis Joly. de s abstenir de ceste musique, et continuer cependant les confessions a 1 ordinaire; que si M tir 1 Archevesque leur envoyoit faire deffense par escrit pour les confessions, qu ils en appellassent au Saint-Siege, afin que cest appel interjette arrestast le cours du dessein qu il avoit ou de nous faire quitter les confessions ou d interdire nostre eg;lise. Il arriva que le courrier ne leur rendit la lettre que deux heures apres que leurs teiiebres du Mercredi Saint estoient commencees, qu ils firent en musique, ne voyant point lettre de moy, comme ils s estoient promis... Gette musique picqua fort M- r 1 Archevesque ; de fa&lt;;on que le lendemain, Jeudy Saint, le matin, il fit sermon a Notre-Dame de Rouen, ou ayant porte un livre contenant 1 edit de nostre
1. Signification du S avril 10:n iFrancia, Fundat. coll., t. II, n. 1). &gt;. Signification du i:i avril 1634 (Ibidem, n. 13).
restablissement 1 , il commenca a invectiver centre la Compagnie avec tant d injures, atrocites, calomnies, incitant le peuple contre nous, nous faisant les plus scelerats du monde, qu une heure entiere ce ne fut autre chose qu une satyre continue, pk-ine de toutes les violences et des crimes que Satan a inventes contre nostre Ordre. Et a Tissue du sermon, il envoya de rechef son appariteur faire citer le P. Joly pour avoir fait la musique de devant, et defend re les confessions par escrit : a quoy le P. Joly respondit ce que V. R. verra dans 1 acte que je luy envoye, obe"issant pour la musique qui ne se fit plus aux deux autres tenebres suivantes conformement & ma lettre, mais appellant a Rome pour les confessions.
II arriva en mesme temps que le P. Robert Guyart, preschant en une paroisse de Rouen, nommee Saint-Michel, on luy presenta un mandement a lire, de la part de M - r I Archevesque, qui defendoit a tous les habitants de se confesser aux Religieux. Le Pere dit au cure qu il aimoit mieux ne pas prescher, plustost que de lire luy-mesme sa condamnation. Le cure, de nos amis, luy repai-tit qu il laissast done la le papier et qu il preschast, ce qu il fit. AF I Archevesque a faict aussy citer le Pere devant 1 official, qui est AI. Le Rover, 1 auteur de toutes ces nouveautez. Sur ces entrefaites, le R. P. Provincial (Etienne Binet) se rendit a Rouen pour sa visite vers la Quasimodo, et moi aussy de Paris. Nous fusmes ensemble voir AF 1 Archevesque et, comme il honore fort le P. Provincial, il lui promit de surseoir en citations jusquesapres la Trinite, demandant aussi qu on taschast d obtenir du Roy, par le P. Alailland, une assemblee de Prelats et de Reguliers devant quelques messieurs du Conseil, deputez par Sa Majeste, pour dresser un inventaire de tous les privi leges... a dessein que les Prelats scachent ce qui leur restera pour nous commander, quand nous travaillons dans leurs dio ceses-... M
Le P. de Machault finissait sa lettre en priant le P. Borye d informer au plus tot 1 affaire de I appel. Mais le P. General, esperant que tout s apaiserait peu a peu, conseilla de ne rien precipiter tout en defendant avec discretion des privileges qu on ne pouvait abandonner 3 . Le nonce de son c6te engagea
1. Le (\ e article de ledit de relablissernenl defendant aux Jesuiles d adminislrer les sacrernenls, sans la permission des eveques dioce^ains
. Leltre du P. de Macbaull au P. Borye, 24 mai 1634 (Francia, Fundat. colleg.,
I . II M . 4/ j
3. Lettedu P. General au P. de Machault, 28 aoiit 1634 (Francia, Epist. Gen., t. V).
Francois de Harlay a s en remctlre au Saint-Siege, et les reli gieux a ne rien entreprendre qui put exasperer I Archevfique 1 . Cet incident etait a peine termine qu il en surgit un autre encore plus grave. Au mois de juin 163i, un dimanche, s ouvrait d Rouen le jubile accorde par Urbain VIII. Apres la procession, Francois de Harlay monte en chaire, a la cathedrale, et declare que, comme le Pape par sa bulle se reservait les cas d heresie, ainsi lui archeveque se reserve tous les cas archiepiscopaux publics une vingtaine de mois auparavant ; et, centre le texte formel du document pontifical conferant a tout pretre approuve le pouvoir de remcttre les fautes que les Ordinaires auraient pu se reserver, il restreint ce droit aux seuls pretres qui viendraient apres vepres recevoir 1 etole de ses mains et entendraient les confessions dans sa cathedrale. Devant cette prevention inouie les reguliers de la ville se concertent, et forts des conseils de resistance qu ils ont rec.us de leurs provinciaux, ils decident de ne faire aucun acte de deference & la juridiction episcopale, mais, se contentant de F approbation qu ils avaient deja, de confesser dans toutes les eglises et les hopitaux. Vainement 1 archeveque les fait appeler a la cathedrale pour la ceremonie de Tetole et les confessions; ils refusent; 1 Official insiste; les reguliers repondent que si Monseigneur veut bien retracter, adoucir au moins 1 interpretation qu il a donne"e de la bulle en lui enlevant toute sa portee, ils sont prets ^ se rendre 4 ses ordrcs. Harlay ne voulant y consentir, les religieux persistent dans leur attitude, et le jubile se passe, cbacun restant sur ses positions. Aussitot apres, le Prieur des Dominicains, le Correcteur des Minimes et le Kecteur des Jesuites sont cites devant FOfficial; ils interjetteDt appel a Piome, et les choses en restent la. Un peu d apaisement s ensuivit. Le P. de Machault ayant du pour un. motif quelconque venir a 1 archeveche, y fut tres bien accueilli et meme invite a la table du prelat 2 .
Cependant Francois de Harlay cherchait toujours le moyen de faire condamner les religieux trop refractaires ^ son gallicanisme. Par quelques habiles menees a la cour rouiaiue, il obtint du Pape, le 9 mai 1635, un Bref qui designait 1 arche-
1. Lettres de Bolognetti 4 Barberini, -&gt;(\ st-ptembre 1634, 13 fevrier I0:j5 (Archiv. Vat., INunz. di Francia, n. 81, f. Ill; n. 82, f. 92).
2. Intbrmaiio pro Provocatione ad Senaturn facta a Regularibus Rolhoma"easibus , 1635 (Bibl. nat., mss latins, 9758, f. 83, 84).
veque de Sens, les cheques d Auxerre et de Lisieux, ou leurs ufficiaux, pour juger le diflerend survenu entre lui et les reli gieux de son diocese 1 . Ceux-ci trouverent le procede un peu etrange, apres leur recours a Rome. Ce tribunal improvise n allait-il pas les condamner au despens de 1 appel et regler surlefonds d iceluy ? C en est fait de nos privileges, ecrivait le P. de Machault, si Dieu ne nous vient en aide et si par le moyen de nos Peres Generaux, a qui nous en escrivons tous r nous n obtenons promptement de Rome un Bref revocatoire du precedent, par lequel Sa Saintete ou nous donnera d autres ju.sres non suspects, ou. ce qui seroit meilleur, evoquera a soy tout le differend- .
Fancois de Harlay de son cote avait hate de voir sieger les juges qui lui convenaient. Cites a comparaitre en leur presence, les religieux de Rouen decident que quatre d entre eux, des Ordres les plus anciens, se rendront a Paris, munis de pleins pouvoirs. Us y viennent en effet, et font a la maison professe de Saint-Louis Thonneur d une visite. Mais la, sous 1 influence des Peres de la Compagnie, ils changent dldee : persuades des inconvenients d une comparution devant les prelatscommissaires, ils y renoncent et quittent au plus tot la capitale. Grande surprise a Rouen lors de leur retour, et mecontentement de tout le nionde, voire meme des Jesuites du college. Bientut les reli gieux Rouennais recoivent une nouvelle citation, avec menace de censures s ilsne se presentent. Au lieu d obeir, ils en appellent comme d abus au Parlement de Normandie.
Ge fut tout un scandale. Des reguliers, des exempts qui recourent, dans un proces ecclesiastique, a un tribunal lai que. L arcbeveque de Rouen crut, ou feignit de croire. qu ils en appelaient du Bref du Pape deputant trois eveques francais pour les juger. En realite ce n 6tait pas cela ; mais on conceit la fureur de Francois de Harlay, Findignation d Urbain VIII et du P. General. Ges deux derniers cependant s apercurent vite du danger que le Bref du 9 mai faisait courir aux religieux. Le Pape dut comprendre qu on avait trompe sa bonne foi, car revenant sur sa determination, il donna le 23 aout un nouveau Bref revoquant les pouvoirs precedemment accordes a 1 archeveque de Sens et aux eveques d Auxerre et de Usieux. Sur quoi les
1. Lettre du P. de Machault au P. Borve 13 juillet 1635 (Francia, Fundat. colleg., 1. II. n. 46).
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religieux respirerent et a leur tour revoquerent leur appel comme d abus 1 .
Peut-on leur i aire un crime de leui procedure? Une lettre tro suggestive du P. Louis Armand, procureur de la Pro vince de France, au P. Assistant, nous semble tres bien les justifier. Le Bref revocatoire est venu fort opportunement, ecrit-il le 12 septembre. Les assignations avoknt tellement presse les reguliers que, pour arrester les censures, ils avoient este contraints par advis des avocats d interjetter appel comme d abus, non du Bref du Saint-Pere, mais des assignations et executions; auquel appel on a incontinent renonce. J envoye 1 acte de renonciation a Vostre Reverence, parce que M" 1 " 1 Archevesque fait retentir partout et a donne a entendre a W le Nonce que nous estions appellans du Bref de Sa Saintete ; ce qui n est pas, ains seulement de la precipitee citation qui ne donnait que huit jours d intervalle pour comparaitre de Rouen Paris. Les reguliers [n ont appele que pour avoir rernede de Rome et recourir a Notre Saint-Pere, comme ils ont faict. Je fus voir M pr Je Nonce auquel je donnai a entendre comme cet appel ne portait aucun prejudice au Bref et que tous les jours on appelle d une execution, d un arrest ou mandement du R&lt;&gt;\ , Ihorsque ceux qui les executant, suit commissaires ou huissiers. manquent ou font quelque faute en 1 execution, comme ont fait les promoteurs que M sr de Rouen a cominis, scavoir les Srs du Hallier et Le Maistre, qui ont escript si souvent contre les regu liers et qu il a choisis pour cette consideration; lesquels ont commis d abord diverses nullites et abus dans leurs poursuittes et executions, 1 parce qu ils n ont esleu domicile, qui est une premiere faute et nullite essansiele (s/ej; 2 parce que du jour de 1 exploit au jour de 1 assignation il ni avoit que huit jours et qu il en faut quinze; 3 ils avoient assigne ceux qui n estoient appellans ni compris dans le Bref et qui ne pouvoient estre cites; 4 tout le contenu de son exposition [de 1 archeveque] a Notre Saint-Pere estoit contraire aux actes, ainsy qu il 1 a lui-meme advoue, me disant lorsque je 1 ay este veoir par le commandement de M gt le Nonce pour le porter a la paix et a nous laisser ainsy que tous les autres jouir de nos privileges, qu il ne faisoit cette poursuitte que pour se prevaloir de 1 assemblee de messieurs les Evesques, affin qu ils nous fissent remettre
i. Informatio... , deja citee.
nos privileges entre leurs mains pour les voir et examiner et tidmettre ceux qu ils trouveront bons et raisonnables. Sur ce je luy fitz response que nous estions prests a le faire pourvu que Notre St-Pere 1 ordonnast. -- Les Alpes, ces grosses montagnes, separent son authority d avecque la nostre, et la sienne ne passe pas ces grosses barrieres ce fut la replique qu il me fit; sur laquelle je prins conge de lui, ayant entendu plusieurs autres paroles contre nostre ordre en general et particulierement &lt;: untre le R. P. Machault, contre Jequel il est fort irrite. Dieu nous faict une belle grace, scavoir est que ses discours sont fort extraordinaires, n ont pas beaucoup de creance ni de force dans le cierge ni ailleurs, sans cela il nous fairoit davantage du mal. Icy en ceste ville Paris] tout ce qu il dit et faict n apporte pas grand prejudice; mais a Rouen [c est autre chose,, on ne sauroit s imaginer & Rome le mal qu il y faict, 1 avantage qu il donne aux hereliques et scandale parmi les catholiques. Dieu seul peut y remedier, car les Reguliers ne doivent attendre que persecution continue lie d&lt;: luy, surtout tandis qu il aura les S rs Acarie, Pilleverdier, Lescalopier pour conseillers. Or est-il qu il n en a gueres d autres, et outre ce, ils sont ses domestiques qui le portent a toutes ces poursuittes. Lhorsque jele vis. il n avoit d autres gens aupres de luy... Vostre Reverence a bien faict de nous envoyer un duplicata du Bref, car M^ le Nonce n eust pas montre celui qu il a receu, MM** les Evesques luy estant plus considerables que nous, et il ne faira rien qui leur puisse desplaire; cest avis n est que trop veritable 1 ...
Peut-etre le P. Armand a-t-il juge trop severement le nonce. Bolognetti redoute surtout d apprendre aux eveques une nouvelle desagreable qui va soulever des protestations dans 1 assemblt5e du cierge. Jusqu a ce jour il est parvenu a ecarter de ses deliberations les privileges des Reguliers. Le pourra-t-il encore? Evidemment non. Sur la plainte de M ?1 de Harlay, elle nomoia pour examiner tout le ditferend quatre commissaires : les eveques de Sees et de Saintes et les sieurs de Machaut et de La Meschiniere. Ceux-ci s arreterent principalement au Bref revocatoire obtenu par les religieux, et le denoocerent comme contraire aux libertes de 1 eglise Gallicane et au concordat qui oblige le Pape a nommer des juges in jjartibus- . Sur
1. Lettredu P. Louis Aimaad au P. Charlet, 12 sept. 1635 (liibl. nat latin 9758 f. 85, 80).
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quoi il a etc remarque, lisons-nous dans le proces-verbal, que les Religieux voulant en toute facon se soustraire de 1 obeissance et despendance de M grs les Prclats, ont depuis quelques annees essaye d etablir cette maxime que leurs causes sont com prises sous la reserve qui est faite en. cet article da concordat, lequel excepte majores causas, qui sont en effet les causes des eVeques; et les religieux pretendent que les leurs sont de ce nombre, et ils ont trouve a Rome assez de faveur en quelques occasions pour les y faire retenir. Les commissaires furent done charges de representer au nonce le prejudice qui en resultait pour le clerge de France et contre lequel 1 assemblee avait le devoir de se garantir 1 .
Ce ne fut pas seulement au nonce qu on fit des plaintes. Le cardinal de Sourdis, le secretaire d Etat Bouthillier, le roi luimeme, recommanderent a M. de Xoailles de protester aupres du Pape contre les entreprises des religieux et de reclamer 1 observation des concordats 2 . Les eveques de leur cote se demenaient pour obtenir de la Sacree Congregation un troisieme Bref annulant le second: et de fait, il fut accorde d 1 eveque d Alby qui eut la sagesse de ne s en point prevaloir 3 . Entre temps le nonce s ingeniait & pacifier les esprits, A persuader surtout les prelats de ne point discuter sur cette affaire dans leur assemblee. A Rome on redoutait tellement pareille discus sion qu on envoy a au nonce, en cas de besoin, un quatrieme Bref, lequel remettait au seul cardinal de La Rochefoucauld 1 examen de toute la cause. Bolognetti n eut point a. s en servir, et apres la cloture de I assemblee fin d avril 163Gj il recut Tordre de le considerer comme non avenu 4 .
13. Cependant la concorde etait loin de regner entre 1 archeveque de Rouen et les religieux de son diocese. Le prelat avait beau declarer qu il voulait desormais vivre en bons termes avec eux, il y mettait comme condition qu on examinat de nouveau leurs privileges beaucoup trop ^tendus ^L son gre. Mais observait le P. Vitelleschi, nous laisser battre selon le bon plaisir
Collect, des Proc es-Verbaux, t. II, p
"i. Lettre de Bouthillier Noailles, 27 sept. 1635; du roi au meme, 28 sept.; du car dinal de Sourdis au meme, 29 sept. (Archiv. des AU. Etrang., Rome, corresp., vol. 52, fol. 112, 113, 116).
3. Informatio , deja citee. Lettre de Bolognetti a Barberini, 6 mai 1636 (Archiv. Vat., Francia, n. 83, f. 101, 102).
4. Barberini a Bologaetli, 5 juin 1636 (Archiv. Vat., Francia, n. 83, f. 105, 106).
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du prelat, sans qu il nous soil pertnis de crier, est-ce Ik vouloir la paix? Non, ce n est ni la paix ni la treve; un tel resultat serait plus desastreux que 1 echec de tous nos efforts .
Les exigences de Francois de Harlay devinrent bientot intolerables. Dminicains, Jesuites et Capucins s unirent de nouveau centre ses ernpietemcnts et envoyerent a Paris des deputes pour reclamer la protection du nonce apostolique. Us apprirent alors quo I archeveque, non content de molester Ics religieux de son diocese, excitait tous les prelats du royaume a se concerter avec lui sous pretexte que les reguliers en general abusaient de leurs privileges 2 . Informe de la situation, le cardinal Barberini se contenta de recommander la patience ; en meme temps il conjurait le nonce Bolognetti de mettrc tous ses soins et son habilete bien connue a calmer les adversaires 3 . Mais trop de longanimite ne faisait qu encourager les caprices de 1 archeveque. Les Josuites se virent de nouveau assignes devant 1 Officialite de Rouen parce qu ils s etaient abstenus, comme ils en avaient le rlroit, d assister a une procession. Ils se plaignirent au nonce qui, cette ibis, recourut 4 Richelieu dont 1 autorite seule pourrait rabattre les pretentious du susceptible prelat 4 . Harlay s inclina devant la volonte du tout-puissant ministre, et les religieux de Rouen purent enfin jouir d une paix momentanee.
Le P. tieneral de la Compagnie en protita pour donner 4 1 archeveque des marques d une humble soumission et aussi lui t aire entendre le langage du bon sens. Illustrissime et Reverendissirne Seigneur. - - Je respire eniin plus librement depuis &lt;{ne Votre Illustrissime Seigneurie, mieux disposde envers ses serviteurs, a dissipe le nuage de tristesse dont j etais accable en pensant a 1 offense que votre piete temoignait avoir recue de nous. Je supportais, a vrai dire, avec regret que nos labeurs dont j esperais un tres grand fruit grace a votre bienveillante protection, vous i ussent odieux ou peu agreables. Je recherchais avec soin si cela n etait point arrive par ma faute ou celle de quelqu un des Notres, bien resolu a la punir severemcnt, meme en ma personne, si j avais pu decouvrir quelque chose de semblable. J ai reconnu, autant que j ai pu m en
i. Leflre de Vitelleschi au P. Cellot, 15 juin 1637 (Francia, Epist. Gen., t. V .
Lellre du nonce 4 Barberini, 2:j juin 1637 (Arcbiv. Vat., Francia, n. 84, f. :,i .
I .arWrini a Bolognetti, 17 juillet 1637 (Archiv. Vat., Francia, n. 84, f. 51). 4. Bologaetti a Barberini, 1C sept. 1638 (Ibidem, n. 85, f. 78).
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assurer, que tous les Xutres ne desiraiont rien tant que servir de leur mieux Voice Ilkistrissime Seigneurie, lui rendre toutes sortes de bons offices, et observer avec respect vos commandements; ils gemissaient profondement dc se voir prives de votre bienveillance paternelle.
Maintenant que 1 eminente charite de Votre Illustrissime Seiii-neurie a completement dissipe toutes nos inquietudes par vos bonnes dispositions a notre egard, nous voulons croire que vous ne fiites jamais vraiment irrite coutre nous. Vous cediez seulement aux impulsions de gens jaloux qui vous criaient de toutes parts : La Compagnie de Jesus est envieuse de votre gloire. Non, non, une telle pens6e n entra jamais dans 1 esprit de YOS humbles serviteurs, de vos fils alfectionnes. La gloire des prelats si utile au salut des peuples, mais, c est notre felicite, notre but et le coinbJe de nos vceux. Qu elle croisse done cette gloire, meme au pri.v de notre humiliation et de notre abjection. Oui, gloire a Dieu et a ses prelats, graces de salut au peuple, et a nous confusion et ignominie! De jour en jour, je 1 espere, si vous continuez & nous juger dignes de votre paternelle affec tion et de votre bienveillance, vous comprendrez mieux, dans votre sagesse, cornbien je parle avec sincerite de co?ur, combien notre Societe fait profession de vous etre toute devouee.
Je veux aussi vous remercier, autant que je le puis, de ce que, en nous rendant vos bonnes graces, vous avez par la meme rendu au college de Rouen, et a toute la Compagnie une grande paix, une sainte allegresse et la joie religieuse. A tant et de si beaux titres vous nous avez obliges a prier Dieu d exaucer le desir que nous formons de conserver longtemps saine et sauve Votre Illustrissime Seigneurie pour le bien de 1 Eglise et aussi, nous en avons coniiance, pour notre propre avantage 1 .
Les sentiments si vivement exprimes dans cette lettre montrent combien le P. General etait satisfait de voir enfin termine un ditferend qui lui avait cause tant de soucis. Mais, pour 1 avenir, il s illusionnait : son espoir ne sera point realise ; il suffira d une i aible contrariete pour rompre encore une fois la bonne harmonic eutre TarchevOque et les Jesuites.
i. Letlre de Vilelleschi i Francois de Harlay, 15 juin 1039 lEpist. Gen. ad Externos, 1613-1672).
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DEUX JES11TES VICTIMES l)E RICHELIEl
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1. Pendant que se tenait I Assemblee generate du clerge de 1635, le P. Charles Maillan, confesseur da roi, fut rappele a Dieu, le i octobre, a Bourbon-Lancy ou il etait alle prendre les
eaux 1 . Durant les cinq annees de son ministere aupres de Louis XIII la malignit6 la plus vigilante ne trouva rien a reprendre a sa conduite. 11 avail donn6 a la cour le spectacle d une aimable et solide vertu. Aucune peine, aucune fatigue ne le rebutait dans 1 exercice de sa charge. One annee, comme il etait gravement malade aux approches de la Pentec6te, il apprit que le roi, k cause de son absence, avail manifesto le dessein de remettre a plus tard ses devotions : aussit6t il se leva de son lit et se traina tout defaillant jusqu au palais a .
Dans une lettre au P. Ignace Armand, le P. General exprima la douleur qu il eprouvait de la perte d un homme a la fois docte et prudent, d un esprit tres religieux et auquel la Compagnie etait si redevable \ Mais personne peut-etre ne fut plus sensible a cette mort que le cardinal ministre; n ayant eu qu a se louer du P. Alaillan, il craignait de ne pas trouver un successeur qui lui ressemblat 4 .
Louis XIII n aimait pas changer de confesseur; il avail toujours quelque apprehension quand il devait ouvrir son ame a un nouveau venu. Le 29 octobre, il ecrivait a Richelieu : Je me porte bien et seroit bien gailart (gaillard) sans J impatience oil je suis d apprendre de vos nouvelles et la peur que j ai de la confes sion 1 . i&gt; Or, ce jour meme, le P. Jacques Gordon de LesTioor, nomme pour remplacer le P. Maillan, confessa le roi; trois jours apres, en la fete de la Toussaint, il le communiait 3 . Ce Jesuite, descendant d une noble famille ecossaise. avail jadis enseigne la theologie et exerce dans divers colleges les fonctions de recteur. C etait a present un vieillard, peut-etre meme son grand ; ige futil un litre au choix de Richelieu, le favori defiant et jaloux. Sa nomination fut agreee du P. General. Vitelleschi s empressa de remercier Sa Majest de la nouvelle maique d estime et d aflectioa qu elle donnait a la Compagnie 3 . II ecrivit en meme temps au P. Gordon, lui promettant ses prieres et 1 encourageant a remplir de son mieux une charge, a vrai dire tres delicate, mais oil il trouverait mainte occasion de servir la France et FEslise
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sans sortir de son role ! . Quelques mois plus tard (12 mars 1G36) il lui recommandait de porter son royal penitent a donner enfin a ses peuples les bienfaits d une paix honorable ; toutefois, ajoutait-il, ayez bien soin de ne tenter aucune demarche avant d avoir montre ma lettre a FEminentissiaie cardinal-due, a 1 insu ou sans 1 approbation duquel vous ne devez dire aucune parole ni faire le moindre pas dans cette alfaire 2 .
2. A cette epoque une partie de 1 Europe passait par de dures epreuves. Depuis que la France avait declare la guerre a 1 Autriche, les succes militaires et diplomatiques etaient trop meles de revers pour faire oublier aux populations les maux dont elles avaient a souif rir. Elles supportaient en murmurant les sacrifices exiges de leur patriotisms, et la lassitude gagnait jusqu aux souverains. Princes tres catholiques et reinplis du sentiment de leurs devoirs Louis XIII et Ferdinand II n etaient pas insensibles a la plainte grandissante de leurs sujets. La paix generale, vo-u des peuples et des gouvernements, etait aussi celui du pere commun des fideles. " Les cris et les geniissecnents de toute la chrestiente soupirante pour tant de miseres, ruines et desolations... et respirante une bonne paix qui 1 ut la fin de tant de maux, avoient vivement touche le cceur du Pape Urbain VIII qui, porte d un desir et d une affection paternelle de moyenner quelque repos de duree par quelque amiable traicte entre les princes chrestiens, se resolut d embrasser cette afi aire a bon escient .
Le roi de France et 1 enipereur ayant bien accueilU la media tion duPape , le cardinal Ginetty fut envoye comme legat de Sa Saintete a Cologne ou devait s ouvrir le Congres des plenipotentiaires catholiques. Dans la pensee d Urbain VIII, les nations protestantes devaient en etre exclues; dans celle de Louis XIII, au contraire, le traite ne se pouvait conclure que conjointement avec la couronne de Suede et tous ses allies; il se fit done representer par le marquis de Saint-Chamond a 1 assemblee des protestants, reunis a Hambourg 5 . On ii etait point encore arrive a 1 heure des concessions. A Hambourg comme a Cologne, on se contenta de discuter des questions preliminaires, sans aboutir ni a la paix ni meme a une treve. Aussi bien, tandis que les ambas-
1. Vitelleschi a J. Gordon, 5 d^cembre HiH5 Francia, Epist. Gen., t. V . 1. Du rn6me au inerne, 12 rnars 1635 &gt;ltti&lt;l&lt;-in
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sadeurs de Louis XIII prenaient part aux negociations, sou ministre, pour se rendre de plus en plus necessaire, pressait avec activite les preparatifs d une campagne prochaine .
Disons-le, cette politique de Richelieu, dont les generations futures devaient recueillir les fruits, repontlait mal alors aux aspirations d un grand nombre de Francais et de catholiques. . On avait peiue a comprendre qu il fut necessaire ci lasplendeur de la monarchic de prolonger indefiniment cesuuerresruineuses, qui, en abaissaut la maison d Autriche assuraient la prepon derance en Europe aux puissances protestantes 2 . En rut -me temps, de graves accusations s elevaient contre le tout-puissant cardinal. N etait-ce pas lui, disait-on, qui ravissait 1 affection du roi a sa mere condamnee aux humiliations d un long exil, a son frere, plus inconsequent que coupable, a la reine dont 1 union infeconde trompait depuis plus de vingt ans Fattente du peuple fran&lt;;ais?
3. Tels etaient les principaux griefs articules contre Richelieu quand le P. Gordon, frappe d apoplexie, fut contraint de cesser les fonctions de confesseur qull exerrait depuis dix-huit mois. Durant tout ce temps, il avait ete tidele & la recommandation du P. General de ne traiter aucune affaire politique sans en avoir confere d abord avec le premier ministre. Se connaissant beaucoup d adversaires, le cardinal avait toujours veille a ne mettre aupres du roi que des personnes sures et incapables de contrarier ses propres volontes. Or, a cette date mars I&lt;i37), le choix du nouveau confesseur etait d autant plus important que Louis XIII subissait 1 influence d une femme remarquable par sa vertu, sa beaute et les charmes de son esprit, Marie-Louise de La Fayette, fille d honneur d Anne d Autriche ; . II ne la voyait que chez la reine, mais il se plaisait en sa cornpagnie, il avait avec elle de frequents entretiens, et, la jugeant douee d un grand bon sens et tres discrete, il lui eoniiait ses pensees les plus intimes. Leurs longues conversations donnerent de 1 ombrage au cardinal; il devina qu il en etait parfois le sujet et quMn ne parlait pas toujours ii son avantage 4 . 11 savait en effet M 1|e de
1. Cf. Bazin, Hist, de France sous Louis XIII, t. Ill, p. 421.
2. Daniel, Unc rocationet une disgrace a la cour dc Louis XIII, p. 9.
3. Louise Molier de La Fayette etait title de Jean de La Fayette seigneur de Hautefruille et de Marguerite de Bourbon-Busset.
4. Grillet, Hist, du reyne de Louis XIII, t. Ill, p. 6. Get auteur, en plus des documents que nous citerons ici, avait sous les yeux un recit tres circonstancie
La Fayette tres attachee & la reine qui se plaignait de lui souvent, le redoutait et lui attribuait tous scs chagrins. II prit done soin tout d abord d 6loigner de la cour tous ceux qu il supposait le desservir aupres de la jeune fille : le P. Ignace Armand, son directeur, 1 eveque de Limoges, son oncle paternel, M me de Senecey, sa parente plus eloignee. Par ordre du ministre, le Pere dut se retirer quelque temps & Lyon et M gr de La Fayette regagner son diocese; la premiere dame d honneur de la reine ne put garder son emploi que par la volonte de Louis XIII 1 . En roeme temps, Richelieu essayait de s insinuer dans les bonnes graces de la favorite, mais il y perdit sa peine. Louise de La Fayette n aspirant dej qu a la vie religieuse, restait froide a ses avances et, sans craindre son pouvoir, elle decouvrait librement au roi son despotisme et ses defauts.
Quand il vit croitre le credit de la jeune fille et Tespoir que ses ennemis plaraient en elle pour renverser sa fortune, le cardinal ne pensa plus qu a faire rompre sans eclat une liaison si prejudiciable a ses interets. Pour y parvenir, il lui fallait donner comme successeur au P. Gordon un homme simple et docile qu il put facilement dominer. Consulte a ce sujet, le chaiioine Des Claux, son confesseur, lui indiqua trois jesuites qui semblaient tres eloignes par caractere des intrigues de cour et nulLement portes a s ingerer dans les affaires de I Etat 2 . C etait le P. Louis de La Salle, superieur de la maison professe, le P. Etienne Binet, provincial de France, et le P. Nicolas Caussin que le prince de Conde venait de placer aupres de son ills. Richelieu opta pour le dernier. Dans ses Mrmoires, il avoue 1 avoir conseille a Sa Majeste, sur la reputation de piete que Ton croyait etre en lui a cause de son livre De la Cour Sainte qui avoit eu quelque vigueur parmi les personnes devotes ( .
\( - a Troves dans une honorable famille, Nicolas Caussin fut forme de bonne heure a une robuste vertu. Son pere, parfait homme de bien, surnomme le medecin charitable, et sa mere, chre"tienne fervente, lui apprirent a craindre Dieu et a s abstenirde tout peche. Le -23 septembre 1607, al age de 2i ans, il entrait au novicat de la Compagnie de Jesus. Jeune religieux,
M. de Lezeau, iloyen du Conseil rl iitat et ami du P. Caussin. Le me moire de M. de Lezeau n a pu 6tre retrouve.
1. Lettre du nonce au card. Baiberini, 17 juin 1636 (Archiv. Vat., Nunz. di Franda, n. 83, f. 1-il, 142).
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il portait sur sa physionomie un melange de caudeur, de fran chise et de vivacite qui lui gagnait vite la sympathie. Vne fois qu il accompagnait le P. Gontery a la cour de Henri IV, le roi le prit ati ectueusement par la main en disant au celebre predicateur : Mon Pere, vous avez Id un compagnon qui me paroist devoir estre quelque jour une des grandes lumieres de vostre Compagnie 1 . Sans atteindre si haut, Caussin soutint du moins 1 honneur de sa vocation par sa science, sa ferveur, son zele, ses talents de predicateur ft d ecrivain. Apres une belle carrii-re de professorat il avait ete attache, en 1620, a la maison professe de Paris comme opcrarius et s etait depuis lors consacre avec succes aux travaux du ministere.
Avait-il toutes ies qualites requises pour (Hre confesseur du roi? Le P. General le pensait, puisqu il accueillit la nouvelle de sa nomination avec une satisfaction sans reserve 2 . Mais Ies superieurs de Paris, ayant eu 1 occasion de voir 1 excellent religieux de plus pres, etaient moins rassures ; a leur avis il lui manquait cette prudence parfaite, insignem illam prudentiam^ que ne suppleent ni 1 intelligence ni le bon vouloir ni la vertu. Us en avertirent Richelieu, des qu ils connurent ses intentions, et ne furent point ecoutes 4 .
C est le 11 mars, durant le careme de 1637, que le P. Gordon avait du se demettre de sa charge. Douze jours etaient a peine ecoules quand un billet fut apporte a la maison professe, a I adresse du P. Caussin, parle jeune marquis de Cinq-Mars, alors en faveur. De sa propre main, le cardinal annonrait au jesuite que le roi desirait se confesser a lui le jour de 1 Annonciation et le priait de se rendre a Rueil la veille de la fete. Fidele au rendez vous le Pere fut recu par Richelieu qui ne lui menagea point Ies bons conseils, si Ton peut appeler ainsi une lecon singulierement deplacee. Son Eminence lui declara done que le roi etoit sans vice, qu il etoit important de le maintenir dans cette purete de moeurs; qu a la verite, depuis quelque temps il paroissoit attache a une demoiselle de la Reine ; qu il n y soupconnoit aucun mal ;
1. Elofje du, P. Caussin par le P. Labbe en t6te dune edition posthume de la Cour Sainte. Of. Meualoge de iAss. de France, t. II, p. 4.
2. II ecrivait au P. Binet (10 mai 1637) : Eleclionem Patris N Caussiniad munus confessarii regii magno meo gaudio accepi ; gratulor vobis id oaeris alque honoris fuisse virtuti non dispari commissum. (Francia, Epist. Gen., t. V.)
3. Leltre du P. General, Goswin Nickel, au P. Annat, au sujet de la succession du P. Jacques Dinet comme confesseur de Louis XIV, 1 fevrier 1654 (Francia Epist Gen., t. VI).
Rapin, Hist, du Jansenisme, p. 37J
mais qu une si grande affection entre des personnes de differents sexes etoit toujours dangereuse... II conclut cepend.int qu il ne falloit pas rompre cette liaison tout a coup, mais qu il etoit A propos de la decoudre 1 .
Un empressement si extraordinaire a 1 instruire des besoins de la conscience royale parut suspect au P. Caussin, et il se tint en garde centre des insinuations si delicates. J aperrus, dit-il, que ce grand genie ne se montroit a moi que par ce qu il avoit de beau. Un lui avoit dit que j avoisune simplicite toute religieuse; mais j avois assez d esprit pour voir venir de loin ses artifices et pour decouvrir la jalousie qu il vouloit colorer d un faux zele 2 .
Le lendemain, 25 mars, le Pere rejoignit Louis XIII a Saint- Germain et entendit sa confession; puis il revint a Rueil, ou il apprit que le roi, tres content de lui, le retenait comme son confesseur ordinaire. II entra dans cette nouvelle charge, nous dit-il, avec une grande resolution de servir a Tinteret de Dieu et non pas a celui des hommes, etant bien determine de tomber plutdt par vertu que de s affermir par lAchete ; . Dans 1 emploi que la Providence vient de me confier, ecrivait-il au P. General, je m appliquerai a eviter toute faute... ; servir 1 Eglise, la Compagnie et le bien public en m acquittant avec grande fidelite de mes fonctions, tel sera mon unique souci; daigne Votre Paternite m aider, me soutenir, me diriger par son autorite, ses conseils et ses prieres 1 . Le P. Vitelleschi, en repondant au P. Caussin, lui recommanda de se montrer, dans une position si redoutable. un digne enfant de la Compagnie de Jesus; en meme temps il lui laissait toute liberte pour 1 exercice de sa charge, voulant meme que le Pere considerat comme non avenues ses propres recommandations d affaires quand il jugerait la chose peu agreable au roi ou au cardinal .
i. Quelques jours apreslafete de 1 Annonciation, le nouveau confesseur etant retourne a Saint-Germain vit avec surprise entrer dans sa chambre M. Sublet de Noyers, secretaire d Etat de la Guerre. Il venait 1 avertir de la part du cardinal que la jeune tille dont on lui avait parle etait dans 1 intention de quitter la
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4. Lettre de Caussin a Vitelleschi, 3 avril 1037 Francia, Epist. ad Gen. t 1 f. 106).
V Vitelleschi a Caussin, 10 raai 1637 (Francia, Epist. Gen., t. V .
cour et de se faire religieuse. Son Eminence le priait d examiner avec soin sa vocation, et s il la jugeait serieuse de 1 exhorter & la suivre et h. entrer au convent le plus tot possible 1 . II finit, rapporte le P. Caussin, en me suppliant de ne pas faire paroistre au roi que personne eut traite avec moi cette affaire 2 . Le Pere comprit que Richelieu etait impatient, pour un motif tout autre que celui de la religion, de voir finir 1 innocente liaison du roi. Un jourqu il reflechissait a la maniere de se conduire dans cette circonstance, M" e de La Fayette L aborda, comme il eotrait a la chapelle du chateau, et lui temoigna le desir de lui parler en particulier. II la remit a L apres-diner, aim d avoir le temps de prevenir le roi et de lui demander s il trouvait bon que son confesseur eut un entretien avec elle :; . Oui, je le veux bien, repondit Louis XIII ; elle desire vous parler du dessein qu elle a de se faire religieuse 4 .
M" e de La Fayette exposa au Pere, en presence de la sousgourvemante des filles de la reine, toutes les raisons qu elle avait d embrasser la vie parfaite. Sa vocation, dit-elle, n etait point 1 effet du chagrin ou du depit; personne ne lui avait conseille de quitter le monde; Dieu seul avait parle a son coeur des sa jeunesse. En abandonnant la cour, elle n aurait qu un regret, celui de satisfaire par sa retraite 1 ambition et la malignite" de ceux qu elle croyait avoir raison de ne pas aimer 5 . Par ces paroles elle designait le cardinal de Piichelieu. Elle linit en priant le Pere d engager le roi a ne point s opposer a ses projets 1 . Quand Louis XIII en eut connaissance, il dit, les larmes aux yeux : Encore que je sois bien fache qu elle se retire, neanmoins je ne veux pas empecher sa vocation, mais seulement qu elle attende que je parte pour aller a 1 armee. Consultez ladessus M mo de Senecey.
La premiere dame d honneur d Anne d Autriche n aimait point le cardinal; elle trouva une raison plausible de differer le depart de M nc de La Fayette. C etait d attendre le consentement de son pere et de sa merequi Aivaient encore. Louis XIII, instruit de ceite determination, 1 approuva ; Richelieu en temoigna le plus grand mecontentement. Il s emporta contre le P. Caussin qui
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a. Ibidem. Cf. Avenel, Leltres de Richelieu, t. V, p. 807. 6. Lettre d M" de La Fayette (Daniel, p. 44-50 .
Ten avail informe, et lui dit qu il aurait dus en tenir a ce que lui avait mandede sa part M. deiVoyers; qu il etait inutile d attendre le consentement de la famille puisqu on avail celui du roi, et qu enfin il ne falloit paslaisser languir une affaire qui ne pouvoit elre traitee trop prompternent - . Le Pere ful sur le point de repliquer que le Sainl-Espril ne se prend point a coups de canon , mais il se continl, et fil observer non sans malice que, tout le monde sachant qu il avait ete donne au roi par Son Eminence, il avait craint de la compromettre et de se rendre lui-meme suspect en faisant des efforts trop visibles , pour la servir en cette affaire. Richelieu convint qu il avait raison, et le pria de ne plus s en meler-.
Aussi bien, apres avoir attendu quelque temps 1 autorisatioa paternelle, Louise de La Fayette prit d elle-meme son parti et demanda a etre re&lt;;ue au monastere Sainte-Marie de la rue Saint- Antoine. Ce futle P. Caussin qui en avertit leroi. Louis XIII, apres quelques hesitations, donna son consentement. Allez, lui dit-il quand elle vint preadre conge de lui, allez ou Dieu vous appelle. II n appartient pas a un homme de s opposer a sa volonte. Je pourrais de mon autorite royale vous retenir & ma cour et defendre d tous les monasteres de mon royaume de vous recevoir; mais je connais cette sorte de vie si excellente que je ne veux pas avoir a me reprocher un jour de vous avoir detourne"e d un si grand bien 3 .
Le roi continua de voir de temps en temps la jeune novice au parloir de la Visitation *. Le cardinal s en plaignit au P. Caussin etle pressa de representer a Sa Majeste qu il ne conveuait pas 4 un grand roi d occuper son esprit de cette petite fille 5 . Mais un autre souci, on le devine, agitait Richelieu; il se defiait des longs entretiens de son maitre avec la visitandine, ne doutant pas qu on ne travaillat a 1 indisposer centre lui. II feignit meme de croire qu on tramait sa perte et dit au Pere que plusieurs s etoient venus offrir de mourir avec lui, jugeant qu il y avoit quelque grand dessein cache la-dessous. - Eh quoi! Monseigneur, repartit Caussin, qu y auroit-il a craindre? M Ile de La Fayette est une enfant. - Vous n etes pas mechant, lui ditle car-
1. Grifl et, p. 70. Cf. Me moires de M me de Molteville, r&gt; 32-34
en sortait toujours meillear, nous dit le P. Caussin
5. Sur les relations de LouisXIII avec la jeune Visitandine, voir De Rochementeix \icolas Caussin et le cardinal de Richelieu, p. 133-135.
dinal en lui serrant la main. II faut que je vous apprenne la malice du monde. Songez que cette enfant a pense tout gater 1 . Comme le confesseur du roi dirig-eait aussi 1 ame de la novice, Richelieu temoigna le desir de se Her etroitement avec lui, saus toutefois que le roi s cn aper&lt;;ut ; tous les precedents confesseurs, lui dit-il, en avaient use de la sorte 2 . II Ini offrit en me me teraps toutes les graces qu il pouvoitdesirer pour lui, pour son Ordre et pour ses parents, s il vouloit 1 appuyer aupres de Sa Majeste. Non content de lui offrir des graces, il le pressoit de lui en demander, et lorsque le Pere en sollicitoit quelqu une, ce qui arrivoit tres rarement, Richelieu paroissoit plus content de pouvoir la lui accorder que Tautre ne Tetoit de Favoir obtenuc Le confesseur recevait avec beaucoup de respect toutes les avances du cardinal dont il se de"clarait le tres fidele serviteur &gt;, mais sans se lier par aucun engagement. Il evitait, autant que possible, d avoir quelque obligation ;i un homme dont il n approuvait pas la conduite et contre lequel il avait meme resolu de faire de vives remontrances a Louis XIII.
5. Quand le P. Caussin avait ete choisi comme successeur du P. Gordon, celui-ci lui avait remis une lettre anonyme qu il venait de recevoir et 1 avait engage a en faire usage pour eclairer la conscience de son penitent. Dans cette lettre on menacait des jugements de Dieu le confesseur du roi s il n avertissait pas Sa Majeste de 1 obligation oil elle etait de remedier la misere du peuple, 4 1 oppression de tous les ordres de 1 Etat, a 1 exil de la reine mere et aux divisions de la famille royale 4 . Imbu deja des memes idees, Caussin se promit bien d etre fidele a ce devoir, dut-il lui en couter la vie.
Quelque temps apres, il recut un autre avis encore plus digne d attention. Quand, le 26juillet, Louise de La Fayette prit 1 habit, la reine lui donna le voile et le P. Caussin precha. La ceremonie terminee, Anne d Autriche le fit appeler pour un entretien confidentiel. Elle lui dit qu il etoit oblige en conscience de represeoter au roi que son peuple etoit surcharge de tailles et d imp6ts pour subvenir aux frais d une guerre qui n etoit excitee et
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entretenue que par 1 ambition du cardinal, que ce ministre n avoit en vue que de tellementembarrasser i esprit du roi qu il ne put absolument se passer de lui. 11 entretenoit une division perpetuelle dans la maison royale en inspirant au roi de 1 eloignement et de la defiance de ses plus proches parents et des grands du royaume. dont plusieurs le serviroient avec beaucoup plus de zele et de fidelite que lui. Le P. Gaussin, sans entrer dans aucune discussion, repondit qu il ne craindroit jamais d eclairer le roi sur tout ce qui pourroit interesser sa conscience 1 .
A ces voix sorties du trone et du sein de la nation se joignirent celles du P. General de la Compagnie de Jesus et de M lle de La Fayette, devenue Soeur Louise-Angelique. Dans une lettre du 16 septembre 1637, le P. Vitelleschi fit entendre au P. Caussin les cris et les gemissements de tant de nations soupirant ardemment apres la paix, mais il lui recornmandait une grande prudence. " Uue Dieu, disait-il, prenant en pitie le monde chretien si afflige, conserve et augmente votre credit auprcs du roi et couronne d un heureux succes vos pieux ffforts 2 . Du fond de son cloitre, Sceur Louisc-Angelique pressait le confesseur de dissiper les scrupul j s du monarque qui ne goutoit aucun des plaisirs de la royaute ni meme de la vie, tant il avoit de soins et de peines . Elle dit un jour au Pere qu elle avait compassion du fardeau dont il etait charge, mais qu il devait sans crainte representer au roi ses obligations et que celui-ci 1 ecouterait volontiers. Ma fille, lui repondit Caussin, puisque vous prenez tant de part a tout ce qui me touche, je veux vous parler avec toute confiance et vous dire que je vous estime heureuse d etre sortie de la cour et que je m estimerois tres miserable d y &lt;Hre entre, si je devois y vivre enlache oumourir infidele a ma patrie. J ai pris une ferme reso lution d y acquitter ma conscience et ce n est pas d aujourd hui que j en ai rendu temoignage au roi. Je n eus jamais I esprit ni l)rouillon ni remuant, je n aieu jamais aucune haine ni aversion centre Monseigneur le cardinal qui m a choisi entre tant d autres pour me donner au roi. Si son gouvernement se pouvoit accorder avec les maximes de TEvangile, je 1 aurois servi de toute ma puissance, mais je trouve tant de pompe et d orgueil dans sa vie. tant d artifices dans ses paroles, tant de violence en son
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1. Lettre du P. General au P. Caussin, 16 septembre 1633 (Francia Epist. Gen.,
regne, qu il n y a, ce me semble, que les stupides qui puissent ignorerses exces et que les mechants qui les puissent approuver. Je n entreprends pas de le detruire, sachant que le roi en est entierement posse"de, mais aussije ne veux pas etre son esclave et son complice; je suis resolu de combattre ses maximes quand je les trouverai contraires au salut du roi. &gt; Et comme s il eutprevu le coup qui allait 1 atteindre, il ajouta : Si je ne fais autre profit, je remporterai du moins de la cour Finnocence que j y ai apportee de la religion, et ferai voir par ma sortie que j ai vecu en homme de bien 1 .
Louis XIII avait pris insensiblement une entiere confiancc en son confesseur dont Sceur Louise-Angelique ne cessait de vanter ladroiture et la piete. II s enfermait avec lui et 1 entretenait des heures entieres-. Oblige de surveiller toutes ses paroles que de serviles courtisans rapportaient a Richelieu, il pouvait du moins se reposer de cette contrainte dans un familier abandon avec un pretre qui ne cherchait point a plaire a 1 indispensable ministre. Ces longs entretiens, qu on venait interrompre sous les plus futiles pretextes, devinrent bientot pour le cardinal le sujet de la plus mortelle inquietude. 11 jugeait a.vec raison que le Pere etait d intelligence avec la jeune religieuse, et qu ils travaillaient de concert & degouter Sa Majeste d un serviteur qu ils n aimaient pas 3 .
D apres une lettre du P. Caussin, les principaux points que dans leur complot ils avaient resolu de proposer au roi, etaient : la paix de la chretiente" ; le soulagement de ses peuples qui etoient dans la derniere misere ; 1 union de la maison royale... et une sainte et cordiale affection pour la reine, esperant toujours que Dieu verseroit sa benediction sur son mariage 4 .
6. Comptant sur les prieres de la Visitandine et seduit par la confiance que le roi lui temoignait, le Pere n attendait qu une occasion pour realiser son dessein; mais il eprouva bientot que 1 entreprise etait au-dessus de ses forces.
A la nouvelle que Richelieu et le P. Joseph conseillaient a Louis XIII une alliance avec les Turcs, toujours prets a tbndre
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sur la Hongrie, il rcsolut de lui faire de serialises remontraDces, de lui representer a quel point sa conscience etait chargee de tous les desordres qu il tolerait dans le gouvernement. Lorsrjue, le 8 decembre au matin, le roi le fit appeler pour se confesser, il supplia Sa Majesty de lui accorder auparavant une audience particulic-re. II m ecouta longtemps, dit le P. Caussin, en se promenant avec moi dans sa chambre avant la confession, et tout ce que je lui dis entra bien avant dans son coeur 1 . Quand le Fere, apres avoir montre le scandale des alliances avec les hertHiques et reprocb.6 le douloureux evil de la reine mere, en vint a la misere du peuple surcharge de tallies, d impositions et de logements de troupes : Ah! mon pauvre peuple! s ecria Louis XIII avec un pt-ofond soupir, je ne saurois encore lui donner de soulagement, etant engage dans une guerre. Le P. Caussin continua de parler avec tant de force que le roi, Iass6 de 1 entendre, lui dit vivement qu il etait fache de Tavoir fait appeler; puis regrettant ce mouvement d impatience, il reprit : &lt; Je vous demande pardon ; je vous ai repondu trop rademeut; je reconnais que tout ce que vous m avez dit est pour mon bien 2 .
A la suite de cette longue conference, les courtisans remarquerent 1 air sombre et reveur de Sa Majeste, signe evident du trouble de son ame 3 . A peine Richelieu en eut-il ete informe que, devinant tout, il ecrivit sur-le-champ au roi un billet concu en ces termes : Sire, sachant, il y a pres de deux ans 4 , ce que le P. Caussin a t^moigne a diverses personnes, que Votre Majesle tenoit mes services a importunite, j atteodois avec impa tience 1 etablissement d une bonne paix, tant parce que c/a toujours ete [ unique fin qu elle s est proposee en la guerre, que parce qu aussi c etoit le vrai temps justement auquel, offrant ^, Votre Majeste de me rendre miserable pour la rendre contente, je pouvois lui donner la derniere et la plus assuree preuve qu un sujet puisse rendre a son prince de 1 exces de sa passion. Depuis que Votre Majeste m a fait Thonneur de me donner de son propre mouvement part en 1 administration de ses atfaires, j ai toujours fait etat de mourir a ses pies et jamais je
Letlre a Vitellesclii (Tuba tac/na, p. 322, n. XXV
4. 11 y a sans doute la ua lapsus calami; Caussia n etait enlre a la cour qu en mars 1637; d ailleurs on sent au style que ce billet a ete ecrit a la hale et febrilernent.
n ai fait dessein de m eloigner de sa personne. Si ce bon pere a aussi peu connu 1 esprit de Votre Majeste qu il a mal suivi celui de sa r^gle dans la cour, je demeure en ces termes; mais s il a mieux penetre vos intentions que nioi, je m estimerois etre coupable si je ne cherchois de rendre mon absence agreable, lorsque ma presence ne pourroit vous etre utile. Je supplie en cela Votre Majeste de se faire justice soi-meme et d user de bonte en mon endroit, etant aussi juste qu elle se contente, lorsqu elle le peut faire sans pre"juclicier aux interets de son Etat, comme ce sera un effet de sa bonte de donner du repos 4 celui qui n a jamais pu penser en prendre que lorsqu il a pu se persuader que son travail travailloit Votre Majeste 1 .
Ainsi, avec son habilete ordinaire, Richelieu proposait au roi de choisir entre lui et le P. Caussin. Louis XIII con&lt;;ut alors le cbimerique projet de concilier les maximes de son confesseur avec celles de son ministre, et de les conserver Fun et 1 autre aupres de sa personne. Le lendemain, 9 decembre, il dit au jesuite : J ai pense au sujet de notre entretien, je vois le desordre que vous m avez represente; je reconnois 1 obligation quej ai d \ remedier; je vouspromets d y travailler serieusement. II est vrai que j ai de la peine a le dire a M. le cardinal; si vous voulez lui proposer la chose en ma presence, j appuyerai tout ce que vous direz, et j espere que cela profitera. J irai cette apres-dine a Rueil ; allez-y avant moi sans dire que je vous y ai envoye. Je surviendrai ensuite et vous ferez venir a propos tout ce que vous m avez dit 2 . Le P. Caussin n ignorait pas les inconvenients d une pareille rencontre; mais il etait bien decide a s e.vposer a la vengeance du ministre plutot que de manquer a ce qu il devait a Dieu et a sa conscience. Souvenezvous, avait-il dit a Sceur Louise-Angelique, que si Ton me met a la Bastille je dois avoir part a vos prieres a double titre, comme voisin 3 et comme complice. !1 partit aussitot pour Rueil afin d y arriver avant le roi; confiant dans la force de la verite, il etait tout pret a soutenir son sentiment en presence de Louis XIII et de Richelieu : 1 adresse, sinon la fourberie de ce dernier, escamota I entrevue*.
1. Billet de Richelieu au roi, s. d. 8 ou 9 dec. 1637 (Aubery, Mcnioires, V, p. 472). Cf. Avenel, Lcttres de Richelieu, t. V, p. 1067.
2. Grillet, p. 116. Letlre a Vitelleschi (Tuba inayua, p. 322, n. XXV).
3. Le monaslere de la Visitation de la rue Saint-Antoine n 6tait pas loin de la Bastille.
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Le cardinal re&lt;;ut le Pere assez froidement, et, pour lui faire entendre qu il connaissait ses demarches, il lui parla du bonheur de ceux qui s attacbent uniquement au service de Dieu et du danger auquel s exposent ceux qui debitent des maximes central res au bien de 1 Ktat . Leur conversation fut interrompue par le bruit d un carrosse approchant du chateau. Voila. le roi qui vient, dit-il au Pere; il ne faut pas qu il nous trouve ensemble : vous savez qu il est fort ombrageux; il est a propos que vous vous retiriez promptement par ce petit escalier 2 . Caussin,, ayant defense de dire qu il e"tait la sur 1 invitation de Sa Majeste, se retira aussitot dans une chambre voisine, esperant qu on le ferait rappeler. Louis XIII en effet, surpris de ne point le rencontrer, demanda ce qu il etait devenu, et Richelieu repondit effrontement qu il etait parti 3 . Ensuite, avec Teloquence qui lui etait naturelle, surtout lorsqu il s agissait de defendre ses interets, il n eut pas de peine a dissiper les inquietudes que le confesseur avail jetees dans Tesprit du roi. Il lui demanda s il pretend ait gouverner son royaume par les conseils d une jeune novice et d un religieux simple et credule, n ayant aucune connaissance des affaires du monde. Le P. Caussin n avait-il pas senti la faiblesse de sa cause puisqu il ri etait pas demeure pour la soutenir en sa presence? Finalemenfc le cardinal mena&lt;;a Sa .Alajeste d abandonner le soin de ses affaires, si elle ne remettait sa conscience entre les mains d un homme plus capable de la diriger. Or, le roi ne pouvait se passer de son ministre; il se decida, bien qu a regret, a sacritier son confesseur pourvu qu on ne lui fit aucun mal .
Le P. Caussin, apres avoir vainement attendu jusqu au soir, etait retourne a Saint-Germain, ignorant que sa perte avail ete resolue. Lorsque le lendemain matin, 10 decembre, il se presenta dans le cabinet de Sa Majesty : On ne vous a pas vu a Rueil, lui dit le Roi. J y ai ete. Sire, repondit-il. mais M. le Cardinal me lit retirer a votre arrivee. Us out bien vu, reprit Louis XIII, que j avois du cbagrin et ils voudroient bien que vous approuvassiez leur conduite et leurs sentiments. Je ne le pourroi, Sire, repliijua le Pere, sans charger volre
1. Lettre de Caussin 4 Richelieu (Carayon, Docuirifiitx iiii-iliis, 1. XXIII, p. 45" .
LeUre de Caussin ii Riclielieu (Carayon, /. c
4. Lettre de Caussin a Vitelleschi (Tnltn )na&lt;j&gt;ia, p. 324, n. XXVI).
conscience et la mienne. Dieu m a conduit a vous pour vous dire la verite; je n envisage et ne desire que votre salut. La cour ne m a jamais ebloui; je la quitterai sans peine; mais je ne cesserai de prier Dieu jusqu au dernier soupir de ma vie pour le salut de Votre Majeste . Messieurs de Chavigny et de Noyers etant survenus, le confesseur se retira et revint k Paris. Il n attendit pas long-temps la decision de son sort. Des le soir M. de Noyers vint trouver le P. Provincial et lui remit une lettre de cachet contenant un ordre d exil pour Caussin : il devait se rendre a Rennes, avec defense de faire ou de recevoir aucune visite, d ecrire a personiie et d aller dans aucun couvent de religieuses, soit a Paris soit sur le chemin 2 . Ces ordres rigoureux et les explications que put y ajouter M. de Noyers, bien style par le cardinal, firent croire au pacifique P. Binet que Caussin avait gravement offense le roi et son ministre. Le P. de Seguiran, superieur de la maison professe, qui avait pris deja le confesseur du roi en defiance, entra facilement dans la meme idee, et tous deux, meduses par Richelieu, tremblant pour la Compagnie, songerent beaucoup plus a obeir qu ci entendre la defense de 1 accuse. La lettre de cachet lui fut signifiee le lendemain matin et il partit le jour meme escorte d un exempt des gardes ; . Ses papiers avaient ete saisis, mais on n y trouva rien de compromettant, sinon peut-etre une lettre de Marie de Medicis qu il devait remettre au roi, et des dissertations sur les alliances avec les puissances herctiques. Assure qu il n y avait point la de quoi le perdre, le jesuite ne songeait qu ci se disculper. Avant meme d arriver & destination, le 17 decembre, de la petite bourgade des Forges (Ille-et-Vilaine), il ecrivait au Pere provincial : La visite de mes papiers aura suffisamment justitie mon innocence. Je jure sur mon Dieu et sur mon ame que je n ai eu aucune cabale ni intrigue avec personne, que j ai vecu a la cour en homme de bien et qu apres avoir jeune, prie et pleure beaucoup, j ai dit au roi ce que je ne pouvois taire sans me damner, lui remontrant avec effusion de larmes la necessite de son pauvre peuple et le devoir de sa charge. Et pour cela, je suis banni, traite comme un criminel d Etat et relegue aux extreniites de la France avec des jussions et des rigueurs d une grande captivite. Cela vous don-
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nera quelque compassion de moi, si Votre Reverence y fait quelque reflexion. Les bons executeurs de justice n ont pas toujours si ponctuellement observe ]es sentences donnees centre ies confesseurs de la verit6. Si je suis innocent, laissez-moi vivre comrae ont vecu Ies autres confesseurs du roi congedies de la cour, dans 1 ordre que me prescrira notre Pere [General], sans faire de jussions au Pere recteur de Rennes pour ma captivite. Fiez-vous en moi seulement et tout ira bien. Je crois que M. de Noyers trouvera cela raisonnable et qu on se contentera de mon bannissement. Je me suistoujours fie en Votre Reverence. Aimezmoi, non en paroles, mais de coeur et en bons etfets; et apres m etre recommande a vos saints sacrifices, je vous renouvelle la protestation de demeurer, mon Reverend Pere, votre tres humble serviteur en Notre-Seigneur Jesus-Christ 1 .
Des Forges aussi et le meme jour, Caussin adressa semblable apologie de sa conduite a M. de Noyers ; il protestait qu il n etait jamais entre dansaucunecabale ; qu il n avait jamais rien fait que par principe de conscience, ne pouvant taire sans peche grave 1 obligation ou etait le roi de faire la paix et de sou lager son peuple ; que le Cardinal 1 avait traite avec une rigueur inou ie pour avoir donne a son royal penitent des avis necessaires son salut. Quand Son Kminence y fera quelques reflexions, disait-il, elle en aura le regret, et vous n aurez pas beaucoup de satis faction d avoir execute avec tant d activite ce que vous pouviez adoucir par votre bonte 2 .
M. de Noyers donna communication de cette lettre & Richelieu qui s en montra tres irrite. Il pensa, puisijue le jesuite songeait ci se defendre, qu il fallait prevenir 1 opinion contre lui, et, a propos de la nomination de son successeur, il fit paraitre dans la Gazette de France, du 26 decembre, la note suivante : Le P. Caussin a ete dispense de Sa Majeste de la plus confesser a Tavenir, parce qu il ne s y gouvernoit pas avec la relenue qu il clevoit et que sa conduite etoit si mauvaise qu un chacun, et son Ordre meme, a bien plus d etoonement de ce qu il a tant demeure dans cette charge que de ce qu il en a ete prive 3 . Le deplaisir que ceux de sondit Ordre ont de sa faute est proportionne a, la grande et sincere passion qu ils ont au bien de cet Etat et
1. Lettre de Caussin au P. Binet, 17 dec. 1637, de\ja publie"e par Cousin, 3/ m " de limit i fort, p. 402.
Du rneme i M. de Noyers, 17 d6c. 1637 (Ibidem, p
3. Les Mewrjires de Richelieu articulent contre le P. Caussin plusieurs accusaQons graTes dont le P. de Rochemonteu a monlre 1 inanile (op. cit., p. 280-298).
du service du roi. Pour tenirsa place, le roi a fait election, dans le me"me Ordre des Peres Jesuites, du P. Sirmond, qui est en repu tation, il y a plus de cinquante ans, dY-tre un des plus savans hommes de I Europe, auquel Sa Majeste se confessa hier & Saint- (iermain 1 .
Cette note est cruellement habile; elle ruine la reputation d un homme qu on represente comme renie par tout son Orclre, et elle flatte I amour-propre du meme Ordre qu on veut se concilier en lui montrant qu on aurait pu le perdre ou du moins le tenir a 1 ^cart pour la faute d un seul de ses membres. Richelieu raconte dans ses Memoires qu a ce moment il se demanda s il devait codfier encore a. des religieux la charge de confesseur du r&gt;i. On lui aurait conseille de choisir un eveque ou un docteur ou meme un simple pivtre, de probite reconnue et a 1 esprit large. Mais, ajoute-t-il, Je long temps qu il y avoit que Sa Majeste, a. 1 exemple du roi son pere, avait remis sa conscience entre les mains de ces bons Peres [.lesuites], qui eussent pense que la repu tation de leur Ordre eiit ete fletrie si on les cut changes, fit que Sa Majeste jeta les yeux sur quelqu un d entre eux, qui se put acquitter de cette charge a. son contentement 2 .
Richelieu dit vrai; mais il est permis de supposer qu il avait d autres raisons excellentes de ne point contrarier ici les gouts de Louis XIII. Nous 1 avons dej dit, le grand ministre appreciait fort les Jesuites; de plus il les savait a la fois puissants et craintifs : puissants dans I Eglise par le succes de leurs oeuvres et I estime des vrais cathohques; craintifs en France, ou exposes a, de frequentes attaques, leur sort dependait du gouvernement royal. OP, le cardinal se plaisait a etre protecteur pour mieux tenir en main ses obliges. Dans cette affaire Caussin, dont il avait ete" le ruse metteur en scene (bien qu il attribuatla disgrace au roi), il laissa entendre que toute la Compagnie aurait bien pu etre compromise; et le P. Etienne Binet le crut, qui ecrivait au P. General : Si la Societe n a pas ete gravement persecutee a 1 occasion du P. Caussin, c est Son Eminence qu on le doit : le cardinal est non seulement le patron de la Compagnie, il en est le pere 3 . Et pour remercier Richelieu de lui conserver malgr^ tout ses bonnes graces, le P. Provincial semble craindre de n avoir pas de termes assez forts : Votre Eminence, en un
Memoires, de Richelieu, t. Ill, p
3. Lettre du P. Binet au P. General, 14 Janvier 1638 (Francia, Epist. ad Gen., 1. 1).
COMPAGMIE J)E jfiSUS. T. V.
excez de magnanimite, nous a tesmoigne plus quc jamais sa benignitt- et cordialite incomparable. Je la public partout... II est vrai que 1 exces de bonte de Votre Eminence nous met dans 1 impossibilite de produire des effets qui e^alent nos obligations; mais je suis tres aise qu en tout sens nous soyons vaincus et que nos faiblesses soient accablees par la puissance de sa cbarite et par tant de hi en f aits amasses les uns sur les autres 1 .
Pdchelieu qui s etait si presternent debarrasse de Gaussin , n a-t-il pas souri a la lecture de cette lettre? En tout cas, lui, si clairvoyant, avail depuis longtemps penetre les dispositions des &gt;ii|irrieurs, et nous voyons dans ses M? moires comme il en profite. Les superieurs de la Compagnie de Jesus, dit-il, rendus plus circonspects par la conduite du P. Caussin, se crurent obliges ( b. ne rien oublier de ce qui dependroit d eux pour n -parerle passe par ravenir . Us declarerent done au P. Sirmond que la premiere chose qu il devoit suivre etoit de lire souvent les instructions contenues dans leurs regies pour c&lt;-ux qui etoient employes enpareilles fonctions , ensuite de ne semeler d aucune aliaire, particulierement des poursuites et des sollicitatLons d abbayes et d evrches, de vaquer plus a la priere et ses livres qu A la frequentation du monde, de se contenter de voir Sa Majeste seulement lorsqu il serait question de la confesser on que quelque occasion importante le requerrait. Que si cependant il voyoit quelque cbose en quoi il estima qu il y euta redire en la conduite de 1 Etat, il pourroit s a dresser a Mon^eigneur le Cardinal ou autres qui auroient emploi dans les affaires publiques, a qui le fait pourroit toucher, pour leur declarer ses pensees et e"couter leurs raisons sur ce dont il s agiroit... Au cas que les raisons qu ils apporteroient ne le satistissent pas, tous ensemble en parleroient a Sa Majeste pour prendre par son ordre resolution d cn faire une bonne consultation avec des gens des plus capables du royaume, en presence des uns et des autres. Apres quoi, ledit Pere, comme bonet sincere religieux, seroit oblige, non seulement par prudence mais par conscience, de soutenir par ses actions et par ses paroles la conduite de Sa Majeste et de son Conseil -.
1. Lettre du P. Uinet a Ri&lt; lidieu, 15 Janvier 1638 (Archiv. des Aff. Etrang. France, corresp.,t. 88, f. 10 . Cf. Avenel, Let.de Richelieu, t. VI, p. 7, note.
i. Mtmoires &lt;/&lt; Richelieu, |.. 2 !9 i i. Instructions donnees par les Jesuites au nouveau confesseur fAr.lnv.-s des Atf. EtranR., France, t. 86. f. 331i. Nous savons par une lettre du P. General au P. Binet que c est Louis XIII, ou plutot Richelieu, qui les redigea : Erunt illi eae leges, quas R. V. stribit ah Rege sapientissime positas, rnagna reverentia observandae (Francia. Epist. Gen., t. V, letlre du 6 fi-vrier 1G38).
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Le P. Sirmond, alorsaere desoixante-dix-ljuit ans, etait hornme ase soumettre en toute simplicite i cesminuticusesrecommandaiions. Cependant il n accepta qu avec repugnance unposte auquel ses occupations precedentes ne 1 avaient nullenient prepare. Ses amis s alarmerent a cause du temps que sa riouvelle charge allait derober a ses travaux scientiliques ! ; mais, comme il ne paraissait a la cour que sur un appel du roi, il Jui resta encore assez de loisir pour appliquer & 1 etude son esprit toujours vigoureux. Dans ses relations avec Louis XMI il ne se mela jamais d affaires temporelles, fit preuve d un parfait desinteressement t niontra tant dc tact et de prudence, qu il ne donna jamais le moindre sujet de plainte 2 . Du fond de son exil, Caussin essaya bien de 1 endoctriner et de le pousser dans la voie qui lui avait si mal reussi ; rnais sa lettre resta sans reponse, soit que Sirmond ne 1 ait pas recue : , soit qu il ait trouve deplaces les conseils piquants et ironiques , d un confrere un peu jaloux, ulcere et pousse a bout par les injustes persecutions de Richelieu.
7. Nous avons laisse le P. Caussin sur la route dc Kenues. Ses malheurs ne fai .aient alors que commencer. On le sait, 1 esprit vindicatif du ministre ne pouvait etre en repos tant qu un adversaire de son influence n etait pas completement aljattu. Or Louis XIII avait eu beaucoup de peine du depart de son confesseur 5 , et celui-ci etait capable de mettre tout en ceuvre pour se justifier. Suffisamment ^claire sur ce point par la lettre a &gt;I. de Noyers, le cardinal manda les Superieurs et leur proposa d envoyer Nicolas Caussin si loin parmi les sauvages du Canada qu on n entendit plus parler de lui (i . Us representerent ,i Sun Eminence que les rudes missions Hurones et Iroquoises etant amljitionnees comme un honneur, 1 envoi du Pere en ces pays ne serait pas considere comme un chatiment : il suffirait de le confiner & Quimper-Corentin, au fond de la I&gt;asse-Bretagne ou Ton surveillerait avec soin ses lettres et ses actions. La mesore parut
1. Leltre du P. Sirmond au P. General, 20 decembre 1637 iFrancia, Epist. ad Gen., t. I, n. 110). Cf. Oroux.o;;. r/., p. 435.
Niccron, J/e wio/rcs pour servir..., t. XVII, ]&gt
3. Lettre de Caussin a Sirmond, s. d. (Manuscrit de Loaviers, p. 135-250). Cf. Louis Regnier, .So//x Ln&lt;* A///, p. 28. De Rochemonteix, oji. tit., p. 330 et suiv.
4. La correspondance de Caussin ^tait tres surveill^e. Si Mi -ni_tin-( \ i/t: fiicl/efii ii, 1. Ill, p. 227.
6. Quelques-uns pretendent que Richelieu demanda meme son renvoi de la Compagnie. rnais ce n est pas prouve. Cf. de Rochemonteix, p. 3, note.
bonne et fut arretee aussitot . Dans cette circonstance, les Superieurs crurent servir au mieux les interets de leur subordonn6; lui, plus tard, leur reprochera durement de 1 avoir livre 2 .
Traite sans management a Paris, il ne trouva pas plus d indulgence a Rome. La aussi, toutes les informations (pour ne pas dire les accusations arrivrrent de Rueil en passant par les PP. Binet et de Seguiran, ou meme elles furent transmises directement par les partisans du cardinal. Ainsi, le l cr Janvier 1638, le prince de Cond6 ecrivait au P. Assistant : Vous aurez sceu sans doute par vos Peres commele Roy aesloign^ le P. Caussin... et les raisons qu en a eues Sa Majeste, qui vous auront paru aussi estranges qu a tous ceux qui en &lt;&gt;nt este informe s. En efl et, il n est pas imaginable que ce pauvre bonhomme se soit mis en fantaisie qu il t alloit que le Roy abandonnast son royaume a ses ennemis et qu il ait essay e de mettre en 1 esprit de Sa Majeste qu elle respondoit de tous les desordres que faisoient les Suedois dans 1 Allemagne, devantDieu, quoiqu elle ne leur ait pas fait prendre la resolution de faire la guerre, mais se serve seulement de 1 occasion pour faire naitre dans le cucur de ses ennemis le desir de concourir avec elle pour le repos de la cbrestientc, qui est le seul but qu ont jamais eu ses armes ; .
Sur ce rapport et autres analogues, indignation du P. Charlet et du P. Vitelleschi ; ils croient eux aussi le P. Caussin grandement coupable, le roi offense, la Compagnie en peril. L Assistant repond au prince de Conde : Je vous dirai, Monseigneur, que je ne fus jamais plus estonne d entendre qu un nomine se soit taat oublie de taxer les actions du meilleur prince de la terre et d intcrpreter si injustement ses intentions. J ay communique ce qu il vous a pleu m escrire a nostre Reverend P. General, qui a condamne ce mauvais precede et s est resolu de le punir et chastier pour lui apprendre a estre sage et ne jetter dans le pre cipice tant de pauvres innocens qui presentent tous les jours a Dieu leurs propres vies pour le salut de Sa Majeste 4 . Quant au P. General, ilest persuade que Louis XIII. a chasse son confesseur
1. Labbe, I ri fucc &lt;&gt;&lt; l Cour S/dnle. Le cardinal aurait biea voulu aussi releguer Sueur Louise Angelique a Annecy, mais Louis XIII 6venta le projel et se facha : Quand M llu de La Fayette, dit-il, serait au fond de 1 Auvergne, je saurais bien 1 arracber des mains du cardinal et de tous les diables &gt;&lt; i De Rocuernonteix, p. 313).
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3. Lettre du prince de Conde au P. Charlel, 1" Janvier 1636(Archiv. des All. Etrang., Rome, corresp., t. G3, f. 3).
i Leltre du P. Charlet a Conde, r r fevrier 1636 (Archi?. des AflF. Etrang., Rome, corresp., t. 63, f. 48).
de sa propre initiative. En ecrivant a Richelieu le 6 fevrier, il remercie Sou Eminence d avoir bien voulu apaiser Sa Majeste tr&lt; -s chretienne et de ne pas faire expier a tous les Jesuites francais 1 erreur grave ou plutot la f aute d un seul ; il termine en annoncant la punition qu il infliia- au delinquant 1 .
Cette punition etait trt .-s rude puisqu il s agissait d un religieux dont personne ne suspeetait la vertu : il est prive de voix active et passive: on lui retire la permission d envoyer ou de recevoir dcs lettres sans passer par le canal des superieurs 2 ; on lui defend de precher, de faire imprimer aucun ouvrage 3 . En meme temps on jugea necessaire d informer les ditlerentes maisons de la Province de ce qui s etait passe : elles rerurent une circulaire du P. Hi net, dans laquelle, tout en rendant hommage a la purete d intention du coni esseur, on lui reprochait une imprudence grave, pour ne rien dire de plus 4 .
Tandis que cette correspondance s echangeaif, le P. Caussin, a Rennes, prenait son sort en patience, esperant une prompte justification; il trouvait des approbateurs parmi les conseillers du Parlement; et dans le public on le regarclait comme un homme persecute pour la justice 5 .
9. II ne devait pas jouir longtemps de cette consolation. Dans les premiers jours de fevrier, lui arriva une lettre du P. Rinc-t lui signifiant la punition imposee par le P. General et 1 ordre d exil a Quimper exige par Richelieu. Il est probable qu en meme temps la circulaire, si humiliante pour lui, parvenait au recteur du college de Rennes. A ce moment Caussin etait malade, alite, souffrant d un ulcere; 1 hiver sevissait, les routes etaient mauvaises : il demanda un peu de repit. Le P. Provincial fit savoir que Tordre etait pressant, qu il fallait se hater. L exile se mit en route et, apres un pe"nible voyage a travers des chemins affreux, il parvint a Quimper. On juge dans quel etat. Si le recteur du lieu, muni destructions severes, se montra froid, 1 accueil des autres Peres fut plein de conlialite; mais ils ne pouvaient raffermir tout de suite une ame abattue que semblaient abandouner ceux-l&lt;k memes qui etaient ses naturels
1. Leltre de Vitellcschi ;\ Richelieu, 6 fevrier 1638 (Gallia, Epist Gen. ad Ext 1613-1672).
2. II avail eu cette permission a titre de confesseur du roi.
Rapin, Hixlnire du Jnii.si ; ni$ie t p. 36 f i
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soutiens. Or la tristesse brouille toute chose ; elle noircirait le plus beaux paysages. Quimper q u i alors, comme maintenant, ne manquait point de charmes, parut au nouvel arrivant la solitude la plus horrible du monde : il ne voit que deserts et rochcrs , et croit entendre les flots de 1 ocean gronder aux i enetres de sa chambre . S il regarde les habitants du p;iys : ce sont des sauvages, a 1 esprit inculte, au langage bar-bare . Bref, confine dans une petite ville a 150 lieues de la capitale, prive de toutes fonctions, surveille, tel un prisonnier, il se sent comme degrade comme un mort qui a survcu a ses funerailles 2 . Il reviendra peu a peu de ces impres sions dt -savantageuses dont les traces sont malheureusement restees dans sa correspondance d alors; celle-ci du moins nous peint au vif les qualites et les defauts de rhomme; elle nous montre comment avec beaucoup de vertu et d excellentes inten tions, il n ^tait point fait pour la cour ou tout est nuance, tact, adresse, forme, souplesse, calcuis, a-propos et savants detours. Caussin est d une candour rare, d une sincerity exuberante, d une franchise de langage presque brutale; lorsqu il a une idee en tete ou qu il entend un appel de la conscience, il n est plus maitre de lui, il fence tout droit sans craindre ni menager personne, s imaginant que pour Temporter, avoir raison suffit. Ce fut a Quimper, par les lettres du P. Binet et du P. Seguiran, qu il apprit enfin les motifs de son renvoi, tous les griefs qu on avait contre lui. Or, & ses yeux, tout cela n etait que pretextes, inventions du cardinal pour se debarrasser d une influence genante et cacher un acte de despotisme. Son propre honneur et surtout la reputation de son Ordre lui interdisent, pense-t-il, de demeurer sous le coup d accusations si graves et si fausses. Et alors il prend la plume. Il ecrit a Louis XIII, et il a la simplicite de plaindre le roi de ne plus 1 avoir comme confesseur l . Ilecrit unmemoire justificatif au P. General. Ce memoire tourne au requisitoire ou sont malmenes, avec Richelieu, tous ceux qui ont contribue, croit-il, a sa disgrace et A son exil. Il ecrit au cardinal lui-meme, et il avoue crument n avoir aucun regret, aucun repentir, u ayant agi que pour Fhonneur de Dieu et dans 1 interet du monarque ; puis il se fait accusateur a son tour; il reproche au puissant ministre la division fomentee dans la
Lettre de Caussin a Vilelleschi, deja cil6e
2. Leltre de Caussin a Louis XIII dans le manuscrit de Louviers p. 68-72. Cf. Regnier, np. cit., p. 53. De Rochemonteii, p. 359.
DEI X JESLITES V1CTI.MES DU CARDINAL. 103
famille royale, les alliances avec les musulmans et les heretiques, les malheurs dont gemit toute lachretiente; il termine en inenacant avec une sainte audace : Ne pensez-vous pas qu il y ait sur notre tete un ciel, un Dieu, une Providence? On voit tant de grands arbres qui sont des siecles ;i croitre et tombent en un moment... Tout est branlant id-bas; mais il n y a rien de plus instable que le bonheur des favoris, qui, apres avoir fait les Cesars, ont servi bien souvent de jouet au peuple et de declamation aux ecoles : toutes les histoires sont teintes de leur sang et tous les siecles remplis de Thorreur de leur memoire l .
Cependant tout n est pas sur ce ton dans la correspondance de resile. H y transparait une ame vigoureuse, resignee, tres surnatuvelle, devoree de zele pour le salut du roi et la per fection de Sa-ur Louise-Angelique de La Fayette. Humblement il courbe la tete sous la main divine. &lt; Jo reconnais que Dieu m aime; cent Ibis je baise ma cbaine et j estime que c est le comble des gloires que je pouvais receyoir en ce monde 2 . Peu a peu il sait trouver des beautes dans les sites agrestes de la Cornouaille; il se repaist du spectacle des osuvres de Dieu... et la plus petite fleur des champs, 1 insecte qui vole, tout dans la nature lui rappelle le createur et I invite a le louer o. Apres la priere, il s adonne a Tetude; il s entretient voiontiers avec les morts, il devise avec les grands homines qui ont laisse tant de divins ouvrages a la posterite ; .
Je suis non seulement patient, ecrit-il a M" e de La Fayette 1 , mais content dans la veneration des conduites de Dieu sur moi...
1. Leltre de Caussin a Richelieu (Ms. de Louviers, p. 126, 156). Cf. de Rochemonlea, p. 37.
2. Consolation aux ames d eslite , ^crit pendant son sejoor a Quimper (Iliiili.-m . Cf. de Rochernonteix, p. 358.
3. Lettre au President de Mesme (Ms. de I.ou-viers . Cf. De Rochemonteix,
4. La leltre a M"" de La Fayelle est sans datp, ni indication de lieu. Le P. Daniel et tous les auteurs aprt-s lui la rapporlent au s^jour de Caussin ii Rennes, parce qu il n y est pas fait mention de son transfert de cette ville a Quimper. Nous avouons que cet argument tout negalit ne nous sulut pas; il \ a dans cette lettre un rnembre de phrase qui, a notre avis, la dale de Quimper : J ai 6t^... envoye dans un exil tres rude parmi des barbares et aux extr^mites de la France... (Daniel, p. 9i;. Que Caussin regaide loute la Bretagne situee a une cxtrernite de la France, soil; rnais qu une ville qui posseile un parlement et dont la population 1 a reru avec sympathie, lui paraisse habitee par des barbares, ce serait une trop forte exageratiOD. Aa coatraire cette expression coacorde avec celles qu il ernploif pour peindre les habitants de la Basse-Bretagne, dont, un peu plus tard, le V. P. Julien Maunoir ne parlera pas en termes plus adoucis.
Je m eleve au-dessusde tous raes maux ct je triomphe de toutes les rigueurs par la grace de notre Sauveur qui ne permet pas que je sois tente au-dessus de mes forces. Puis, oubliant ses propres souffrances pour ne penser qu a l ame de Louis XIII : Ne cessons point d aimer Je salut de ce pauvre prince ; ne nous arretons point sur ce qu il semble nous avoir abandonne, mais plutdt portons-lui compassion de ce qu il s est prive de ce qu il avoit de plus assure. Vous savez assez d ou vient son mal, il ne dit pas to.ut ce qu il sent, et ne veut pas tout ce qu il peut. Si nous ne pouvons plus 1 aborder, parlons a Dieu par nos larmes pour Jui iibtenir de bonnes inspirations et la force de les suivre 1 .
Au milieu de 1 epreuve, le principal reconfort du P. Caussin etait la paix de sa conscience. Dans une lettre touchante au prince de Conde, il disait : Je voudrois des a present souscrire a ma condamnation et me cont esser digne des pein.es que je souffre, si je me pouvois avouer coupable sans trahir la cause de Dieu. &gt; Or, cette culpabilite, il ne la voit pas, et quand il argumente pour prouver qu il n a fait que son devoir, il n avance rien qui ne soit speculative ment vrai. Le P. Caussin pouvait eclairer la conscience du roi sur une question politique; en le faisant, il ne manquait pas a sa regie.
Discutant les obligations d un confesseur de prince, il distingue tres justement deux sortes d affaires : les unes sont purement seculieres (par example les actes de 1 administration civile) : le con fesseur n a pas a s en occuper; - - d antres sont directement ou indirectement d ordre spirituelet par suite intimement unies aux affaires de conscience 2 . Le prince a des peches d homme et des pe"ches de roi; il ne suffit done pas de 1 absoudre de ce qu il fait comme homme... nest confesseur non de Louis de Bourbon, mais de Louis XIII. Le confesseur est a la cour pour remedier aux peches qui y naissent aussy bien de la pourpre royale que du mortier d Adam ... Le roi ne peut faire une parfaite confession sans toucher les fonctions de sa charge, ni le confesseur donner une absolution bien fondee a son penitent sans connaitre les manquements quilui peuvent survenir en 1 acquit de ses devoirs; autrement ce serait accuser Fun de stupidite, 1 autre de trahison 4 .
Cette theorie est inattaquable et conforme aux Ordonnances
\. Lettre a M" de La Fayette (Daniel, p. 91).
&gt;. Lettre a Richelieu Carayon, Doc. Ined., t. XX, III, p. 453, 454).
3. Lettre au P. Sirmond (Ms. de Louviers, p. 235-250). Cf. de Rochemonteix, p. 6ii, fi-.
Leltre a Richelieu Carayon, p
du P. Claude Aquaviva ou Instructions pour ie confesseur du roi. En voici 1 article 4 : Que le confesseur se garde de s immiscer dans les affaires politiques et etrangeres a son emploi ; qu il ne s occupe que de la conscience du prince et de ce qui s y rapporte. L article 8 developpc ce que ces derniers mots avaient de trop vague : II est du devoir du prince d ecouter volontiers et avec patience tout ce que le confesseur se croira oblige en cons cience de lui suggerer suivant le temps et les circonstances. Caril convient que, dansses rapports avec rhomme public et le prince, le Pere ait la liberte d exposer avecune religieuse franchise tout ce qu il croira en Notre-Seigneur devoir contribuer plus efficacement au service de Dieu et du prince lui-meme. II ne s agit pas seulement ici de ce que le prince lui fera connaltre en qualite de penitent, mais aussi des autres abus dignes de repression dont il entendrait parler. II empechera par la les oppressions et diminuera les scandales qui se commettent souvent par la faute des ministres. D ailleurs, lors meme que ces desordres ont lieu a 1 insu et contrele gre du prince, celui-ci n en est pas moins responsable en conscience et oblige d y pourvoir 1 .
Nous avons dans ces lignes une direction generate : c est la theorie, la these. A 7 enons a Fhypothese, au casdu P. Caussin, aux points principaux qu il representait a Louis XIII le 8 decembre 1637. La prolongation de la guerre, 1 alliance avec le turt- et 1 heretique, le maintien de la reine mere en exil, etaient-ce peches de roi, au moins desordres graves dont la conscience royale serait c bargee? Ainsi le pensaient alors des personnages autorises, prudents, desinteresses, quoique la chose parut au contraire k beaucoup d autreset paraisse encore maintenant tres discutable. Quant au P. Caussin, n ayant pas la-dessus le moindre doute, il accomplitcourageusement ce qu il crutetre son devoir. Laissons-lui done le merite d avoir agi en pretre, en homme de Dieu.
Mais, avec plus de calme et de cloigte, ne serait-il pas arrive a un meilleur resultat? Ses defauts naturels et une certaine animosite contre Richelieu le conseillent mat. II manque de tact en troublant la conscience d un roi foncierement honnete au moment d une confession, au matin d une grande fete, en insistant alors sur des actes dont la culpabilitene parait pastellement evidente. II manque de prudence en ne voyant pas les suites de sa demarche : il devait pourtant bien savoir que le roi ne renverrait
1. Ordinal ioncs f/enernliinn, chap, zi, De confessariis principwm Iit^tilut. Soc. Jem, t. U, p. 225).
pas de but en blanc son ministre, qu il ne prendrait aucune deci sion en matiere politique sans avoir 1 avis de Richelieu, et que celui-ci aurait vite fait de detruire Timpression produite par Jes remontrances du confesseur; il ii avait rien non plus a esperer cl iin collorjue u trois, d une discussion devant Sa Majeste avec un maitre diplomate comme le cardinal. Mieux aurait valu, semblet-il, apres avoir prepare adroitement le terrain, se faire accompngner de quelques prelats ou docteurs partageant ses idees et capables de les soutenir avec lui. Que s il tenait a parler i Louis XIII sans temoins, alors c est a la longue, doucement, sans passion, sans exaggeration, par des appels frequents a la reflexion royale, que des matieres aussi complexes auraient du se traiter. Sans doute, mrme ainsi, il aurait deplu au ministre et aurait ete remercie; du moins il evitait une disgrace humiliante,il eveillait dansl esprit du roi uue crainte plus serieuse et plus durable. Apres six ans passes en exil, un jour viendra, ou, malgre ses torts Icgers, Caussin verra ses amis, ses confreres et ses superieurs, mieux renseignes, lui rendre justice. Apres la mort de Richelieu et de Louis XIII, Anne d Autricbe se hatade le rappeler. An mois d aoiit 10V3, il reparut a Paris, et le I*. General le ielicita tres alfectueusement de son retour. Ses punitions furent levees, ses droits lui furent rendus. Residant a la maison professe, il precha, il confessa, il ecrivit et tourna son ardeur contre le jansenisme naissant . Il mourut le 2 juillet 1651 dans un retlet dejoie et d esperance , apres avoir atteste publiquement sa foy en FEglise et sa detestation des sectes nouvelles - .
10. Une mort moins douce etait reservee a uu autre jesuite, victime lui aussi, et a la raeme epoque, de la vengeance de Ricbelieu, pour avoir contrarie ses visees ambitieuses sur la maison de Savoie : nous voulons parler du confesseur de M"" Christine de France, le P. Monod, qui au dire du cardinal, avait autant d esprit et de malice queleP. Caussin avail d ignorance et de simplicite 3 .
1. Deux ouvrages signes de Caussin parurent en 1644 : 1 .l/it&gt;l&lt;,&lt;/,&gt;- /iniu- /e.s Re- // / "" de In Ciniifiarjnie de Jtstts... r Kctjjonse ait libelle intitule la T/ieolo&lt;/ iitvnilr ih"i Jesuil.es. En rejlite le second est du P. Leonard Champeils, car nous avons trouve une note de celui-ci s en declarant 1 autenr et disant que le livre fut puhlir deson consentement sous le noin de Caussin ((Em-res n&gt; Ejirri/ces, n. 128j.
2. Labbe, Eloge de finikin dans la Preface de la Cour sainte. Cf. de Rocbemonteix. &lt;,/,. &lt;-it., p. 3s5 et suiv.
3. Griflet. op. cit., t. MI, p. 93. Grotius, ecrivant de Paris a Oxenstiern, appelait Mi mod : jesuila rnagnae solertiae scientiaeque .
ierre Monod naquit en 1580 a Bonneville, dans la Savoie ; son pere e"tait membre du Senat de Chambery. Entr6 dans la Compagnie le 9 octobre 1003, il enseigna la grammaire, la rhetorique et la philosophic dans divers colleges de la province de Milan ! . Nous le trouvons en 1619 et 16-20 a Paris ou il plaida la cause du cardinal Maurice, un des freres du due de Savoie, qui desirait le litre de comprotecteur de France. En 1621, a 1 occasion du mariage de Christine, tille de Henri IV, avec le prince de Piemont, il publia des Recherches lii^torifjues sur les alliances de France et de Savoie, qui lui valurent les plus grands eloges-. Kiivoyel annee suivante au college de Turin, ilen devint Recteur un peu plus tard. Il ecrivit, en 1021, a la priere du due qui lui accorda le titre de son historiograplie, un commentaire sur les controverses des Papes Eugene IV et Felix V. L etendue de ses connaissances, son habilete dans les affaires et ses qualites personnelles lui acquirent 1 estime et Inflection du due Charles- Emmanuel et de son tils Victor-Amedee. La princesse Christine lui confia meme, des 1025, avec la direction de sa conscience, la defense de ses plus chers interets.
Monsieur mon Reverend Pere, ecrivait-elle au P. Vitelleschi, le 5 Janvier 1025, j ay tousjours este si bien servie des Peres de vostre Compagnie, et particulierement du P. Monod, raon conl esseur, que je n ay trouve personne aultre auquel je puisse confier avec plus d asseurance une affaire fort importante que j ay en France. Et d auitant que 1 occasion est pressante, je vous prie de trouver bon le voyage que j ay voulu qu il fist, sans attendre qu il eust conge de Vostre Paternite, comme il eust bien desire et moy aussi, sy le temps 1 eust permis. Sa vertu et sa discrettion m ont tellement gaigne le cceur, que je me prometsun heureux succes detout ce qu il traittera, particulierement quand ce sera avec la benediction de Vostre Paternite, laquelle je vous prie de luy envoyer au plus tost, et me faire part de vos saintes prieres et oraisons, me disant cependant, Monsieur mon Reverend Pere, Votre bien bonne amie, Chrestienne 3 .
Nous n avons point la reponse de Vitelleschi; on peut croire qu elle i ut favorable : il ne pouvait alors prevoir que peu a peu les circonstances entraineraient Monod dans des nego-
Domenico Valle, // I mlrr I ic/ro Mantxl, p
2. Cf. Sorunn-rvo^el. op. fit., t. V, col. 1219, n. 2. Le rnariage de Christine avail eu lieu le 10 tevrier ICI J.
. Lettre de la duchesse de Savoie au P. General, 5 Janvier 1625 &gt;Epist. Principum.
ciations politiques, hors des limites permises par sa regie.
Apros la mort de Charles- Emmanuel I er 26 juillet 1630), la Savoie, tiraillee entre la France etl Espag-ne, se trouva dans une situation embarrassante. Par le traite de Ratisbonne, signe le 30 octobre et qui terminait la guerre de la succession de Mantoue, Victor-Amedee renonra au Montferrat que garda le due de .Vvers, et pendant que les Espasrnols abandonnaient le Piemont, les Franc, ais conserverent, sous pretexte de garantie du traite, SH/C. Pimierol, Avigliana. et Bricherasi&lt;&gt;. Au bout de six mois, tous les contractants ayant plus au moins viole les clauses convenues, un nouvel arrangement fut signe a Cherasco (6 avril 1631). II n etait point definitif, et la France persistait a garder Pignerol malgrc les protestations du due de Savoie *.
Afin de justifier les pretentious de Richelieu sur cette ville, un ecrivain a ses gages, le sicur de Guron, fit paraitre deux pamphlets intitules Les Savoixiennes, dans lesquels on s efforcait de demontrer &lt; comme les dues de Savoie ont usurpe plusieurs Etats appai tenant aux Rois de France; comme les Rois de France en ont eu plusieurs pour cruels ennemis, voire meme tous ceux ijui ont etc les plus proches dans leur alliance; comme 1 Eglise en a reru de grandes offenses ; les feintes propositions de paix &lt;jui se faisoient a Paris, Lyon, Suze, Pignerol et ailleurs pour tromper le Roy, taire perir ses armees et assujetir Tltalie, sans moyen de s y pouvoir opposer, et par consequent la necessite de cette derniere guerre 2 . En reponse a ces accusations, le P. Monod publia, sous la signature 1 historiographe de Savoie , L Apologie francoi^e /jnur la Ser : &gt;i&lt;*$i/&gt;/f maison de Saroije, conlre les scandaleuses invectives intitu/i es : Premiere et seconde Savoy siennes . II la traduisit ensuite en italien sur 1 ordre de Son Altesse le due Victor- Amedee 3 .
11. L T ne occasion lui fut aussi donnee de plaider a la cour de France la cause de son pays. Au mois de juillet 1631, il precedait H Paris le cardinal Maurice, envoye pour reglev definitivement les conditions de la paix 4 . Il rerut le meilleur accueil de Richelieu
1. II y eut toute uae serie de traites conchn a Cherasco iG avril, 25 avril, 19 juin, 7 seplembre. 19 octohre . Cf. G. de Mun. Richelieu et la mnison de .Savoie, p. 38, .!9. - D r balvator Foa. In &lt;-O/M/-// du I . MI, nod on dm: Victor-. \iiicdii: dans Me nwires de I .l endemic dc* sr/c/r.s &lt;!&gt; \ncnie, 4 s6rie, t. XI, p. 649-057.
Ibidem. Cf. Valle, op. cit., p
4. Leltre du card. Maurice au P. General, 8 juiu 1631 (Epist. Principum, t. VI . Lettre du P. General au P. Monod. i juillet 1631 (Mediol. Epist. Gen., t. 1631-1635).
qui 1 entretint plus d une heure avec la plus grande courtoisie. 11 me fit 1 honneur de me dire, ecrit Je Pere a Son Altesse, qu il me recevait pour son aruy, que ce ne seroit point a demy, mais avec une franchise qui seroit toute entiere. Richelieu pre tend dans ses Mdmotres, que le Pere lui proposa pour etablir une grande confiance entre le Roy et ledit due , un projet de mariage entre le cardinal de Savoie et M " e de Combalet. Le P. Monod etait aussi charge de negocier la restitution de Pignerol et de demander pour Leurs Altesses le titre royal tant de fois promis 1 . Mais son eloquence se hrisa contre L entetement de Richelieu, et il quitta la capitale sans avoir rien obtenu 2 . Pisnerol fut definitive ment acquis a la France par le traite de Saint-Ger main, le 5 mai 1(&gt;32.
C etait a 1 insu du P. General, comme on le voit par plusieurs lettres adressees au provincial de Milan, que le confesseur de M"" Christine s etait mele a des tractations politiques. L autorisation speciale que le P. Monod croit avoir re&lt;;ue, ecrit Vitelleschi le 10 avril 1632, je ne Tai pas donnee. Je puis bien avoir dit d une maniere generate qu il devait servir ponctuellement Son Altesse comme la Compagnie y est obligee... mais il n a jamais etc question d ail aire d Etat. Le P. Monod, repetet-il encore le 29 mai, ne m a point demande, ni en general ni en particulier, la permission de s immiscer dans ces sortes d af faires. Si Son Altesse 1 obient du Pape ce sera autre chose, mais je ne crois pas que Sa Saintete ladonne facile ment... Il est done necessaire, ajoute-t-il le 10 juillet, que le Pere declare a Son Altesse qu il ne peut s occuper des affaires d Etat 3 .
Quoi qu il en soit, le P. Monod, de retour en Pieraont, travailla, sur les instances de la duchesse, a un ouvrage historique dont le but etait de faire valoir les droits de la maison de Savoie sur le royaume de Chypre et ceux qu elle avait de prendre le titre royal. II parut en 1633, sous le titre Trattato del litolo regio k . Ce fut probablement a cette occasion que Tauteur re;ut de Victor-Amedee une gratification de quatre cents
1. Pi^montais et Savoyards donnaient a leur due le litre d allesse royale; les Francais. d altesse seulement.
2. Sur toutes ces negociations voirl) r Salvator Foa, Mission duP. Monod a Parts en 1631, dans M6moires de I Academic des Sciences... de Savoie 14 serie t. XI p. 563-649J.
3. Leltrc du P. Vitelleschi au provincial de Milan, 10 avril, 27 mai, 10 juillet 1632 (Mediol., Epist. Gen., t. 1631-1635). Du m6me au P. Monod, 17 avril 1G32 (Ludgun Epist. Gen., t. II).
Cf. Sommervogel, /. c
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ecus d or pour lui et pour son secretaire . Son .Vitesse ecrivit de plus au P. Vitelleschi qu elle desirait avoir parmi ses conseillers le P. Monod qui, par ses louables qualite"s et ses grandes connaissances, lui paraissait tres capable de defendre les interr-ts de sa Maison - .
Vinsi le jesuite etait devenu un personnage que les diplomates ne pouvaient plus negiiger. En I0:{o. sur le conseil de Mazarin, Richelieu s effbiva de le gacner a Ja cause de la France 3 . I.i mis XIII venait de declarer la guerre a I Kspagne et de s allier contre elle avec la Hollande et les dues de Parme et de Mantoue. Victor-Amedee avait etc entraine malgre lui dans cette liL r ue 4 : il s asrissait de 1 v attacher de bon cceur. Je m asseure,
it
ecrivaitle cardinal ministre au P. Monod, que vous ne manquerez pas de niaintenir Son Altesse autant que possible dans les bons sentiments et les resolutions ou elle est maintenant ; vous conjurant de croire qu outre le gre que Sa Majeste vous en saura, je vous en auray une particuliere obligation, ainsy que vous cognoistres aux occasions qui me donneront lieu de vous faire voir que je suis certainement, mon Pere, votre tres atiectionne & vous rendre service .
Richelieu ne se contenta pas de belles paroles, il voulut recompenser a 1 avance les bons offices qu il attendait du religieux. Au debut de Tannee 1636, de la part du roi et par 1 entremise de la duchesse Christine, il lui fit don d une chapelle lj .
.Yiturel sujet de la inaison de Savoie et confesseur d une princesse de sang- franr-ais, Monod etait sans doute dispose a embrasser les interets de Louis XIII, mais seulement dans la mesure ou il les ju.s-erait conciliables avec ceux de son pays. Or 1 ambition de Richelieu allait rendre cette conciliation im possible, et on aurait tort de juger la conduite du P. Monod uniquement du point de vue fram-ais 7 .
12. La France tenait assez mal les promesses faites a Victor-
l. Dufour et Rahul, L&lt;- I 1 . Mono-1 ,/ I,- cardinal &lt;/&lt; /?/&gt;//./,-&lt;?. p. 147. . Lettre (Je Victor-Amedee au P. Vitelleschi, 13aout 1633 lEpist. Princip., t. VI .
II. Vallo, (ijj. &lt; //., p
5. Leltrede Richelieu au p. Mun.MJ. 30 aoOt 1633 (Avenel. n,,. cit., t. V, p. 16^ . Durnerne an roeme. vers fevrier 1636 (Ibi&lt;li-&gt;n. t. IV, p. 70-71 et t. V, p. %i, .
. Ce fut, croyons-nous, le tori vie M. Gal.riel de Mun; il a aussi Irop ex lusivernent admis les appreciations de M. d Hemery, qui s aj.pliqua cornrne ambassadeur francais a faire trioinpLer la politi.fue de Richelieu par to us les moyens.
DEUX JESUITES VICTI.MES DL CARDINAL Ill
Amedee de secours en hommes et en argent 1 . Abandonnee a elle-meme, la Savoie ne se trouvait pas eo mesure de tenir trte aux armees espagnoles. II etait done souveot ne"cessaire de rappeler & la cour et aux ministres de Louis XIII les besoins de Son Altesse; et Fambassadeur ducal, le marquis de Saint-Maurice, tombe malade, puis depute a la conference de Cologne, ne suffisait pas a la taclie. On re"solut done de Jui adjoindre pen dant quelque temps le P. Monod qui partit de Turin, dans les derniers jours de decembre 1636 avec 1 ambassadeur franrais M. d Hemery-.
Au moment d entreprendre ce voyage, il en donna comme motif au P. General qu il allait travailler a procurer la paix aux nations chretiennes. Comment Vitelleschi se serait-il oppose a. une mission dont le but etait si louable? u Je n ai pas pu ni du la desapprouver, e"crira-t-il plus tard; mais si le P. Monod traite d affaires dont un Jesuite doit s abstenir, c est assure"ment contre moo intention ; . De fait, le confesseur de Madame Royale devait entretenir Richelieu de la conference qui allait se tenir at Cologne touchant les preliminaires de la paix et lui exposer quelles seraient alors les revendications de la Savoie ; mais Son Altesse avait en outre confie au religieux d autres affaires qui le sortaient beaucoup trop du role entrevu par le P. General : regler les questions financieres; concerter avec Richelieu un plan de campagne si les hostilitescontinuaient ; solliciter pour son maitre de nouveau le titre de roi et pour les ambassadeurs de Savoie les honneurs accordes aux representants des autres couronnes. En somme il traiterait les affaires principales de 1 titat : .
D aljord tout sembla marcher a souhait. Le Pere mettait dans ses demarches une activite peut-etre excessive. Louis XIII et Richelieu etant venus a Paris, tous les ministres s y sont tenus, ecrit Saint-Maurice, ce qui a donne commodite au
1. D apres M. de Mun il iaudrait attribuer au surintendant Bullion le retard des secours financiers.
2. Guichenon, Uiatoirv fj&lt; : iii tilf,&lt;/,i/u, it,- In nun^m ,lr sm oii-, p. 007. Cf. Valle, op. cit., p. 44.
3. Lettre du P. Vitelleschi au P. Binet qui s etait plaint des precedes du P. Monod, i ftvrier 1637 : Pater Monodus hue ad me scripserat se adconciliamiam [latern istuc proficisci. Tilulus rei tarn o[)tandae...improbari a rne nee potuit nee ver" dclniit. Aliud alienurn ab hominibus Societatis si traclat, contra rnentern rnearn utique id tractat. (Francia, Epist. Gen., t. V.) D apres une lettre du cornte d Aglie au due de Savoie le P. Monod a\ant montre quelque scrujuile, le P. General lui aurail ]&gt;ermis n de servir Son Altesse et dans le voyage de Paris et en (oute affaire d Etat qui ne repugne point a I esjirit religieux ..Cf. Valle, ojj. &gt;: (., \&gt;. 42, note 3.
G. de Mun, vjj. &lt; /., p
P. Monod de les visiter plus souvent. Aussi s est-il tres diligemment servi de 1 occasion, car il les a si furieusement tourmentes qu il n en laissait pas un qu il DC reprit 1 autre... L on a resolu tons les chefs qui doivent servir de contentement a Votre Altesse... et les troupes et 1 argent pour les soudoyer et pour tous les frais de la guerre l .
Saint-Maurice laissait meme entrevoir la prochaine erection du duche de Savoie en royaume ; mais la il s avanc,ait trop. L T ne premiere fois, il est vrai, Richelieu avait repondu favorablement a la requete du jesuite : Si Dieu donnoit la paix, il falloit que Madame (Christine) vim voir le roy et recut de sa main la couronne royale -. Paroles encourageantes et bien vite oubliees, car lorsque 1 afl aire 1 ut proposee au conseil, le cardinal ne laissa pas meme engager la discussion; il accotda seulement qu on traiteroit les ambassadeurs en la forme demandee 3 .
Monod, decu, vit avec peine le refus du titre royal que ses maitres avaient & ccpur et qu il leur croyait du comme recompense des sacrifices consentis. II insista done, profitant de toute occa sion. Ainsi le due de Panne ayant conclu une paix separe avec 1 Espagne, Monod fit observer, sous forme de menace, que^ 7 ictor- Amedee pourrait bien rimiter si Ton retardait plus longtemps 1 accomplissement de vieilles promesses 4 . Une autre fois il se plaignit que son souverain, le plus fidele a la France des princes d ltalie, tut le seul a n avoir recu aucun privilege honorifique 5 . Son obstination peuadroite ne reussit pas. Richelieu qui n aimait ni les menaces ni les lerons ni la resistance, ne se fit pas faute de le mortifier; il retira en partie ce qu il avait accorde pour le traitement des ambassadeurs : les honneurs royaux seraient rendus au seul marquis de Saint-Maurice et Ton reviendrait A 1 ancien protocole pour ses successeurs (; .
Le P. Monod comprit alors que sa presence a Paris devenait
1. Lettre de Saint-Maurice au due, 27 Janvier 1637 (Torino, Archiv.di Stato, Francia lettere ministri, rnazzo 30), publiee par Dufour et Rabut, p. 31, 32.
2. Lettre de Monod au due de Savoie, le 12 Janvier ie;37 //-/,///, storia della reale case, mazzo 9) dans Dufour-Rabut, p. 45 et suiv.
3. Lettre de Saint-Maurice, 27 Janvier d6jA cil6e. Cf. Mr moires dc Richelieu t. Ill, p 166.
G. de Mun. &lt;rp. cil., p
5. Relation de d He mery (Bibl. nat., mss fr. 16929, f. 601). Cf. Memoires de Richc-
In il. 1. C.
6. Lettre de d Hemery a Mazarin, 23 juin 1637 (Archiv. des Aff. Elrang., Italic, coviesp., vol. 25, f. 140). Sur toutea les negociations du P. Monod a ce moment voir Valle, op. cit., p. 45-60.
inutile; il demandason conge de retour, en se plaignant au due Victor-Amedee du mouvais vouloirde Richelieu. Quand j aurois tout 1 esprit du monde, ecrivait-il apres sa derniere audience, ce n est pas avec M. le cardinal qu on le pourroit faire paroitre, puisqu il change quand il lui plait les cartes en la main de qui que ce soit. II a coutume de prendre tout ce qu on dit comme si c etoit autant de reproches, et pour delicatement qu on lui parle, il met soudain le marche a la main. 11 n y a point de pire condition pour ceux qui traitent avec luy que d avoir des raisons fortes; car, comme il ne peut souffrir d etre vaincu, il use de son autorite avec tant d avantage que s ils ne se conduisent avec une adresse extreme, il les porte ou k rompre ou a se donner tort. Aussi, dois-je 1 avouer, je ne puis dissimuler la honte que j eprouvai d avoir ete si miserablement trompe, et apres 1 avoir harangue le mieux qu il me fut possible et flui avoir expose les sentiments que ne manqueroit pas d eprouver Madame Koyale, en voyant le peu d egards qu on avoit a. elle et aux services de Votre Altesse, il me fut impossible de retenir mes larmes 1 .
13. Parti de Paris le IV mai, avec d Hemery qui revenait cL son poste, Je P. Monod arriva le i juin dans la capitale du Piemont. S il avait echou6 sur des questions secondaires qui n interessaient en somme que la vanite du due et de la duchesse, il avait obtenu pour son pays, sur d autres points plus importants, des avantages appreciables; et s il avait froisse Richelieu, il avait donne a Louis XIII plein contentement. &lt; M. d Hemery, ecrivait le roi a. sa soeur, ("vous feral entendre quelle satisfation j ay de lacooduite dudit P. Monod pendant le sejour qu il a fait en ces quartiers-cy 2 .
Du reste, ^, cette epoque, le cardinal lui-meme n avait encore aucun motif de haine centre le jesuite, du moins on peut le conclure d une lettre du marquis de Saint-Maurice rendant compte a Madame Royale d une entrevue qu il venait d avoir avec le ministre. Je me servis du temps qui estoit serain, lui ecrivaitil le 13 juin 1637 en faisant allusion & la bonne humeur de Richelieu. Le cardinal me fit encore un peu de reproche contre le R. P. Monod, qui n estoit pas neanmoios desavantageux pour
1. Leltre de Monod au due Amedee, 3 mai 1637 (Torino, Archiv. di Stato, Stoiia della reale casa, roazzo ), publiee |ar Dufour-Rahut, p. 38.
2. Lettre de Louis XIII a la duchesse de Savoie, 11 mai 1637 (Avenel, on. cit.. I- V, p. 1029).
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luy, car en le louant et 1 estimant grandement pour son affection au service de V. A. R., il le tansoyt aussy d un peu trop de chaleur en sa negociation..., de quoy neanmoins il ne lui scavoit point mauvaisgre puisqu elle procedoit d ungrand zele 1 .
Ainsi, au debut de juin 1037, Richelieu ne trouvaita reprocher ii Monod qu une opini&trete trop ardente dans ses demarches. Si bientut il changea d attitude, la faute, semble-t-il, en t ut a d Hemery.
L ambassadeur de Louis XIII, j usque-la plein d egards pour le confesseur de la duchesse, ne tarda pas, apres leur retour, a se declarer son ennemi. C est un homme, disait-il, qu il faut perdre jusqu au bout, et son absence y donnera bien a connaitre que les princes d ltalie ne regretteront pas sa chute-. Des lors il travailla par tous les moyens a faire partager son animosite a Richelieu. Entre autres il pretendit, sans en donner la preuve, que le due Victor-Amedee lui avait decouvert un complot ourdi entre le jesuite Savoyard et le P. Caussin .centre 1 autorite du cardinal . Celui-ci ne sera done que 1 echo des accusations formulees par 1 ambassadeur lorsquc plus tard, relatant les negociations de 1037, il ecrira dans ses Memoires : Ledit P. Monod sachantqu on n avoit pas trouve bon son precede, au lieu cle le corriger, redoubla ses impertinences, paroissant etre alle a la cour plutot pour quereller que pour negocier ; faisoit tous les jours des conferences avec toutes sortes de personnes qui donnoient lieu de se mefier de lui, parce qu il sembloit avoir intelligence avec des personnes mal alleclionnees a Sa Majeste. 11 se m&gt;la merae dans les intrigues de la cour, et y ayant une desfilles de la Reine, nominee La Fayette, quise laissoit conduire par des esprits malintentionnes, et qu il etoit expedient que, suivant la vocation que Dieului en avoit donnee, elle se fit religieuse, il fut si mal avise de dire au P. Caussin, jesuite, qui etoit lors confesseur du Roi, qu il devoit bien prendre garde comment il agiroit en cette atlaire et qu il lui importoit d en prolonger 1 execution tant qu il pourroit... sous esperance que la fille demeurant dans le uionde, ce seroit un embarras au cardinal, lequel rendroit ledit Pere Caussin necessaire 4 .
1. Lettre de St-Maurice a la rn6me i Torino, Archiv. di Stato, Francia, Lettere ministri, rnazzo 3f&gt;), publiee par Dufour-Rabut, p. 27. :. Claretta, Slaria drill, j!&lt;;,,,,-iiz;&lt;i, t. I, p. 204.
i. Lettre de Richelieu a d Heniery. T, juin 1037 (Avenel. op. cit., t. VII, 769).
4. Affimoires de Richelieu, t. Ill, p. 107. Sur les relations du P. Monod avec le P. Caussin voir Valle, op. cil., p. (.1-78.
DEUX JESL ITKS VICTI.MES MU CARDINAL. 1J."&gt;
D Hemery avait aussi persuade a Pvichelieu que le P. Mnocl avail agi contrairementaux intentions de Son Altesse en reclamant les bonneursdes autrescouronnos pour les amhassadeursdeSavoie. Or, la vi-rite est que, voyant 1 insucces de la demarche et ne voulant point semettre mal avecle tout-puissant ministre, Victor- Amedee essay a de degager sa propre responsabilite ; il ecrivit en effet au marquis de Saint-Maurice : (Juand M. d Hemery a etc ici de retour, entre plusieurs choses dont il a traite avec nous, il a aussi discouru de la forme & laquelle le roi consentiroit de traiter nos ambassadeurs. . . Nous remontrames que nous n avions donne nulle charge au P. Monod de faire instance en France de ce traitement ; qu il etoit bien vrai (jue, tjuand ledit pere en eut parle a M fc r le cardinal et aux ministres... nous approuvames alors ce qu il i avoit remontre en semlable rencontre de la part de Madame Royale, qui veritablement avoit i ort ;\ coaur cette affaire...; que, quant a nous, nous n aurions eu garde d en importuner Sa Majeste en ces conjonctures dans lesquelles nous ne pensions qu ci la servir, et qu il nous suiiisoit de 1 honneur que nous avionspar notre naissance et de celui encore d avoir Madame Royale en cette maison J .
Ainsi, enrealite, le due de Savoiene desavouem^mepas Monod; il reconnait au contraire que les demarches mal accueiilies a la cour de France avaient ete commandoes par sa femme et appuyees par lui.
Quelque temps encore, malgre les perfides insinuations de Tambassadeur francais, Richelieu conserva son estime au P. Mo nod. Son Eminence ecrivit de sa main a d llemery f[ii elle desiruit qu il s entretint en amitie avec ledit Pere - . Au reste c etait pure politique, comme nous Fapprend une lettre de Chavigny a Mazarin : 31. d H6mery s est brouille avec le P. Monod. Je lui ay escrit affin qu il se raccommodast, par la maxime que vous m avez enseignee, qu il faut caresser les habiles gens ou les detruire 3 . L ambassadeur ecouta ces conseils, car deux jours apres la mort du due Victor-Amedee (7 octobre 1637) il dit a Madame Floyale que le Roy et M^ le cardinal ne pourroient lui conseiller d avoir conliance a personne qui leur fust plus agreahle que le P. Mo nod 4 . 11 changea bientot de langage, quand Richelieu voulut
1. Lettre de Victor-Amedee a Sainl-Maurice, 15 juin lft:37, publiee par Dufour-Rabut, op. cit., p. 155.
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profiler des embarras de la regente pour mettre la main sur la Savoie. Sans doute le cardinal etait trop avise pour accepter a 1 aveugle tous les propos malveillants de son ambassadeur; mais il etait trop babile pour ne pasenprofiter a 1 occasion, afinde se defaire d un homme qui seul osait lui tenir tete et avait le courage de soutenir et de revendiquer les droits de sa souveraine. Lui aussi mettait en pratique la maxime de Mazarin : caresser ou detruire, vezzegiare o speynere. N ayant pu reussir gagner le P. Monod, il jura sa perte.
11 songea d abord & sepai-er de la regente un conseiller, ami de la France il estvrai, mais pas au point de lui sacrifier les interets desapatrie, un homme prudent et prevoyant, capable de dejouer les plus habiles combinaisons.C est a quoi s employa d Hemery, sa creature ] et son servile instrument. Par des insinuations periides, il s efforcait d ebranler la confiance que Madame Royale avait en son confesseur. M. d Emery, ecrivait-elle au marquis de Saint-Maurice, nous a parle plusieurs fois du P. Monod et nous a remontre qu iln etoit pas bien clans 1 espritde M gr le cardinal... ; qu il falloitqueledit Pere pensat a se remettre aux bonnes graces [dudit seigneur] et pour ce il lui proposoit de faire un voyage en France. Ce discours... est sieloigne de ce que vousnous avez ecrit que le roi, Monsieur mon frere, etledit sieur cardinal etoient satisfaits de la personne du P. Monod et bien aises qu il fut aupres de nous..., qu a la verite nous ne savons pas que dire parmi desi grandes contrarietes -. Je crois, lui repondit Saint-Maurice, que M. Emery n a rien tant devant les yeux que la ruyne du P. Mo nod ;; . .) Et quelques jours plus tard il annonoait que e en etait fait du jesuite dans Testime de Richelieu : en ces sortes de chose M L r le cardinal ne revient point et m a dit fort librement que le roi ne vouloit point que [le P. Monod seut de ses affaires et que V. A. R. les luy communiquat 4 .
Louis XIII, cedant aux injustes mcfiances de son ministre entretenues par les rapports hostiles de 1 ambassadeur, depecha M. de Vignoles A Turin pour representer a la duchesse qu elle devait eloigner de sa cour son confesseur 5 . Elle resista d abord,
Cf. G. de Mun, op. oil., p
. Lellre de M mc Christine a Saint-Maurice, 28 novembre 1637 (Torino, Arch, di Stato, letlere rninistri, maz/o 3~). Cf. Dufour-Rabut, p. 43-44.
3. Saint-Maurice a la regente, 15 decembre 1637 (Ibidem, mazzo 36). Dufour-Ra but, p. ^i;.
4. Leltre de Saint-Maurice a la regenle, 28 decembre 1C37 (Ibidem). Dufour-Ra but, p. 46.
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ne voutant pas congedier ainsi un bon et vieux serviteur sans essayer au moins de le defendre; elle envoya done a Paris le comte Cumiana porteur d un Memoire ({ue le P. Monod avait redige sur sa demande, dans lequel il detruisait les vagues et incoherentes accusations inventees par la mauvaise foi. Qui, disait-il, pouvait rendre des temoignagesplus sinceres de son affection an service du roi que Madame meme qui a veu en tant d annees comment il s est comporte ? &gt;&lt; Toujours il a soutenu pour maxime infaillible que lebonheur de lamai^on de Savoie dependoit de la bonne intelligence qu elle auroit avec la France . Ft a cause de ces sentiments bien connus de Leurs Altesses, il a ete employe dans tous les traites qu elles ont i aict, comme la personne la plus agreable de tousleurs Estats a Louis XIII et a Richelieu 1 . Par ailleurs, Madame Koyale, dans ses instructions au comte Cumiana, protestait de vouloir donner contentement au roi et de ne plus Jaisser le Pere s ingerer dans les affaires de Sa Majeste; mais elle esperait bien aussi qu on ne trouverait pas mauvais qu elle 1 employat dans les siennes. Elle assurait que ses conseils avaient toujours ete accompanies de moderation et de sympathie pour la France 2 .
i 4. Le comte Cumiana ayant echoue dans ses tentatives de conciliation, le P. Monod, par I intermediaire du nonce, fit prier la regente de lui permettre de ne plus venir k la cour. c C etoit, disait-il, le plus grand deplaisir qu il put eprouver, de se priver de Thonneur de la voir; toutef ois pour n estre pas cause des inconvenients qui pourroient naitre de la haine tju on avoit contre sa personne, il jugeoit a propos d etre le premier a lui faire cette proposition, afin qu elle en ecrivit en France et qu elle prevint ainsi les demandes que pourroient faire les ministres du roi son frere 3 .
Mais il ne suffisait pas a Richelieu que le Pere s abstint de paraitre a la cour; il fallait qu il fut eloigne. MM. d Hemery et, de Vignoles proposerent trois moyens : 1 de se saisir du Pere et de le conduire a Pignerol; 2 de 1 envoyer en France oii le roi le ferait arreter; 3 de le mander au dela des monts, a Nice ou a
1. M6moire justificatif du I J . Monod, dans Dufour et Rabut, p. 50.
2. Lettre de la regente au marquis de Saint-Maurice, 10 Janvier 1638 cite"e par Dufour et Rabut, p. 48.
3. Dufour et Rabut, op. cit, p. 54. Lettre de M* r Caffarelli au card. Barberini 2 ianier 1638 (Archiv. Vat., Nunz. di Savoie, n. f 9, f. 386).
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Cliambery 1 . Madame rejeta les deux premieres propositions, comme trop violentes centre un religieux qui avaitsi fidelement servi Ja maison de Savoie. La troisieme lui sembla plus admissible, surtout si 1 on y apportait une certaine moderation-. Eile songea d abord a quelque lieu rapproche de Turin; puis, sur les obser vations de d Hemery et de Vignoles, elle consentit a envoyer le Perea Coni, e loigne de soixante-quinze kilometres, au confluent de la Stura et du Gezzo. Le jesuite s y rendit le 27 feVrier 1638 3 .
En annonc,ant le depart du P. Monod a Piicbelieu, la regente ne put s empecher de lui exprimer tout son deplaisir. Puisque je n ay pas eii le credit de vous persuader 1 innocence du P. Monod, je veux bien que vous connaissiez celuy que vous aves aupres de moy, en me privant, pour vous plaire, du plus ancieii serviteur que j aye entre tous mes sujetz et qui a tesmoigne autant de passion pour la France et pour nostre service particulier que s il eut este naturel francois. C est son malheur que vous ayez rec,u des impressions contraires, et c est le mien que vous ayez adjoute plus de f oy a des personncs qui ne vous cherissent pas a 1 egal de moy, qu aux assurances que je vous ay donnees des alt ections dudit PI TC. Ce que Ton vous a dit au contraire est aussy esloigne de la veritr que le desir qu ils m ont impute de le vouloir esloigner de moi, comme si j avois besoin de pretextes pour maintenir mon autorite sur mes sujetz; les instantes prieres que ledit Pere m a faict de vous complaire tesmoi^nent assez ses inclinations ...
C.m n etait pas tellement loin de Turin que Madame Iloyale ne put correspondre avec son ancien confesseur. Eile continuait de recourir a ses bons avis dans les cas graves et urgents\ Piichelieu ne tarda pas a en etre inform^. Au mois d aotit, il deputa vers la ducbesse le sieur de Bautru, cbarge de demander qu on lui livrat le P. Monod; mais on lui fit comprendre, mandait la regente au marquis de Saint-Maurice, qu il perdoit absolument son temps s il vouloit insister et que nous viendrions plutot en rupture avec la France que d abandonner un vieux et fidele ser-
1. Lettre de Madame a Saint-Maurice, ftvrier 1638 Kufour et Kabut, p. 58;.
2. Lettre de Caffarelli a Barberini, 21 fevrier 1038 fArchiv. Vat., Nunz. di Savoia, n. 58, f. 717).
3. Lettre de la duchesse au P. General, 25 fevrier ic,;8 Kf.ist. Principum .
4. Lettre de la regente a Richelieu, 1" mars 1638 (Torino, Archie. Stato Francia, Lettere rninistri. mazzo 38.. Cf. Dufour et Rabat. p. iji.
5. I.ettres du P. General au P. Monod, 20 mars, 10 avril. 19 iuin 3 juillet 1638 .Mediol.,iEpist. Gen., t. 1631-1641).
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viteur, au prejudice de notre reputation et de Ja propre cons cience 1 . Madame Royaie conservait pour le Pere la memo affection, et le meme attachement que par le passe; en luiannoncant le 6 octobre, la mort du jeune due de Savoie, Francois Hyacinthe, age seulement de sept ans, elle lui disait : Je vous a\ voulu escrire cette sinistre rencontre, nffin que vous scacbies mes peines et que je ne vous oublie pas parmi mes plus cuisants desplaisirs-.
Charles-Emmanuel qui. succedait a son frere, n avait que quatre ans; les droits de Madame Royaie a la regence furent reconnus sans difficulte.
15. Le P. Monod avait reou 1 ordre de ne point sortir de Goni. II y demeurait depuis onze rnois, assez lib re et dans une securite relative, lorsque la crainte d un traitement plus dar lui fit prendre une resolution hasardeuse : le -2 Janvier 1(&gt;39, il s echappa. Une iettre de la regente au P. General nous dira les circonstances et les suites de cette evasion. Mon tres Reverend Pere, il y a quelques inois que je vous donnay advis des raisons qui m avoient con vie d esloigner d aupresde moi le P. Monod et de 1 envoyer a Cuneo [Conij ou je croyes qu estant esloigne de la cour ii pourroit i aire cesser les plaintes du roi. Monsieur mon frere, et de ses ministres. Mais quelque temps apres son sejour audit lieu, ils m ont renouvelle leurs premieres instances, etSa Majeste pour me tesmoigner davantfige combien cette affaire luy estoit 4 cosur, me despechat deux gentilshommes, Tun apres 1 autre, avec charge de me remontrer que la commodite que le dit Pere avoit ^ Cuneo d envoyer des advis et des conseils pernicieux a la France chez les enuemis luy donnoit lieu de continuer ses prastiques, et qu ainsi Sa Majeste desiroit de moy avec impatiance que je m asseurasse de la personne dudit Pere et que je le misse en lieu plus retire... Je tascbois de le proteger comme j ay tousjours faict jusques icy avec une affection qui n est pas ordi naire, mais qui est bien pourtant familliere en moy envers ceux de vostre Compagnie. lorsque le P. Monod sY-vadat de Cuneo avec dessain de passer 4 Gennes, si la diligence du gouverneur de Cuneo ne Teut prevenu, envoyant des personnes apres luy, qui le joindrent huit mil au-dela de Mondovi et qui le con-
I. Leltre de la regente i Saint-Maurice, 16 septembre luss (Torino, Archiv. di State, Lettere raiaistri, raazzo 38). Dufour et Kabul, p. 67, 68. i. Leltre de la regente au P. Monod, 6 octobre 1638 Ibidem, mazzo 37 .
vie rent a rebrousser chemin. Si par bonheur on n eiit e&gt;ite cette fuitte, raon service en auroit receu un prejudice qui n est pas croyable. C est pourquoy ayant considere la defiance que le Pere avoit eu de moi en ceste rencontre et 1 embarras ou je me treuverois s il entreprenoit une autre fois heureusement ce qui ne luy estoit pas reussi a ceste lieure, j ay estime tres necessaire d y mettre bon urdre a 1 advenir, et pour ce, avec permission de M sr le Nonce, j envoye ledit Pere dans le chasteau de Montmeillant ou il recevra tout le bon traittement qu il scauroit desirer, hormis qu il ne luy sera pas permis d en sortir. Je vous ay voulu donnerpartde ce succes, affin que vous en scachiez la verit6 et le soin que je prends d une personne qui est de vostre ordre et que j estime pour ses bonnes qualitez. Je vous puis bien asseurer que je n en oublieray point (sic) partout ou il s agira de I interet et reputation de vostre Compagnie, qui me sera tousjours en singuliere recommandation. C est sur quoy je vous prie de me croire, Mon tres Reverend Pere, votre aflectionnee amie, Chrestienne, & Turin, ce 12 Janvier 1639 l .
La citadelle de Montmelian oil commandait M. de Saint-Ger main, serviteur devout de la maison de Savoie, etait le seul lieu sur qui restat a la duchesse, le seul abri ou elle pensait se refugier un jour avec son fils. J ay pris la resolution, avait-elle ecrit au P. Monod le 6 Janvier, de vous faire accompagner jusques au chasteau de Mont meil Ian ou je crois que vous deves demeurer avec plus de satisfaction et de repos d esprit qu ailleurs, comme dans le pays de vostre naissance, parmi vos plus proches et vos amis, et je donneray au diet lieu tous les ordres qui seront necessaires pour vous y faire bien traicter, en tesmoignage de la continuation de mon affection, de laquelle voas deves reconnoitre pour une marque singuliere ce soin que je prends de pourvoir a la securite et a la conservation de vostre personne qui me sera tousjours en la recommandation que vous scauriez desirer de moi 2 . Dans vos amertunes, ajoutat-elle le 5 fevrier, songez a celles que j eprouve moi-mesme et au desplaisir que me causent les evenements qui traversent ma regence. Dieu veut que chacun porte sa croLx et je le prie de vous aider & porter la vostre patiemment 3 .
1. Lettre de la duchesse de Savoie au P. General (Epist. Principum, t. VI).
2. Lettre de la duchesse au P. Monod, 6 Janvier 1639 (Torino, Archiv. di Stato, Francia, Lettere ministri, mazzo 35).
De la meme au raeme, 5 fevrier 1639 (Ibidem
16. Madame Royale se trouvait en effet dans une situation tres critique. Ses beaux-freres, le cardinal Maurice et le prince Tho mas, voulant s emparer de la Regence, s etaient concerb -s avec le marquis de Leganez, gouverneur espai:nol de Milan, pour chasser les Francais du Piemont. Malgre Farmee du cardinal de La Valette, ils s eruparerent de plusieurs places et meme de Turin. En vain la duchesse, qui s etait retiree a Suse, ecrivaitelle lettre sur lettre a Louis XFII pour lui demander des secours, Richelieu se contentait de la rassurer en lui disant que son frere ne 1 abandonnerait pas; mais le cardinal exigeait qu elle lui livrat les villes fortifiees du Piemont qui lui restaient encore. Pour vaincre ses hesitations il lui fit proposer une entrevue avec le roi. Dans la conference de Grenoble il s efforca de lui per suader qu elle ne pouvait sortir d une situation desesperee qu en se jetant sans reserves dans les bras de la France. 11 lui demanda inrme de lui remettre le chateau de Montmelian en depdt et son filsen otage, sans quoi elle ne pourraitplus compter sur 1 appuide Sa Majeste . La duchesse, avec sa presence d esprit naturelle, repondit que le roi son frere etait trop interesse & ne pas laisser le Pie"mont passer aux mains des Espagnols, pour negliger de la defendre; trop genereux et trop juste pour abandonner sa soeur et son neveu dans une guerre ou lui seul les avait engages; que le jeune due malade a Montmelian etait hors d etat d en sortir; quant a cette forteresse, dernier asile de sa famille, elle manquerait tous ses devoirs si jamais elle venait a\ s en dessaisir 2 .
Richelieu, habitue A voir tout flechir devant son imperieuse volont^,s enpritauP. Monod de son humiliante defaite. On racon tait que Madame Royale avait eu, a Montmelian, une entrevue secrete avec son ancien conseiller et que celui-ci Favait engagee a une resistance energique 3 . La regente s empressa de dementir ce bruit; aussi bien elle avait tant de fois consulte le Pere dans des circonstances analogues, qu elle savait maintenant a quoi s en tenir. Sur sa demande, le 30 mai 1639, il lui avait adresse un long memoire dans lequel il exposait les dangers politiques que la maison de Savoie pouvait courir a cette epoque et les moyens d y remedier. Rappelez-vous, lui disait-il,
1. Lettre de M fc r Scolti au cardinal Barberini, 3 oclobre 1639 (Archiv. Vat., IS 7 unz. di Francia, n. 86, f. 32-33). Cf. Griffet, op. cit., p. 215,220.
Dufour et Rabut, p
3. Lettre del ambassadeurde Savoie, comle Morelta, 6 Janvier 1610 (Torino, archiv. di Stato, Francia, Lettere ministri, mazzo 41). Cf. Dufour et Rabut, p. 106.
Pignerol pris sans raison par la France et i^arde par ellc sans aucun droit. Les Francais n ont-ils pas toujours pretendu que le Piemont leur appartenait & meiileur titre qu a la Savoie? Fairc peur aux Espagnols par les Francais et aux Francais par les Espacnols fut la politique constante du due Charles-Emmanuel; telle doit etre celle de ses successeurs . Richelieu connut-il 1 existence et la teneur de ce memoire? De toutes f aeons, il n ignorait point les sentiments patriotiques de 1 auteur. M. de La Cour, successeur de d Hemery dont la regente avait obtenu le rappel, rer;ut done Fordre de demander au nom de Son Eminence, 1 expulsion du I . Monod de Montmelian, ne croyant pas, disait-il, la place en surete tant que le jesuite y demeurerait. En meme temps le cardinal menaca Madame Royale de 1 abandonner complt -tement si elle ne prenait une prompte decision, conforme a ses desirs. Deja il avait entame des uegociations avec le cardinal Maurice et Je prince Thomas et essaye de les gagner par 1 espoir d un partage entre eux et la duchesse. II leur oftrit le Piemont, en laissant & la regente la Savoie, et il leur garantit 1 heritage entier de la maison de Savoie au cas oil le jeune Charles- Emmanuel viendrait 3 mourir. II ne 1 aut pas, ecrivit-il au comte cl Harcourt, que Madame puisse descouvrir le fonds de ce traite... ; il faudra la repaistre de la continuation des negociations L-eiierales sans luy dire rien du fonds -.
La duchesse ne pouvait plus reculer: le P. Monod dut etre sacrifie ii la raison d Etat ; on decida qu il quitterait le chateau de Montmelian et serait interne dans celui de Miolans. En annoncant a son ambassadeur, le comte Moretta, la resolution qu elle avait prise de donner tout contentement au roi et a Monseigneur le cardinal , Madame Royale aj out ait : On levera par ce moyen la pierre d achoppement qui arrestoit le cours de nos interets et qui nous empeschoit les ett ets que nous devions esperer de la bonte et justice de Sa Majeste &gt;.
Le changement de domicile ne pouvait se faire sans 1 autorisation du Pape- 1 ; on la re&lt;-ut le 18 mai 1610, et le meme jour le P. Monod fut conduit a Miolans, prison d Etat qui n etait
1. Memorandum de Monod, 30 mai 16.J9 DufouretRabut, p. K^-no . Lettre de Richelieu au comte d Harcourt, s. d., fin d octobre 1639 Bibl. nat., f. Dupuy, t. 767,. Cf. AvenH. &gt;,/,. r,/.. (. VI. p. 391.
3. Lettre de la duchesse au comte Moretta, lo mars 1640 (Torino, Arcbiv. di Stalo, Francia, Lettere ministri, rna/zo 37
4. Lettre du cardinal Barberini ,, M^ Scotti, 20 decernbre Iti40 (Torino Archiv. di Stalo, Materie ecclesiaitice, n. c. mazzo 1, cat. 31).
destinee qu aux criminels et dont le seul nom etait en Savoie un veritable epouvantail, comme celui de la Bastille en France. Ann d adoucir autant que possible les rigueurs d un tel sejour, on lui permit d avoir un compagnon jesuite et un domestique 1 .
A la mort de Richelieu (i decembre 16V2) le P. Monod ne vit pas, comme tant d autres victimes du vindicatif cardinal, s ouvrir les portes de sa prison. Les ministres de France ne negligeaient aucune occasion de le reclamer a la regente, et celle-ci n osait prendre aucune determination en sa faveur, persuadee qu il etait, sous sa garde, a 1 abri des tentatives qu on pourrait faire pour se saisir de sa personne. En vain le P. General ecrivit-il d Mazarin et au prince de Savoie ; ses demarches n eurent aucun succes 2 . L isolement auquel il etait condamne devint extremement penible au prisonnier. Au mois de mars 16ii, il tomba gravement malade et manifesta le desir d avoir aupres de lui un pretre de son Ordre pour 1 assister. Le P. de Beausse, recteur du college de Cbambery, se rendit a Miolans et le soutint dans ses derniers combats.
Pierre Monod mourut le 31 mars, en protestant de sou devouementa Son Altesse Kovale. Il cbargea meme le P. de Beausse
de lui exprimer sa reconnaissance pour les soins et les bienfaits dont elle n avait cesse de le combler, et de 1 assurer qu au paradis il ne manquerait pas de prier pour elle et toute sa maison 3 .
1. Lettredu P. General au I 1 . Monod. 4 octobre Ii4ii Lngdun. Epist. GeD., t. IIP.
2. Lettre du P. General a Mazarin, 26 septembre 1&lt;J43 Epist. Gen. extra Italian!, t. 11 . Letlres du rne me au prince Thomas, !&gt;5 juillet ; an prince Maurice, id septembre 1643 (Mediol. Epist. Gen., t. 1041-104; .
3. Cf. Dufour et Kabul. nj&gt;. ct/., p. 130. -- Dufour et Rabut, Mn&gt;l&lt;ui*, /n-i.^m /, p. 87-92.
CHAPITRE IV
LES FOXDATIOXS DE 1630 A 163
Sommaire. 1. Fondationd im colli -geaSaint-Xicolas-du-Port. - -, . Fondation
d un second college a Lyon sous le nom de Notre-Dame-de-Bon-Secoui&gt;. 3.
Les Jesuites etablis au colUrji- ini-parti de N imes. 4. Us sont introduits au
college mi-parti de Montauban. ~&gt;. Fondatinn du college de Chalon-sur-Sa&ne.
- 6. Origines du premier college de Clermont-Ferrand.
Sources manuscrites : 1. Recueils de documents conserves dans la Compagnie : a) Lugdunensis, Epistolae Generalium; ~ \&gt; Tolosana, Kpistlae Generalium ; c| Campania, Epistolae Generalium; d) Patentes acceptorum collegiorum : e) Variae facultates in ii \ariis collegiis; f) Lugdunensis, Fundaliones collegiorum; g) Tolosana, Knndationes collegiorum; h) Lugdunensis, Historia Provinciae; i) Tolosana, Historia Provinciae.
II. Archives dgpartementales de la Meurthe, de la Moselle, Sadne-et-Loire, Rh6ne, Card, Tarn-et-Garonne, Cote-d Or, Puy-de-Ddme.
III. Arcliists commnnales de Lyon, Nimes, Chalon-sur-Saone, Clermont-Kerrand.
Sources imprimees : Perry, S. .1., Hiatoire de la ville de Chalon-sar-Saone. Mesnard, Hixloire de la cille de \ismes. Le Bret, Histoire de la ville de Montauban ,- Refit de i-e f/u a cli- el de ce qvCest pri-seniement .Mijntnubaii. Beriaud ct Cusset, L illuslrt Orbandale ou Histoire miri^mi? el moderne de la ville de Chalon-sur-Sa Jne- Perrin, La culture des lettres et lea itablissemenls d instruciion d Lyon. Goiffon, L instruc tion publiqw &lt;i Simes. Bourbon, Notice liistorique sur le college de Montauban. Batault, Essai historique sur les Ecolett de Chalon-sur-Saone. De La Cuisine, Le Parlenient de Bourgogne. Jaloustre, Les aiicieiines t cofe d Auvergne dans Memoires de I Academie des sciences... de Clermont-Ferrand.
1. Si Richelieu brisait, fussent-ils Jesuites, les hommes influents qui resistaient a ses volontes, jamais il n empecha Louis XIII de favoriser 1 Ordre de saint Ignace. Durant les douze dernieres annees de son ministere, voici encore toute une floraison de colleges ou de residences fondes par la Compagnie de Jesus dans le royaurne. Racontons d une facjon sommaire et d apres 1 ordre chronologique les origines de ces etablissements.
Une honorable famille de Lorraine donna naissance au college de Saint-Nicolas-du-Port. Dans cette petite ville, voisine de Nancy, les Jesuites avaient eu pendant trois ans, de 1599 a 1602, un domicile, une maison de noviciat. Apres vingt-six ans d absence, ils y revinrent grace a la generosite d Erard Maim-
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bourg et de sa femme, Catherine Bertrand. Krard etait le neveu du P. Jean Maimbourg qui avait fourni une longue et belle carriere a J Universit^ de Pont-a-Mousson, successivement professeur d hebreu, prefet des etudes, garde des sceaux et professeur d Ecriture Sainte; lui-meine, eleve de la Faculte de droit, devint maitre des requetes a la cour de Lorraine oil il exerca par sa vertu et sa science juridique une heureuse influence. Catherine Bertrand etait une femme d un noble coeur et d une grande distinction. Les deux epoux menaient dans le monde la vie des saints patriarches de 1 ancienne loi; ils donnerent a Dieu leurs trois enfants, un fils dans la Compagnie de Jesus et deux filles dans la congregation de Notre-Dame 1 . Le jeune Louis Maimbourg se trouvait depuis un an au noviciat de Nancy lorsque ses parents, deja bienfaiteurs insignes du college de cette ville, songerent A etablir a Saint-Nicolas-du-Port, d ou Catherine etait originaire, une maison de la Compagnie de Jesus 2 .
L administrateur du diocese etait alors Charles-Chretien de Gournay, eveque de Sithie ; il declara se rejouir infiniment &gt;: du projet des fondateurs, mais, alleguant une constitution de Clement VIII, il subordonna sa permission au consentement prealable des Capucins et des Benedictins deja etablis dans la ville 3 . Quant au due Charles de Lorraine, non seulement il approuva, mais encore il envoya le bailli de Nancy, Paul d Haraucourt, signifier aux maire et gouverneurs de Saint-Nicolas que telle etait sa volonte. Loin de faire la moindre objection les habitants se dirent tres obliges envers Son Aitesse et aussi envers les Jesuites qui voulaient bien s employer si charitablement a leur proffict et secours spirituel 4 . Le prieur des Benedictins et le gardien des Capucins declarerenf se conformer au desir du prince, leur souverain :&gt; .
Le 11 juin l(j-27, Erard Maimbourg et Catherine Bertrand promirent sous seing prive de fonder une residence et donnerent, pour la cominencer, une maison meublee et quelques autres biens situes a 1 entour. Le 20 du meme mois, M. Main, cure de
1. Abram, Hisl. d&gt;- 1 Univ&lt;-rsite df I onl-a-Mousson. (Carayon, Doc. Iiu d., V,
2. Letlre du P. Gucret, recteur de Nancy, au P. Provincial, 21 juin (627 (Archives de la Meurthe. H, 2056).
3. Leltres de M r de Gournay au P. Arnoux et au P. Gurel, 12 juin 1627 (Ibidem).
4. Memoire touchant la fondalion de Saint-Nicolas (Anciennes Archives de la Meurthe, J6suites, liasse 41).
Ibidem
Saint-Nicolas et doyen du Port, benit le lieu destine a la chapelle : Je lendemain le P. Arnoux y celebra la premiere messe. - Monsieur, M me Maimbourg avec lour fille Franroise, y assisterent et communierent avec grande joie et contentement, louaut Dieu de la grace que Notre-Seigneur leur laisoit de consacrer leur maison son sen-ice. Toute la ville tesmoigna un grand contentement de nostre retour en ce lieu l .
Dans la crainte de certaines oppositions on avait mene rondement 1 afl aire, sans attendre Tapprobation du P. General: mais on n avait dresse aucun contrat. Yitelleschi blama quand me me cette hate: il n aurait voulu a Saint-Nicolas d autre domicile qu une simple mission 2 . Enfin, sur 1 expose des motifs invoques par le P. Fourier, provincial de Champagne, il permit, au mois de mai 16 - 28, d etablir une residence dependante du college de Nancy". Aussitot trois Peres et un Frere coadjuteur s installerent dans une maison i ournie par les t ondateurs pour y commencer les fonctions propres a 1 Institut. Outre les predications et les confessions ordinaires et des exhortations aux Augustines et aux Annonciades, ils etablirent deux congregations en 1 honneur de la Bienheureuse Mere de Dieu, 1 une de 1 Annonciation et 1 autre de rimmaculee Conception. En moins de six mois la premiere comprenait plus de deux cents peres de famille et la seconde plus decent jeunes gens. Elles furent agregees a la Prima Primaria de Rome le 11 novembre KJ28 4 .
Cependant les fondateurs, desii-ant avant tout que la maison de Saint-Nicolas fiit independante, resolurent de changer la residence en college. Par un contrat du J.j octobre 1629. ils s engagerent a acquerir les places et maisons necessaires pour 1 eglise et le logement des professeurs, et de leur procurer un revenu de mille ecus d or qni valaient quatre mille cinq cents francs barrois\ A ces condition le P. Vitelleschi permit un college de deux ou trois classes de grammaire et reconnut aux epoux Maimbourg le titre de fondateurs avec les privileges accoutumes llj juillet 1630 .
Un avait achete une belle maison au beau milieu de la grancle
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place . On 1 amenagea et on y ajouta de nouvelles coustructioos pour loger neuf religicux qui s y installment le fevrier 1031 . Au mois d aout le P. Motet, superieur de la residence primitive, fut remplace par leP. Claude Maillard, norame recteur du college 2 . Alors, dit un ancien memoire, le P. Luc (irandmaire commenca quelque espece de regence qui i ut continuee les deux annees suivantes par le P. Didier de Saint- Vannes. Ce n est toutefois qu apres 1 achevement de 1 eglise, au mois d octobre 1634, qu on ouvrit deux classes regulieres 3 . Elles eurent . une bien courte existence. On se rappelle ce que nous avons dit plus haut sur le sac de Saint-Nicolas en 163o. Le i novembre, le bourg fut pris et brule ; bien que le college eiit ete respecte des llammes, il fallut cependant I abandonner *. Vu la devastation du pays on ne put y revenir de si tdt, et, comme quelqu un se permettait un jour, devant les fondateurs, d accuser les .lesuites d ingratitude : Sachez, repondirent-ils, que quahd tous les membres de la Compagnie vienclraient nous cracher au visage, nous DC cesserions pas de leur faire du bien; car c est pour la seule gloire etl amour de Notre Seigneur que nous le faisons . Catherine liertrand etait morte le 11 aout 1636, en exprimant le d6sir qu on retablit le plus tdt possible le college dote de ses biens patrimoniaux. Ce fut seulement en 16i3 que troisreliirieux, deux Peres et un Frcre, purent retourner a Saint-Nicolas pour relever la maison de ses ruines. A cet epoque Erard Maimbourg 6crivit au P. Vitelleschi une lettre admirable, dans laquelle il solHcitait humblement la grace de finir ses jours dans la Compa gnie, au nombre des Freres coadjuteurs. Le P. General ne pouvait rien refuser a ce bienfaiteur insigne; il l admit, malsrre son age avance, au noviciat de Nancy, mais en lui ordonnant de se preparer a recevoir au plus tot les ordres sacres. Un mois environ apres sa premiere messe, le l r septembre 16ii, leP. Maimbourg, age de soixante-dix ans, cbantait son Nunc dimittis et rendait son ame a Dieu .
2. A Lyon comme a Saint-Mcolas-du-Port les Jesuites ne commencerent qu en 1631 a enseigner dans le petit college qui prit
Voir plus haut, chap, i, n. 6, p
5. Mriio/oije !&lt; / .l.ss/.s/f///ce de France, 1. II. p. 228.
le nom de Notre-Danie-de-Bon-Secours; mais 1 origine de cette maison remonte al annee 1628.
Le grand college de la Trinite ne suffisait plus aux besoins de Instruction; d ailleursil etait d un difficile accespour lesenfants qui habitaient les anciens quartiersde la rive gaucbe de laSaone. Les Peres songerent done a etablir, du cote de Fourviere, un second college destine aux ecoliers les plusjeunes 1 . Us parvinrent a realiserce projet grace a la generosite deGabrielle de Gadagne, veuve de Melchior Mite de Cbavriere, marquis de Saint-Chamond, lieutenant du roi 2 . Le lo novembre 1628, elle fit don d une somme de vingt-quatre mille livres et y ajoula un peu plus tard trois autres mille livres pour achat d argenterie et de vases sacres 3 . Bien que tout cela ne put sui fire une entiere fondation, le P. Vitelleschi voulut bien accorder a la donatrice les droits et privileges concedes par la Compagnie aux fondateurs de maison 4 .
RestaitaobtenirTautorisation des consuls, fondateurs du grand college, qui redoutaient avec une susceptibility jalouse tout et.-iblissement rival. Us ne voulurent rien decider sans en avoir confere d abord avec le gou\ erneur de Lyon, les compagnies de .justice et de finances, les recteurs de 1 Aum/merie grnerale et de 1 Hotel-Dieu . Enfin le 17 septembre 1630, la ville donna sonconsentemeot, mais a des conditions assez onereuses : 11 n y aurait que trois basses classes ; - - les Peres ne pourraient etablir dans le lieu destine a ce petit college ni dans une autre partie de la villf " aulcune maison professe de leur ordre ou autre seminaire quelconque ; outre la chapelle et les batirnents necessaires aux trois classes et au logement des professeurs, on ne pourra entreprendre d autres constructions pour y tenir autres Peres soubs quelque pretexte et occasion que ce soyt , - - les Jesuites ne pourront accepter de donations que jusqu a la concurrence de quatre mille livres par an, et le surplus sera reserve au grand college 1 . Les Peres et la fondatrice accepterent ces restrictions que Louis XIII formula dans ses patentes da 8 octobre".
Ada con^regationum provincialiurn
2. Histor. Collegii Auxiliatricis (Lugduoensis. Fundat. Colleg., t. V. n. 52). Cf. Lai i.- f septimus du Lvyduimm stici-r&gt;j,,-nj&gt;}t,iiiiim du P. Bullioud, fol. 116-122 (Bibl. de 1 Ecole de Medecine de Montpellier, rnss. H, D. 256).
3. Donation de Darne Gabrielle de Gadaigne (Archiv.de Saonc-et-Loire, B, 1348, f. 366).
i. Declaratio fundatoris, 6 de&gt;. 1629 (Variae facoltales pro variis collegiis).
5. Deliberation du 14 fevrier 1630 (Archives comm. de Lyon, BB, 177, fol. 64-65).
FONDATION DT\ SECOND COLLEGE A LYON
Le 29 du metne mois on acquit, au prix de vingt-neuf mille livres, la maison du sieur Loubat-Carle, situee rue du Boeuf, sur 1 emplacement de laquelle devait s elever le nouveau college. Le Chapitre de la primatiale donna toute permission, et desirant contribuer k Fentreprise, il fit plus tard 1 abandon de lods qui lui etaient dus sur cette propriete et montaient a. quatre mille neuf cents livres 1 . 11 se reserva toutcfois le paiement d une rente de cent livres, exigea la pose de ses armoiries dans un lieu apparent du college et demanda des prieres pour le repos de 1 ame de chaque chanoine qui viendrait & deceder. En attendant que la maison Loubat ait ete convenablement amenagee, les Jesuites furent installes provisoirement dans un immeuble voisin par le gouveroeur de Lyon, le 12 juin 1031 -. Us ne prirent pos session de leur nouvelle demeure qu au mois de riovembre, et ce fut sans doute & cette epoque que les classes furent ouvertes ; aucun document n indique la date precise : Cette annee (163J), rapportent les manuscrits du P. Menestrier, on donna commence ment au college de Notre-Dame, ou Ton mit seulement les trois classes de grammaire, pour 6ter aux jeunes enfants 1 incommodite de traverser quatre fois la ville, qui est d une longue etendue, et 1 etroit pont du change sidangereu.v par rencombrement qu on y trouve toujours 5 . Nous savons par une lettre du P. General que si les debuts furent modestes, on augurait bien de 1 avenir 4 . Cependant Vitelleschi n accepta pas sans de longues besitations le central fait avec la ville ; reculant devant des clauses qui entravaient la liberte de la Compagnie , il ne le ratifia qu en 1636 et exigea que le cardinal archeveque de Lyon et ses successeurs fussent seuls juges de 1 ex^cution des conditions onereuses (i .
Commence avec des ressources tout a fait insuffisantes, le college Notre-Dame-de-Bon-Secours devait compter sur la Provi dence et la charite publique. Les superieurs de la Compagnie lui vinrent en aide, et, jusqu en 1634, le college de laTrinite pourvut
1. Consentement du chapitre, 12 nov. 1630(Archivesdu RhCne, G. Actes capitulaires de Saint-Jean, reg. 79, fol. 245). Remise du droitde Lods, 13 juillet 1632 ([(mlfin, reg. 80, fol. 131).
2. De initiis et incremenlis collegii Lu^dunensis B. V. Auxiliatricis (Lugdunun. Fund. Colleg., t. V, n. 52).
3. Cile par Perrin, Ln mil an dt-.s Icltre* et les ctubUssemoitx d mslruclioii u Lyon, p. 124-125.
4. Lettre du P. General au P. Barnaud, 8 mars 1632 (Lugdun., Epist. Gen t. II).
5. Lettres du mt?me au mSroe, 17 avril 1632, 8 avril 1633, 4 nov. 1632 (Ibidem).
6. Acceptation du college de Bon-Secours, 24 Janvier 1636 (Patentes accept, collec fol. 172).
COMPAGNIE DE JESUS. T. V
a Fentretien des regents . Charles Camus, seigneur du Peron, leur donna une rente annuelle de quatre cents livres-, et son frere Maurice leur fit don de douze cents livres tournois pour la cons truction, dans realise deja batie, d une cliapelle dediee a saint Ignace eta saint Franc/ois-Xavier *. En 163V. et pour une fois seulement, les chanoines corntes de Saint-Jean leur remirent la redevance de cent livres due au chapitre. C etaient de faibles secours et la fondatrice, M m " de Cbavriere, mourut avant d avoir vu son ceuvre assuree. Elle etait tombee dangereusement malade en Hi.}*. Le P. General lui accorda, pour elle et les membres de sa famille, le privilege de la sepulture dans 1 eglise du college 4 . Elle y fut inliuiueeen 1635.
Duraut plusieurs annees encore, la situation resta precaire; mais on ne cessait d esperer des jours meilleurs. En Kii2, Louis XIII accompasrne de Richelieu s anV-tait & Lyon en se rendant en Catalogue. Le P. Labbe,recteur de Xotre-Oanie, presenta au cardinal un ecrit intitule Testamentum politician. Le ministre en fut si charme, dit une ancienne relation, qu il promitde pro curer un bienfait du roi au second college. 11 en parla en effet 4 M. L&gt;e Noyers qui repondit qu on pourroit assigner a cette maison deux niille livres chaque annee sur le domaine du Foret. M. le car dinal etant arrive a Perpignan tint parole et envo ia audit P. Lablje brevet du Roy... Malheureusement le domaine du Foret etait aliene et Louis XIII mourut avant le ros lement
de 1 affaire. Les Jesuites ne perdirent pas confiance ; ils supplierent Louis XIV et la reine mere de faire jouir le second college du don qui lui avoit ete accorde par Louis-le-juste. On ent egard a leur requete et, en consequence, ils obtinrent un arret du conseille 19 decembre 16V3, revetu de lettres patentes datees de mars 16ii, adressees k la cbambre des comptes, par lesquelles Sa M;ijestr. de 1 avis de la reine regente, donna et accorda aux Jesuites dudit second college quinze cents livres par an, a prendre sur les fermes du controle de Lyon" 1 .
1. Lettre du P. General au P. Barnaud, 18 rnars 1632, 1 0mars 1634 (Ludun. Enist. Gen., t. III).
2. Acle de donation par Charles Carnus du Peron (Arcluv. du Rhone. D. 198, piece 11).
3. Donation par Maurice Camus d une somme de 1.200 livres (Iltidrm, D, 203).
4. Lettres du P. General au P. Barnand, 24 rnars, 31 juillet ir,34 Lugd un. Epist. Gen., t. III). Of. Perrin, &lt;,/,. cit., p. 124, note. Pericaud, .Vo/es et document* pour servir n I //^loirc d&gt;: L*i"i/ ^o|/^ Loui^ XIII. p. 24&lt;&gt;.
5. Historique du don d une pension de quinze cents livres sur la generality de Lyon I ArcLiv. cotnmun. de Lyon, DD, inventaire Chappe, volume 20, pp. 279-280 .
LES JESUITES AC COLLEGE DE MMES
Lorsque Louis XIV autorisa en 16 V7 Tetablissement des classes d humanites et de rhetorique ii \otre-Dame-de-Uon-Secours 1 , le consulat consentit a deroger en cc point au contrat du 17 septembre 1030. II vota m^me. pour 1 entretien des regents, une pension de douze cents livres portee plus tard deux mille, mais ileut soin de stipuler qu on n etablirait point de philosophic ni de theologie, et qu en sortant de vhetorique les eleves passeraient au college de la Trinite 2 .
3. Trois annees durant, de 1631 ; &lt; 163V, nous ne trouvons plus aucune fondation de college dans 1 Assistance de France. En 16:Vi, les Jesuites en acquirent quatre nouveaux, ceux de Ximes, de Montauban, de Chalon-sur-Sa6ne et de Clermont-Ferrand.
Quand ils furent introduits au college des Arts a Nimes, les religieux de la Compagnie etaient depuis longtemps connus dans cette ville. Les registres capitulaires font mention des predicateurs qui venaient 1 evangeliser chaque annee depuis la fin du xvi e siecle ?&gt; . Nous y relevons les noms des PP. Raymond des fitroits, Prevost, Jacquinot, Coton, Armand, Jacques (faultier, Christophe Clenienson, Grangier, Micha^lis, Jacques George et Isnard. Nous avons signale nous-meme les conferences du P. Coton avec leministre Chamier en 1(&gt;00, 1 etablissement d une residence et un essai de college en 1609, les menses des calvinistes centre le P. George qui fut oblige de quitter la ville en 1(121 4 .
Les Jesuites reparurent en 1625, grace a la protection de Feveque Claude de Saint-Honnet de Toiras, et contribuerent avec les Recollets a la restauration du catholicisme dans le diocese . Mais la residence ne fut rouverte qu en 16-29 & la suite de 1 Edit de Paix donnepar Louis XIII. L assoupissement des vieilles querelles allait bient6t permettre a la Compagnie dese livrer ol ficiellement a 1 mstruction de la jeunesse dans 1 une des villes de France les plus imbues de protestantisme.
Nimes avait eu depuis le commencement du xin e siecle une ecole publique placee sous Tautorite du chapitre de la cathedrale. Cette ecole fut erigee en college et confiee a la direction d un
t. Pateates de Louis XIV pour 1 etabltssement des humankes et de la rhetorique (Archiv. du Rhone. I), 198).
2. Deliberation du consulat, 3 decembre 1647 f Archiv. comra., BB, 201, fol. 192).
Gnllia Christiana, t. VI, p
maitre es arts en 153V 1 . Cinq ans apres, Francois I cr lui donnait le litre d University et coW fje e.z arts et rjrammaire : on y enseignait la philosophic, la physique et les langues 2 . Cefut par la deletere influence des professeurs que le calvinisme s implanta dans la region :; . En 156*2 et 1563, a la suite de dissentiments entre les consuls et le principal, (luillaumc Tuffan, le college dut etre plusieurs t ois ferine. 11 1 etait encore, lorsque, le 20 Janvier 156i, le premier consul representa au conseil de ville qu il venait d arriver a Nimes un homme for! souffizant, de 1 ordredes Jesuites, pour estre principal du college a la place du sieur Tuffan qui a refuse de reprendre ses fonctions. L affaire mise en deliberation, il fut decide a la pluralite des voix que de nouvclles sommations seraient faites a 1 ancien principal de remplir ses engagements sous peine de dommages et interets; qu en nieme temps on se mettrait en rapports avec le jesuite pour savoir de lui sous quelles conditions il accepterait le principalat . Quel etait ce Pere qu on ne nomme pas? Probablement le P. Emond Auger ou le P. Louis du Coudret qui prechait alors dans le Midi. Quoi qu il en soit, de longues annees se passerent sans qu on songeat de nouveau a confier le college aux Jesuites.
Une declaration royale du 19 octobre 1631 avait impose aux villes du Midi de partager egalement les consulats et les charges municipales entre les protestants et les catholiques. Ceux-ci demanderent en 1632 un semblable partage pour les chaires des colleges dont ils etaient exclus depuis longtemps. Les catholiques de Castres, les premiers, introduisirent au mois de decembre une requete devant la chambre de 1 Edit qui siegeait en leur ville. Cette chambre, mi-partie, composee de dix-huit conseillers, avait etc institute pour regler les conflits touchant les faits de religion. La question fut examinee le 3 mars 1633 sans recevoir de solution. Les neuf conseillers catholiques etaient pour le partage des chaires d enseignement; les neuf conseillers calvinistes refuserent, pretendant que le partage ordonne par le roi ne regardait que les charges municipales \ Le litige ayant etc porte devant le conseil du roi, Nimes, Montauban et d autres villes intervinrent dans 1 instance, reclamant le partage egal
Goillon, op. cit., p
5. Extrait des regislres de la Chambre de 1 Edit (Archiv. communales de Nimes, L. 20, f. 254). Cf. Menard, op. cit., t. V, p. 633.
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des chaires dans les e*coles. Par un arret du 23 juillet 1633, le conseil ordonna que les regents des colleges dans les villes religionnaires seraient a Favenir raoitie catholiques et moitie calvinistes. II defendit en memo temps aux uns et aux autres, a peine de i.OOO livres d amende, dc contrevenir aux edits et ordonnances 1 . Get arret i ut signifie le meme jour a la chambre de I Edit avec ordre de le mettre a execution de point en point selon sa forme et teneur 2 .
Par une lettre de cachet du 8 decembre, Louis XIII avait enjoint a MM. de Forest et de Lagier, conseillers en sa cour de Parlement de Toulouse, de se transporter dans les villes du Bas-Languedoc afm d y faire executer 1 arret du conseil 3 . Arrives a Nimes, les deux commissaires royaux convoqucrent les consuls auxquels ils intimerent, le 15 Janvier JG. Ji, une ordonnance qui imposait le nouvel etat de choses au college des Arts. Les syndic et consuls faisant profession de la religion catholique devaient, dans la huitaine, elire des personnes de la meme religion capables de dignement faire les fonctions de principal et celles de regents de physique, de premiere, de troisieme et de cinquieme ; quant aux autres chaires reservees aux maitres de la religion pretendue reTormee, savoirlalogique,laseconde, la quatriemeet Jasixieme, les commissaires y confirmaient ceux qui les possedaient deja. Tous etaient tenus d observer exactement les statuts du college et devaient s y engager par serment le jour de leur installation. L entier logement du college fut adjuge au principal avec pleine liberte d y aclmettre tel norabre de regents qu il jugerait a propos pour 1 assister dans la direction de la maison. Les traitements furent ainsi fixes : au principal, 500 livres; - - aux regents de physique et de logique, iOO ; a celui de rhetorique, 300; a celui de seconde, 2.")0; - & celui de troisieme, 200; aux regents de quatrieme, cinquieme et sixieme, 150. Conformement aux edits de pacification, toutes les le&lt;;ons cesseraient au college les jours de fetes cominandees par 1 Eglise *.
Le leodemain 16 Janvier, les premier et troisieme consuls assemblerent un conseil de ville ordinaire auquel assisterent seuls les conseillers catholiques. Apres un vote de remerciement, on
Il&gt;id&lt;-m, fol
2. Arret du conseil du 2J juillet 1633 &lt;lbi(l.&lt;nn, f. 257).
3. Lellre de Louis XIII a MM. de Forest et de Lagier, 8 decembre 1633 (ArcLiv. corara. de Mines, I, o, f. 16,.
4. Ordontiancede MM. de Forest et de Lag,ier, 15 Janvier lG3i , \i-chiv. cotnm., L. 20, fol. 261-263).
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flelibera sur le choix des regents, et tous se prononcerent en faveur des Jesuites. La jeunesse, disait-on, n avait pas moins besoin d etre elevee aux bonnes moeurs qu a 1 etude des lettres, et Ton ne pouvait trouver d educateurs plus zcles ni de plus babilesprofesseurs. En choisissant desreligieux, les consuls perdaient leurs anciens privileges de nommer aux places des regents : ils drclarrrent ceder leurs droits aux Peres de la province de Lyon et non a cl autres. On resolutensuited envoyer auP. Ficbet, superieur de la residence, une deputation pour le prier de faire en sorte que la Compapnie acceptat les emplois qu on lui offrait, c n ayant point de meilleure occazion, porte le proces-verbal, pour luy tesmoigner la reconnoissance que lesdits catholiques ont des acystances qu [elle leur a rendu depuis quarante ans ou environ .
Les cbanoines de la cathedrale montrerent la meme bienveillance a regard des .lesuites dont on ne peut nyer, disaient-ils, que la religion catbolique, apostolique et romaine n aye receue en ce diocese de grands avantages . Us resolurent d ecrire par le premier courrier & leur eveque, M" Cohon, pour le prier tres humblement de vouloir promouvoir et agreer 1 installation desdits Peres . Bien plus, le precenteur et vicaire general, M. de Lamotte, auquel appartenait le droit d instituer les regents nommes par les consuls, s empressa d 1 y renoncer &lt;( en faveur des Peres Jesuittes tout seulement et non d aultres 2 .
Les protestants de Nimes ne pouvant empecher retablissemeut des religieux, voulurent du moins faire entendre leurs protesta tions. L n conseil de ville ayant ete convoque pour proceder ^ renre.i, r istrement des pieces concernant le partage du college, les consuls calvinistes s y rendirent. Lorsque le premier consul, M. de Chaptes, eut expose 1 objet de la reunion, le second consul, M. Tinellis, parlant au nom de ses coreligionnaires, representa qu on ne pouvait rien innover et se declara appelant de toute la procedure, attendu qu on n avait vouluni entendre leurs raisons, ni examiner leurs titres. De plus, ajouta-t-il, les commissaires ont faict partage inesgal, tant au nombre et qualite des regens et gages d iceulx, que pour 1 habitation dudit college qu ils ont bailie entierement au principal regent catholique . Le premier consul repliqua que les parties avaient ete ouies et les remon-
1. Deliberation du conseil de ville, 16 Janvier 1634 (Ibidem, L 251-253).
2. Deliberation du chapitre, 16 Janvier 1634 (Archives de TEveche , reg. capitul.,
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trances ecartees, et partant qu il n y avait plus qu a ponctuellement obeyr et non s amuzer a des incystances contraires au service du roy et au bien public . On passa ensuite a la lecture des actes de partage qui furent inseres dans les registres de la maison coiisulaire 1 .
Deux jours apres, le 20 Janvier, les commissaires procederent a Installation des Jesuites au college, en presence des consuls catholiques, du chapitre, du presidial et d une grande quantite de peuple . Le P. Alexandre Fichet, principal, leP. Pierre Saulnier, regent de physique, les PP. Mathieu Compaiu, Barthelemy Serrurier, Jacques Legras, regents de rhetorique, de troisieme, de cinquieme, etle frere Monier, portier du college, preterent sermentde se bien acquitter de leur charge. Le dimanche suivant, 22 Janvier, une messe solennelle fut celebree par les chanoines de la cathedrale en presence de MM. Robert Miron et AntoineLe Camus, intendants du Languedoc, et des notabilites riimoises. Le P. Fichet, dans une belle predication , compara Louis XIII a Judas Macchabee 2 .
Cette affaire s etait traitee si rapidement qu on n avait pas eu le temps de s entendre avec le P. General, (juand il fut informe il approuva tout ; . Cependant une petite difficulte survint a propos de Tattribution du college de Xirnes aux Peres de Lyon, de par la volonte des consuls : d apres la delimitation des pro vinces de I Assistaace de France, il aurait du appartenir a la province de Toulouse. Apres de long s pourparlers il fut decide que celle-ci imiterait la generosite de Lyon qui autrefois lui avait cede" le college de Tournon 1 ; ainsi les choses resterent dans Tetat ou les circonstances les avaient mises.
Le clerge" du diocese continua de favoriser les nouveaux maitres. Dans son assemblee du l cr juillet 163i, il vota une rente annuelle de six cents livres pour leur entretiea :j . Un an plus tard nouvelle liberalite, cette 1 ois pour la defense des Jesuites qui venaient missionner dans le diocese. En 1635, un certain P. Allier s etait aventure a precher la parole de Dieu a Calvisson; localite sans doute tres hostile, car il avait eu soin de se faire accompagner de quelques catholiques. Malgre cette escorte
1. Deliberation du is Janvier K;3i \rchivescomrnunales, L. 20, f. 253-254).
Proems-verbal de 1 Installation il/iii/fin, I. 5. n. i"J
3. Lettre du P. General au P. Boniel, 24 mars 1634 (Lugdun., Epist. Gen., t. 111).
4. Lettre du P. General au P. Provincial de Toulouse, 24 avril 1634 (Tolos., Epist. Gen., t. I); au P. Boniel, 20 Janvier 1637 (Lugdun., Epist. Gen., t. III).
5. GoilTon, L i/i\l;-in-(i(iii i,,//i/&gt;,^n- u Xintes, p. 83.
( un nomme Allard, ministre, avec nombre d habitants dudit Calvisson, de la religion pretendue reformee , Faltaquerent et, non contents de parolles injurieuses... 1 auroient battu et excede, et cauze une emotion populaire en sorte que leditP. Alier et [ses compagnons] coururent un grand hazard de perdre la vie . Apres enquete sur cette odieuse agression, le chapitre de la cathedrale, dans une deliberation du 14. juin 1635, conclut par vote uniforme que le proces criminel intante centre ledit Allard et ses complices... sera poursuivy aux depans du clerge 1 .
Comme le chapitre, 1 eveque de Nimes, M gr Cohon, et son cousin, M. Ilallay, prodiguaient a la Compagnie des temoignages d affection. Avant qu on eiit choisi les Jesuites pour le college, le prelat avail obtenu du roi, le 31 decembre 1633, un brevet qui lui en conferait la direction ainsi qu oi ses successeurs, leur donnant pouvoir d instituer ou destituer le principal et les regens, etde faire choix de telles personnes qu il jugeroit bon-. La teneur de ce brevet, connu seulement des Peres quand furent enregistrees au Parlement de Toulouse les lettres royales qui le confirmaient (octobre 1635 , ne laissa pas de les inquieter. Us en ecrivirent au P. General. Quelle conduite tenir si 1 eveque voulait user de ses droits centre la Compagnie? Le P. Vitellescbi leur conseilla d attendi-e en paix les evenements. Je croirais volontiers, repondit-il, que ces lettres donneront plus d autorite a 1 illustre prelat pour agir en notre faveur, par exemple pour changer cette forme de college mi-parti, etrangere a notre Institut 3 .
Les eveques de Mmes avaient autrefois refuse de contribuer a la dotation du college dans la crainte que les biens de 1 Eglise ne devinssent pour 1 erreur un moyende propagande 4 . M gr Cohon, a la vue du bien opere par les Jesuites, resolut d unir a 1 etablissement qu ils dirigeaient deux beneiices ^ sa collation : le prieure seculier de Notre-Dame de Parignargues et la chapelle Saint-Michel de Marguerites" 1 .
Les vexations des proteslants ne purent empecher le college
1. Deliberation du chapilre, 14 juin 1635 (Archiv. de Tev^che, reg. capitul., 9). Brevet du 31 decembre 16.;. J , (Lugdun., Fund, colleg., t. V, n. 84).
3. Lettre du P. Ge^ra! au P. Saultiier, 7 mars et 23 juin 1638 (Lugd., Epist. Gen.,
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de prosperer. En 161 V, & la priere de 1 eveque et des principaux magistrats et habitants, Louis XIV confirma tous les droits que son pere avait donnes aux Jesuites, et les declara en outre exempts de toute contribution pour Jes gens de guerre et autres impositions quelconques 1 .
4. La Compagnie de Jesus fut introduite au college de Montauban k peu pres dans les memes circonstances qu a celui de Nlmes; mais les Peres ne s y trouverent pas dans les memes conditions et ils n etaient connus que depuis peu dans la ville.
Le7 mai 162i, un chanoine de la cathedrale, Nicolas de Lalain, avait institue par testament son frere Pierre legataire universel : apres le deces de celui-ci 1 heritage devait revenir aux Jesuites qui se trouveraient alors a Montauban, et leur servirait a y fonder un domicile 2 . Pierre de Lalain ne mourut qu en 1653 . Des 1625, une mission fut donnee dans la ville par deux Peres; en 1627, deux autres y vinrent envoyes de la maison professe de Toulouse et, grace a 1 eveque, Anne de Murviel, purent y commencer un etablissement 4 . Bientot chassis par les troubles civils qui desolerent alors le midi de la France, ils rentrerent en 1629 apn -s le triomphe de Richelieu sur ia cite rebelle, et furent charges de la mission fondle par le roi .
A ce moment M gr de Murviel, remis en possession de son eveche, reclama des garanties pour les catholiques et son^rea en tout premier lieu a, proteger la jeunesse des miasmes de 1 heresie. Precaution bien necessaire, car le college de Montauban qui avait remplace en 1579 les anciennes ecoles, etait, avec 1 Academie fondee en 1600, un des centres principaux de 1 enseignement calviniste 11 . Les catholi&lt;[ues ne pouvaient y faire instruire leurs enfants sans les exposer au danger de perdre la foi. L eveque demanda done ou que le college basty aux commuugs frais de la ville fut mi-parti, ou bien que Ton construisit aux despens de toute la communaute un autre college pour les catholiques. La question fut soumise aux deux commissaires nommes par le roi pour faire executer les Edits de Pacification
Catalog! prov. Tol
5. Notitia peculiaris fundationis rollegii Montalbanensis (Lugdun. Historia, t. V, n. 7). Voir t. IV, p. 261.
6. Cf. Le Bret, //t.s/fxre de Montnubmi, t. II, notes, p. :i"8, :&gt;80. Sur les anciennes ecoles, voirUevals, Lcs Scales ptibliquesii Moiitanban da X" au X\ l" aiccle, p. 2, 4.
a Montauban, Francois de Verthamon, iutendant de justice en Guyenne, et Jean de Seguier de Beos. Ces messieurs ne crurent pas devoir la trancher : ils deciderent que les catholiques &gt;e pouvvoiraient devant le roi; en meme temps ils retablirent l 6veque au droit a lui attribue par les lettres de Sa Majeste de nommer les regens dudit college tels que bon luy semblera conjointement avec les consuls et les habitans 1 . Une mesure si favorable aux catholiques ranima leur espoir. Deja ils neVociaient avec le P. Vital Theron, superieur de la mission-, quand Louis XIII repondant a leur attente declara, le 19 octobre 1631, que le college serait desormais mi-parti 3 .
Les protestants s eleverent de toutes leurs forces centre le par tage; a la nomination des regents par J eveque, ils opposerent la prescription, sous pretexte que ce droit n avait pas te exerce depuis cinquante ans 4 . Pour briserleur resistance, il fallut deux annees de lutte et plusieurs arr6ts du conseil. Et parce qu on scait bien, disait un de ces arrets, qu on ne scauroit trouver de personnes qui s acquittent mieux de ceste charge d enseigneri que les Peres Jesuites, qui sont en la mission de la ville, Sa Majeste veut ({ue les places des catholiques soient remplies de trois regents de leur Compagnie 5 . Dans la crainte que les arrets ne suffisent pas, Louis XIII cbargea deux conseillers du Parlement de Toulouse. AIM. Simon d Olive et Samuel de Scorbiac, dese rendre a Montauban et de veiller a 1 execution de ses volontes. Le 30 decembre 163:J, dans une assemblee du conseil de ville, les commissaires exposerent leur mandat, et aussitot eclaterent de bruyantes discussions. Le syndic de 1 Academie reclama contre le partage de la regence, et celui des calvinistes contre le partage du college, bati, disait-il, aux seuls frais de ses coreligionnaires. u Vous onbliez, repliqua le syndic des catholiques, que le terrain sur lequel on a construit, appartenait a Thopital des pauvres et que les materiaux provenaient des monasteres detruits 1 . On se separa sans rien conclui-e. Neanmoins, dans
1. Ordonnance de MM. de VertLarnon et de Se"guier, 31 mai 1631 (Archives de Tarn-et-Garonne, G, 69 .
2. Lettre du P. La Caze au P. General, 30 novembre 1631 Tolos., I undat. Colleg., t. II, n. 9i/.
3. De ortu, fuodalione et progressu collegii Montalbanensis (Lugd., Uist. Prov., t. I, n. .
De ortu... , d^jacite
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une Ordonnance du i Janvier 1634, les commissaires declarerent que la moitie du bailment du college serait occupee par les Peres Jesuites qui auraient la rhetorique, la troisieme et la cinquieme classe. tandis que la seconde, la quatrieme et la sixieme resteraient aux protestants. Le professeur de rhetorique exercerait en meme temps les fonctions de principal . Un tel partage assurait la preponderance aux catholiques dans un college ou, depuis sa fondation, les reformes avaient toujours etc maitres absolus. En vain demanderent-ils que les eleves de leur religion ne fussent pas tenus a suivre les classes des Jesuites; ils durent d abord se soumettre. On leur accorda seulement 1 assistance d un de leurs professeurs pour Fexamen de passage d une classe a une autre, afin que le principal catholique n eut pas seul la decision 2 . Nous verrons bientot a quels moyens ils eurent recours pour obtenir, malgre le partage et la cohabitation, une independance presque complete.
Le 5 Janvier, les Peres furent mis en possession de leurs classes et, deux jours apres, d une par tie des batiments. Toutefois 1 ouverture solennelle des cours n eut lieu que le 23 Janvier, dans la grande salle du college ou le P. Dupuis. professeur de rhetorique, le P. Gras, regent de troisieme, et Je P. Vallat, regent de cinquieme, prononcerent des discours tres applaudis. L assemblee, dit un temoin, ful aultant honorable qu on pouvoit desirer en ceste ville, car M. de Montauban nous fit 1 honneur d y assister avec ses deux chapitres, le cathedralle a sa droite et le collegia! a sa gauche, tous en habits. Etaient aussi presents les magistrats du presidial, les consuls catholiques et quantite d aultres messieurs d une et d aaltre religion . Le lendemain les Peres conimencerent ^ enseigner a un petit nombre d auditeurs. Les regents calviiu stes avaient retenu en seconde les rhetoriciens, et les eleves de troisieme en quatrieme . Ce n etait que le debut de longs ennuis.
La moitie des batiments echue aux Peres en partage etait encore occupee par 1 ancien principal et sa famille. Comme la partie qu il devait habiter n etait pas logeable, il attendit pour demenager qu on eut fait les reparations necessaires 4 . Les Jesuites se virent done contraints de se retirer dans une maison de louage,
Litlerae annuae 1635 (Ludg., Hist. Prov., t. I, n
et cet etat provisoire dura jusqu en 16iO ! . Au surplus, le voisinagede deux groupes scolaires, ou Ton enseignait des principes totalement opposes, occasionna de frequentes querelles entre etudiants; souvent ils en vinrent aux mains et mirent la ville en emoi ; mais ils etaient moins coupables que ceux qui les excitaient ou ne reprimaient pas leurs desordres : le l er juin 1635, un arret du Parlement de Toulouse condamna comme fauteurs de tumulte et de sedition le syndic des reformes et deux consuls de la meme religion 2 .
Pour Montauban comme pour Nimes, le P. General avail accepte le fait accompli, se reservant de recourir a Louis XIII si la situa tion devenait intolerable". Sans doute, disait Vitelleschi, nous travaillons dans ce college comme dans tous ies autres a la gloire de Dieu ; mais sa forme ne repondant pas al Institut, nous ne le regardons pas comme vraiment notre . Aussi ne fut-il longtemps gouverne que par des rice-rectfurs, les PP. Theron, Mercier, Deliques et Eajolc.
Les revenus, qui se montaient a quatorze cents livres avaient etc partages entie les regents des deux religions; mais, sur cette somme, huit cents livres furent accordees aux Jesuites a raison de la double charge de principal et de professeur de rhetorique exercee par 1 un d entre eux. Les catholiques de Montauban trouvaient encore cette solution insuffisante; aim de procurer aux Peres le moyen d augmenter leur personnel, ils prierent le roi de vouloir bien conceder a la Compagnie, pour 1 entretieii des regents, des missionnaires et de nouveaux professeurs 1 un de philosophie, Tautre de theologie morale), une somme de douze cents livres, autrefois employee a la tenue des Etats du. Quercy et devenue libre depuis leur suppression. Sa Majeste y consentit et les revenus des Jesuites, se trouverent ainsi monter a deux niille livres. Le conrs de theologie morale etant considers par I lostitut comme un ministere spirituel fut exonere de toute obli gation civile, et transforme en cours de contro verse juge plus utile en ce pays 1 . Le bienfait du roi et le credit des religieux ne
De ortu
3. Lettres du P. General au P. Martin, 24 mars 1634, 24 avril et 7 mai 1634 Tolos. E|ijv,t. Gen., tome J .
i. Leltre du P. General au P. Lacaze, 23 mai 1630 Ibidem}.
5. Patentesdu rnois de mars 163C Archives de Tarn-et-Garonne, D .
6. Professor rnoralis aul conlroversiarum conceditur Variae facultates pro variis collegiis,, - Lettre du P. General au P. Deliques, lu sepleinbre 1636 (Tolos., Epist. Gen., t. I).
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pouvaient qu exciter la jalousie des protestants. Ellc se manifesta violemment le jour, si longtemps retard^, ou les Peres dev;iient etre mis en possession de la partie des bailments qui leur avail etc assignee. C etait le 3 Janvier 1639. Quand M. de Cahusac, conseiller au presidial, officiellement charge de Installation, arriva au college, il trouva dans la cour plus de trois cents etudiants calvinistes auxquels s etait jointc toute une foule de leurs coreligionnaires. Il fut accueilli par des huees, des menaces et des injures. Sous ses yeux, on brisa les portes, les fenetres et les banes des classes des regents catholiques, -t on en jeta les debris dans unpuits; on arracha leurs insignes aux consuls et Ton maltraita les Peres qui parvinrent a s eni uir . Saisis de cette affaire, les tribunaux n y donnerent aucune suite. Alors les deux parties songerent a revenir sur les accords passes et a etablir, pour le Lien general, un nouveau modus vivendi.
Il fut signe le 10 juillet 16iO entre le P. Vital Th6ron, vicerecteur, ayant charge du P. Jean Filleau, provincial de la pro vince de Tholoze , et Antoine de Garissoles, Timothee Delon, professeurs, Pierre Noailhan, syndic de 1 Academic, au nom des reformes. Ratifie par le conseil royal du mois d aout suivant, il contenait 12 articles dont void les principaux : 1 Les ecoliers, soit catholiques soil protestants, ne pourront eire instruits que par desmaitres de leur religion. 2 Les directeurs protestants de l Acad6mie nommeront tel de leur confession et de leur corps en qualite d adjoint au principal catholique du college &lt;&lt; pour la conduite des trois classes qui leur sontlaissees . Get adjoint, ou sous-principal, aura le droit de surveillance et de correction des Sieves protestants, ceiui de diriger et de changer leurs maitres, a charge d en avertir le principal. Il examinera les eni ants de sa religion pour les promotions generales et particulieres, et soumettra son jugement signe au principal qui sera oblige de 1 approuver. II dressera le catalogue des livres qui 1 eront Tobjet de 1 enseignement, et le principal sera tenu de Faccepter, pourvu qu ils soient correspondans a la capacite des escolliers et non suspects pour la doctrine et les moeurs. - - 3 Les Jesuites auront 1 entiere habitation dudit college avectoutes ses appartenances, a 1 exception des lieux reserve s aux protestants et qui seront separes 2 .
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2. Accord entre le P. Recteur et les maitres protestants, 20 aotit 1640 (Archives de Tarn-et-Garonne, D).
Les articles de 1 accord ayantete approuvespar le P. Provincial,
on proceda d une facon tres minutieuse au partage des batiments, le 8 fevrier 16il. Par un acte du 2 avril suivant, les par ties se promirent reciproquement de ne se troubler point les uns les autres aux cartiers, classes et logemens qui leur sont demeui es par lesdites conventions, le tout sans prejudice de ce qui est demeure commun entre eux .
Signe et preuve d un mutuel bon vouloir, cette transaction ne parvint pas cependant a empecher les perpetuels conflits que provoquait le contact journalier, dans un raeme etablissement scolaire, d etudiants de confessions differentes. L historien de Mautauban a raconte plusieurs incidents dont il fut ternoin. Ketenons celui-ci quiprouveraque les passions religieuses etaient loin d etre calmees. Suivant leurs usages, les Jesuites exercaient leurs eleves & la declamation. Une fois, apres entente entre consuls catboliques et relormes, ils deciderent de donner une representation di aniatique et tirent dresser un theatre clans la cour commune du college. Mais il Jut a peine en estat que les protestans, suscites par un ministre nomme Gaillard,le renverscrent pretendant que les consuls ne pouvoient donner cette per mission. Plusieurs des jeunes acteurs qui repetoient leurs rolles furent blessez de coups d espees et de bayonnettes; les autres furent poursuivis jusque dans I eglise oil Ton faillit assommer & coups de pierres le P. de Saint-Martin qui disoit la messe. On ne se contenta pas de cela. On courut a la porte de Tescalier des Jesuites qui, voyant qu on Tenfoncoit et qu on y mettoit le feu, se sauverent dans la tour et sonnerent leur clocbe pour appeler du secours. Les magistratss y transporterent ; mais ils furent insultez d une maniere si outrageuse, que nostre prelat m obligea d y courir avec ce que je pus assembler de gens resolus. Ces defenseurs improvises de 1 ordre et des Jesuites se saisirent d un etudiant calviniste des plus forcenes, un nomme Gellius, et 1 emprisonnerent; mais ce ne fut pas pour longtemps : les factieux eurent vite fait de courir a la prison, d en forcer les portes, de delivrer leur camarade et les autres detenus qu ils menerent en en triomphe par toute la ville, crians : Vive la sainte liberte de Montauban 2 .
Des conflits du meme genre, moins graves sans doute, se renouvelaient ^. toute occasion; ils ne cesserent qu en 1639
FONDATION OU COLLEGE DE CHALON
lorsqu un arret du Conseil eut transfere & Puylaurens 1 Academic protestante et abandons- aux seuls .lesuites la direction du college. Vers la meme epoque, Pierre de Lalain etant mort, les religieux entrerent en jouissance de la fortune que son frere Nicolas leur avait leguee .
5. Eu acceptant a Montauban et a Nimes des etablissements scolaires mi-partis, la Compagnie s etait plie e a des circonstanees qui par bonheur se presenterent rarement. 11 lui fut possible, encore en 103 *, d ouvrir deux autres colleges dans les formes ordinaires. A Chalon-sur-Saone, longtemps desiree et appelee, puis ensuite combattue, on ne Tapprecia bien que quand on la vit a I u-uvre. Cette villc avait eu des le xi e siecle une ecole episcopale celebre ou saint Hugues, le futnr abbe de Cluny, fit ses premieres etudes sous la direction de son oncle, comte de Chalon et eveque d Auxerre- . Devenue municipale an siecle suivant tout en restant soumise a I autorite ecclesiastiijue, Fecole chalonnaise prit le nom de college apres 1 ordonnance d Orlt -ans 1560), et des lors le choix du prtcepteur passa de 1 eveque au conseil de ville. D abord florissante, 1 institution ne comprenait 4 la tin du xvi e siecle qu une cinquantaine d el&lt; -ves; sa decadence etait due aux discordes civiles et aussi a la multiplicite de petites ecoles rivales, si nombreuses qu il fallut defendre aux mattresi crivains d enseigner les lettres 3 . Pour relever son college, la municipalite de Chalon, comme tant d autres dans la premiere moitie du xvn" siecle, ne vit rien de mieux que de faire appel aux Jesuites. Aussitot apr* S leur retablissement par Henri IV, et malgre 1 opposition des calvinistes de la ville, une assemblee generale des habitants (29 mai 160i decida d entamer des negociations avec la Compagnie; mais les superieurs occupes alors a la reconstitution des anciens colleges et disposant d un person nel restreint, ajournf/rent le projet a des temps meilleurs ; .
Kn 1608 sur Finitiative du maire, le sieur Perrencq, nouvelle tentative appuyee par une partie notable de la magistrature et de la bourgeoisie, contrecarree par les parlementaires et les
Bourbon, op. cit., p
. // .S/0//V Lilleriiii i- d, In rrt/nci . t. VII, p. 37.
3. Batault, .ss" //i\t&lt;&gt;ri&gt;/i/f &gt;/// /c\ fm/i-s d&lt;- (_ linlon-^ir-s/n\nr.
4. Deliberatioa du 20 rnai 1004 (Archives cornm. de Chalon, I3B, 12, f. 195i. Cf. Perry, Histoire &gt;l&gt;- In rillr dr Chnlon. p. 4V. Le P. Claude Perry, S. J.. n6 a Chalon en t608, mort en 1685, a fait son ouvrage en UJ59-, il s y 6tend longuernent sur la fondation du college dont il connut tous les details.
protestants : elle echoua comme ]a premiere 1 . En 1617, on apprit que le president Jeannin, s employait a introduire les Jesuites dans Ja ville d Autun. Aussitot, jalouse de sa voisine, Cbalon tascha de se procurer le meme bonheur - . Le + novembre, sur la proposition du maire, le sieur de Pontoux, 1 assemblee generale resolut d adresser une requete au roi, tandis que plusieurs habitants genereux offraient une somme assez conside rable pour 1 entretien des futurs maitres 3 . Louis XIII, par un brevet du 6 septembre 1618, autorisa 1 etablissement des Jesuites au college 4 , et un nouveau maire, Nicolas Matbieu, poursuivant Fentreprise avec un un zele sans pareil , deputa le syndic de la ville a Dijon aupres du P. Armand, alors provincial de Champagne. Celui-ci, avant de s engager, chargea le P. Imbert Hoet d etudier le terrain et de faire connaitre la Compagnie tout en prechant 1 avent et le careme. Le predicateur reussit 4 merveille, et le projet etait sur le point d aboutir, quand un echevin hostile aux Jesuites, Etienne Burgat, y fit opposition 6 . 11 eut d abord peu de succes auprrs du conseil de ville qui n ecouta point ses remontrances, mais il persista dans ses menees, et, au nom de quelques habitants, il adressa au Parlement de Dijon un memoire pourle supplier dene pas permettre 1 etabbssement des Jesuites a Chalon-sur-Sa6ne. Les magistrals dijonnais, redoutant une concurrence pour leur propre college, ordonnerent, le 23 avril 1619, aux maire et echevinsde remettre a la cour les lettres patentes qu ils pretendaient avoir recues de Sa Majeste etleur defendirent de proceder a 1 execution d icelles a peine de trois mille livres d amende en leur propre et prive nom 7 . Et comme les interesses faisaient mine de ne tenir aucun compte de cet arret s , un second fut rendu le 20 Jan vier 1620, par lequel etait exigee de nouveau la remise des lettres royales au greffe de la cour et defense faite de s en aider et meme convoquer aucune assemblee des habitants ou du con seil a cet efiet 9 . II fallut obeir; mais le maire et les ^chevins
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favorables aux Jesuites en appelerent au Conseil prive et envoyerent a Paris un depute pour soutenir leur droit *. Prevoyant toutefois une longue procedure, ils renouvelerent pour six ans les pouvoirs du principal qui tenait alors le college.
En 1624- les Peres de 1 Oratoire s offrirent pour le remplacer; la ville hesita, malgre 1 appui que leur donna le gouverneur, marquis d Uxelles. L affaire mise en deliberation dans plusieurs assemblies generales souleva de vives discussions, les uns tenant pour les Oratoriens, les autres pour les Jesuites 2 . Aucune deci sion ne fut prise jusqn en 1632.
A cette epoque, le prince de Conde devenu gouverneur de la Bourgogne visita Jes principales villes de sa province. Arrive Chalon, il demanda au sieur Mathieu, avocat, et au sieur Virey, maire, ou en etait 1 affaire des Jesuites. Sur leur reponse qu on n en parlait plus, il attendit pour s en occuper une occasion plus favorable, mais, en prevision de 1 avenir, il sollicita du roi des lettres patentes qui lui furent delivrees au mois d aout 1632. En decembre, devant i aire comme nouveau gouverneur une entree solennelle dans la ville, il pria le P. Filleau, provincial de Lyon, de s y trouver en meme temps que lui. Pendant leur sejour une assemblee generale des habitants fut convoquee par ordre du prince. Lui-meme s y rendit accompagne de.M. de Thou, maitre des requeteset intendant de la justice en Bourgogne. D-s qu il fut assis, il fit lire les lettres patentes de Sa Majest6 etune autre & lui personnellement adressee pour lui en recommander Texecution; cette lecture terminee, il declara n etre venu que pour faire entendre aux assistans la volonte et intentions du Roy , touchant retablissecnent des Jesuites, que partant iln est question en ladite assemblee que d adviser les charges et condi tions auxquelles on desire traicter avec eux . Puis il se retira laissant 1 assemblee libre d oppiner et resoudre presentement sur ce subject , mais la priant de les vouloir favorizer puisqu il le desire et qu il leur a d obligation [sic] .
Sur quoy, lisons-nous dans le proces-verbal, les opinions considerees et veues, a la plurablte a est resolu que humbles remonstrances seroient faictes a monsieur le prince, pour faire sursoir ledict establissement et mesme la prinse de possession
J. Perry, p. 460.
2. Etablissement de 1 Oratoire 4 Chalon; tentatives pour obtenir la direction du college (Archiv, coram., GG, 2, manuscrit contemporain). Cf, Batault, p. 53, note 2; - L illustre Orbandale, t. II, p. 179. Ferry, p. 461.
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[du college] ; que neantmoingz, au cas que Mondict Seigneur
le commando absolument, sadicte volonte sera suivie 1 . Conde ne s attendait pas a cette resistance ; telle fut son irritation qu il quitta immediatement la ville, disant qu on luy avoit fait un affront, no a pas aux Peres; mais qu il scavoit bien le moyen d en avoir sa raison 2 . Le P. Filleau, lui aussi, jugea bon de s en aller.
Drs le lendemain, nouvelle assemblee pour rechercher le moyen de se remettre en graces avec le prince et lui donner tout contentement, lieu esgard a la bonne volonte qu il a tesmoignee a la ville en plusieurs affaires importantes . Le souci de leurs interets determina sans peine les assistants. Pour le grand respect et Thonneur qu ils doibvent a Monseigneur le Prince et & sa seule consideration, les Reverends Peres .lesuites seront receus et establis au college litteral (sic) de la ville pour 1 instruction de la jeunesse a la vraye piete et bonnes lettres... Les sieurs Virey, maire, et Joly, premier adjoint, prendront la peine d aller trouver SonAltesse et la supplieront d avoir la presente resolution pour agreable et recepvoir le voeu que luy font tous les habitans de leurs tres humbles services etobeissance s .
Conde fit bon accueil aux deputes et leslelicitade leur decision 4 . Maintenant il fallait s executer sans retard. Le 30 decembre une lettre des maire et ecbevins invitait le P. Provincial a revenir pour s entendre avec eux sur les clauses du contrat . Dix-huit mois s ecoulerent en pourparlers. La ville otfrait de donner aux Jesuites les batiments du college avec son revenu, lequel, y compris la prebende preceptoriale, un don de M" e de Germiny, et un autre de M"" ! Abigail Matbieu 1 , ne depassait pas seize a dix-sept cents livres. Moyennant cette faible dotation, les Peres seraient tenus de faire six classes, cinq de lettres et une de philosophic, et de procurer un maitre d ecriture pour les tout je lines enfants. Us prendraient 1 engagement de ne rien demander a la municipalite, sous quelque pretexte que ce fiit, pour la nourriture, 1 ameublement et 1 entretien, ny obtenir
1. Deliberation du 21 decembre 1632 Archiv. comm., BB, 14, fol. 303-304. Cf. L Illii*/ri_ Or/&gt;tii/dnlc, (. II, p. 185.
Perry, p
3. Deliberation du 22 decembre 1632 (Archiv. cornm., BB, 14, fol. 305-30" .
4. Deliberation du 29 decembre 1632 \Il.itcl&lt;;in, fol. 308 v).
5. Letlre des maire et 6chevins au P. Filleau, 30 decembre 1632 (Lugd., Epist. Gen., t. II..
6. Sreur ile Nicolas Mathieu, femrne admirable qui soutenait toutes les bonnes ceuvres de son ardente et intelligente charite. Cf. Batault, op. cit., p. 67.
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aucunes choses sur les octrois accordes par le roi aladiteville . Enfin le college appartiendrait perpetuellement a la province de Lyon 1 .
De telles conditions ne pouvaient convenir au P. General; aussi defendit-il au P. Killeau d accepter le college si on ne les modifiait sensiblement. . On croirait, disait-il, que ceux qui les out proposees n aiment guere la Gompagnie : d une main ils nous appellent et de 1 autre ils nous repoussent-. L impression de Vitelleschi etait juste. La plupart des deputes adjoints aux magistrals pour arranger 1 affaire ne pouvoient quitter 1 extreme aversion qu ils avoient conceue contre les Jesuites..., de sorte que le P. Provincial en desesperoit ;i . Le prince de Conde pouvait seul par son autorite triompher de leurs mauvaises dispo sitions. Sur ses instances on consentit a clever a deux mille livres la rente annuelle et a donner aux Peres une somme de seize mille livres pour leur ameublement 4 . Vu le nombre des classes, le revenu etait encore bien modique, mais on comptait sur la Providence. Le 26 juin 1634-, le contrat de 1 ondation fat signe par Henri de Bourbon, prince de Conde, Jacques de Neucheze, evequede Chaloo, deuxchanoines, les PP. Jean Filleau et Hugues Mambrun, le maire, les echevins et les deputes de la ville 5 . Le jour meme le P. Provincial t ut mis en possession du college. II y appela aussitot plusieurs religieux pour proceder aux reparations. Le sieur Matliieu qui les a toujours singulierement aimez, les recent en sa maison avec beaucoup de bonte. Autant que les occupations de sa cbarge 1 le lui permettoient, il ne bougeoit du college et estoit toujours avec les ouvriers 7 .
La solennite d ouverture se fit le 18 octobre dans Teglise des Minimes, et le lendemain les Peres commencerent a enseigner. Des la premiere annee, les gens les plus prevenus contre la Compagnie et qui lui avaient montre le plus d hostilite changerent de sentiment quand ils la connurent mieux^. Desormais tous
1. Articles proposes au Reverend PereJesuite Lugd., Fund, coll., t. 11, n. ,v.&lt; .
2. Letlres du P. General au P. Filleau, 13 aout, 19 novembre 1633 (Lugd., Epist. Gen., I. III).
Contrat du 2i &lt; juin lO.Ji //&lt;/&gt;/?;, GG
6. II etait conseiller du roi et lieutenant particulier au baillage et chancellerie de Chalon.
. Perry, p. 4ti5.
8. Lettres annuelle? 103j Lugd., Hist. Prov., t. I, n. 72). Cf. l illns/re Orbanditle, t. II, p. 180.
les habitants rivaliseront de bienveillance a Fegard du college ; certains d entre eux, par d opportunes liberalites, suppl^eront a la modicite du revenu. Parmi ces bienfaiteurs nous signalerons Feveque, Jacques de Neucheze, qui obtint aux Jesuites quelques subsides des Etats de Bourgogne, leur abandonna ses livres et legua son coeur a la chapelle 1 . En 1636 Claude-Enoch Virey, secretaire du jeune prince de Conde, et en 1637 Claude Robert laisserent au college, par testament, leurs bibliotheques composees de raanuscrits et de livres precieux. En 1639, Nicolas Mathieu i aisait don d une terre et d une maison de campagne proximite" de la ville - . Plus tard, les importantes donations de Pierre Floris, conseiller au Parlement de Dijon, et du president Jean Perrault aideront a la restauration des batiments scolaires et & Fachevement de 1 eglise 3 .
6. La fondation de Chalon-sur-Saone, portait a quatre le nombre des colleges que la Compagnie dirigeait alors en Bourgogne 4 . Elle en possedait deja trois en Auvergne (Billom, Maurillac et Aurillac) quand en 163 i, elles introduisit a Clermont- Ferrand .
Le chef-lieu actuel du Puy-de-D6me formait autrefois deux villes distinctes : Clermont et .Montferrand, distantes Fune de Fautrec d nnepetitelieue. Cette particularity, source dejalousies reciproques, devait retarder quelque peu Fexecution des bons desseins que formerent un jour les habitants et les Jesuites.
Pendant longtemps Clermont et Montferrand se contenterent d appeler des Peres de Billom pour precber Favent et le careme; puis le desir vint de confier le college municipal, etabli dans Clermont. d une societe religieuse dont on appreciait le merite et les methodes 5 . Les superieurs de la province de Toulouse ne demandaient pas mieux que d accepter, et, par deux fois, en 1618 et en 1628, ils prirent de serieuses informations sur cette affaire 1 : elle ne parut pas encore mure. II appartiendrait k Louis XIII de la regler deiinitivement. A Finstigation dumarechal d Effiat, gouverneur d Auvergne, le roi, par un edit du 3 avril 1 630,
1. Informatio de fundatione et praecipuis benefactoribus Luad Histor Prov., t. 1, n. 1).
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runit les deux villes sous le nom de Clermont-Ferrand, en laissant a chacune son administration municipale distincte; transfera la Cour des Aides de Montferrand a Clermont et le college de Clermont a Montferrand, et, du meme coup, donna la direction de celui-ci aux Peres de la Compagoie de Jesus. Voulons, ajoutait-il, que la levee qui se fait par chacune annee pour les affaires de nostre pais d Auvergne, soit augmentee a 1 advenir de quatre mil livres... pour ladicte somme estre delivree, quartier par quartier, au procureur desdits Peres Jesuites pour leur entretenement, et affectee exclusivement a la dotation dudit college . Aussit6t les consuls de Montferrand communiquerent 1 edit aux Peres de Billom 2 et envoyerent un expres & Toulouse avec des lettres pourle P. Provincial, lui demandant d agreer etconsentir Tetablissement ! . Bien que le roi eiit donne un ordre formal, 1 acceptation du college par la Gompagnie dependait du seul P. General. Le P. La Gaze repondit douc : Tandis que vous travaillerez & la verification de I edit et A faire vuider toute sorte d oppositions... j advertiray arnplement nostre Pere et espere que nous aurons a temps les pouvoirs necessaires pour aeir *. Les difficultes, prevues par le P. Provincial, ne vinrent pas de la Compagnie, mais des habitants de Clermont, lesquels d^clarerent hautemeot qu ils ne consentiraient jamais & la suppression et translation de leur college" 1 . L eveque surtout, Joachim d Estaini: , protesta centre une telle mesure et combattit energiquement pour le maintien d une maison qu il avait toujours honoree de ses favours 1 . Le litige fut defere au roi; les consuls de Clermont et ceux de Montferrand envoyerent a Paris des deputes pour soutenir leurs interets respectifs. Le P. Jacquinot, provincial de France, ayant ete consulte, proposa un accommodement : on batirait entre lesdites deux villes la nouvelle Cour des Aides etlenouveau college; celle-U tirantdu milieu audict Clermont , celui-ci &lt;c tirantdu milieu audit Montferrand , et Tonconserverait ^ 1 ancien college de Clermont quelques maitres pour apprendre aux tout jeunes ecoliers a lire, d escripre et les rudimens 7 .
1. Edit du 3 avril 1630 (Archiv. comm. de Clerrnont, fonds Montferrand, AA, 2T.
2. Deliberation du 22 juin 1630 (Arch. comm. Montferrand, BB, 55, 1. 35-38).
Ibidem
4. Letlre du P. La Caze aux consuls de Monlferrand, 28 rnai 1630 (Archiv. comm AA, 26).
5. Deliberation des 27 juin et 5 aout 1630 (Archive comm., Clermont, BB).
6. Deliberation du 14 juillet 1630 (Archiv. comm., Montferrand, BB. 55, fol. 44-45). 1. Articles proposes par le P. Jacquinot pour accorder les deux villes (Archiv
comm., Montferrand, AA, 21).
Accepte avec quelques modifications par les consuls de Montlerrand 1 , ce projet fut rejete par leurs adversaires et par 1 eveque qui se trouvait alors a Paris. Loin de se rendre, M gr d Estaing declara qu il tiendrait plutot le college dans son eveche 2 . Sur les entrefaites un arret du Conseil, du 12 mars 1631, ordonna I exe cution de 1 edit en permettant aux habitants de Clermont d avoir trois ou quatre petites ecoles separees pour les abecedaires\ Le prelat n en persista pas moins dans son opposition, en sorte que Louis XIII dut intervenir. Il lui ecrivit, sur un ton assez raide, qu en choisissant Montferrand il avait agi pour de bonnes considerations, et le priait en consequence de ne plus s opposer a la translation centre sa royale volont 4 . Le meme jour Sa Majest^ mandait au P. Provincial de Toulouse de ne pas diiferer davantage 1 etablissement du college 5 .
Les Jesuites avaient-ils espere, comme le croit M. Jaloustre, que Glermont aurait le dessus lj ? Il est certain qu ils auraient prefere s etablir dans la capitale de la province: mais ils s abstinrent de toute demarche en ce sens, ne voulant qu obeir aux ordres du roi. Les PP. Fournier et Charbonnier, du college de Billom, etaient venus s installer a Montferrand des le mois de juin 1630 7 ; les regents, deja designes, n attendaient qu un signe pour se rendre a leur poste * ; mais pleius d egards pour Tautorite ecclesiastique, les superieurs ne voulaient rien entreprendre sans sun approbation. Par deux ibis &lt;c avec toute humilite et respect le P. Provincial la sollicita 9 . En vain le cardinal de La Rochefoucauld joignit ses instances a celles de la Compagnie: rien ne put hriser la resistance Episcopate ". De plus, M" r d Es taing comprenant que malsre tout le roi aurait le dernier mot, manifesta sa mauvaise humeur par quelques pretentious un peu blessantes. Il exigea que les Jesuites lui presentassent requete
Articles rnodilies par les consuls irn^me liassej
2. Extraits des lettres des d.-|iutt-s de Montferrand, decembre 1630, Janvier 1631 f Archiv. cotnni., Montl errand, AA, 23,. Cf. Jaloustre, Les .\nc nnr* ecoli-s d Avn-r/ne dans Meinoires &lt;/&lt; I Acmt, nur d - &lt;_!&gt; / tiinnt-Ferranil, t. XX11I, p. 211).
3. Decreturn regii consilii, 12 rnars 1631 Tolos., Fund, rolleg., t. Ill, n.95 .
4. Lettres du roi al eveque, 24 avril 1631 (Archiv. du Puy-de-D6rne. coll. de Cler mont, liasse 6. n. 2).
5. Du rneme au P. Provincial Archiv, cornna. de Clermont, AA, 23 .
Jaloustre, p
. Deliberation des 22 juin 1630 Archiv. corncn., Montferrand, BB, 55, fol. 35-3T .
l. Lettre du P. Gi-neral au P. Martin, 8 fevrier 1631 Tolos.. Epist. Gent., t. 1 .
. . Ltltre du P. La Caze a lereque : &gt; aout 163&lt;. (Archiv. du Puy-de-D6me. collie de Clermont, liasse 6 d T n.
10- Lettre des deputes de Montferrand. 12 a\ril 1032 tArchiv. comm. Monlferrand AA, U .
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pour leur etablissement ; ils promettraient en outre d observer les constitutions synodales et diocesaines en ce qui concerae 1 administration des sacrements; ils ne pourraient precher ni conl esser sans avoir ete examines par Feveque . Le P. General, interroge surce point, repondit au nouveau provincial, leP. Jean Martin, qu il t allait se soumettre a tout ce qui est prescrit par le concile de Trente : en dehors de la on ne devait pas abandonner les privileges de la Compagnie contre le gre du Souverain Pontii e -.
Plus de trois ans se passerent en demarches, en procedure et en chicanes; par la iaute de M w d Estaing, Fedit d avril 1630 restait toujours lettre morte. Le 30 juillet 1633, un arret du Parlement de Paris en reclama F execution et ordonna aux consuls de Montferrand de se pourvoir pardevant ledit eveque, Jequel sera tenu de bailler son consentement pour Festablissement dudit college soubz Fadministration des Peres Jesuites 3 . Le prelat se montra intraitable et les religieux demeurerent dans Fexpectative. Le 7 mai 163i, Vitelleschi ecrivait au P. Martin : Tout considere, il nous est impossible de refuser un college ofl ert par Je roi, un bienfait de Sa Majeste"... Que Votre Reverence Faccepte done, ci condition toutefois qu il ne subsiste plus aucun obstacle, surtout de la part du Reverendissime Eveque de Clermont 4 . La condition n etant point remplie, le P. Provincial ne pouvait aller de Favant.
On juge ce que la jeuncsse devait soufTrir de cette attente. Les consuls de Clermont menacerent alors d ouvrir leur college supprime, si Fon ne commenijait pas celui de Montferrand 5 . Mis ainsi an pied du mur, les deputes s adress renfc encore une fois au Parlement, lequel ordonna aux Jesuites de passer outre a automation episcopale sous peine de saisie du temporel du college de Billom *. La-dessus, prieres instantes furent faites au P. Provincial de s executer au plus tot; mais le P. Martin, empeche d abord par ses voyages, puis par une maladie, vou-
1. KtespoDsurn 111"" Epiacopi, 6 septembre 1633 Tol.,Fund. coll., n.95). 2. Lettre du P. (It-ncral au P. Martin. 19 nov. 1833 (Tolos., Epist. i^en., t. I). j. ArriH du Parlement de Paris, 30 juillet 16:i3 (Arcd. comm. de Clermont, Montfer rand, AA, 21).
4. Lettre du P. General au P. Martin, 7 mai 163i (Tol., Epist. Gen., t. I).
5. Deliberations du 26 Janvier et du 23 mai 1634 (Archiv. cornrn.. Montferrand, BB 62, fol. 28-45).
tj. Arret du 26 Janvier 1634 (Deliberation du 6 fevrier, Archiv. comrn., BB, 62. fol. 2 .i-;;M . Cf. Initia seu annales primi collegii Claro-Montlerrandensis &gt;&gt; (To!., Fund colleg., t. I, n. 20).
lant peut-etre aussi consulter encore le P. General, ne put repondre tout de suite a 1 appel de Montf errand. Le 2 juillet 1634, la municipalite decida de lui envoyer un expres a Aurillac, pour lui demander d ouvrir les classes au mois d octobre, et a son reffus, le sommer pardevant notaire et tesmoings d y satisfaire, et, par faute de ce, protester de mettre a execution les peines port6es par ledit arrest l .
La sommationctait inutile. Le P. Martin venait de recevoir de Rome une lettre datee du 5 juin, dans laquelle Vitelleschi, informe des injonctions et des menaces du Parlement, ordonnait d etablir immediatement le college, sans plus s inquieter de 1 eveque 2 . Des le 19 juillct, le P. Provincial arrivait a Montferrand, accompagne du P. Antoine Vallet, recteur de Billom, et du P. Francois Annat. On avait d abord songe a installer le nouveau college dans 1 ancien palais de la cour des Aides ; mais ce local ayant ete juge" insuffisant, les consuls proposerent I hdtel de ville qui fut accepte 3 . Le 20 juillet, le contrat de fondation etait sign6 dans une assemblee ge"nerale. Moyennant le revenu de quatre mille livres accorde par le roi, la Compagnie devait fournir a perpetuite six regents : trois de grammaire, un d humanit^s, un de rhetorique et un de philosophic, plus un Pere Recteur, un Pere Prefet et le reste du personnel conformement a 1 usage. - - Les consuls promirent : 1 de faire lever tous les empechements qui pourraient survenir, sans que la Com pagnie ait a se meler des poursuites; 2 de donner 1 espace raisonnable et necessaire pour le logement des regents et autres officiers du college et pour les classes avec leur court... pour 1 eglise, sacristie, refectoire et jardin, et ce en la maison de ville... Et pour la construction dudict college audict endroit, les consuls fourniront la somme de douze mille livres en six ans et six termes egaux &gt;. II y aura en ville des pedagogies pour le logement des ecoliers; mais il sera cependant permis aux parents de les placer dans les maisons particulieres des habitants : tous devront y garder la discipline scolastique et 1 ordre qui sera estably par les Peres auxquels les consuls s engagent a donner main forte si besoing est 4 .
1. Deliberation du 2 juillet 1034 (Archiv. cornra., Montferrand, BB, 62, fol. 48). Letlre du P. General au P. Martin, 5 juin 1634 (Tolos., Epist. Gen., 1. 1).
3. Jaloustre, op. cit., p. 212. Cf. Memaire de Doinat (Bibliotheque Municioale de Clermont, rns. 66 b).
4. Contrat de fondation, 20 juillet 1634 (Archiv. comra., Monlferrand, BB, 62, fol. 53-56).
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L ouverture des classes eut lieu a la Saint-Luc. L attente de cet ev^nement ayant ete tres longue, le P. Jacques Fourcaud, pre mier recteur, eut a recevoir un nombre d eleves considerable . Aussi dans le courant de la premiere annee scolairc reconnut-on lanecessite d un second cours de philosophic. Les consuls 1 obtinrent sans peioe du P. General en faisant valoir 1 avis favorable du P. Recteur, Tapprobation tardive de Teveque, les voeux des villeset des provinces voisines-. Les habitants se chargcreot de la construction d une nouvelle classe et voterent un traitement de cinq cents livres pour le nouveau professeur :! . Telle fut bient6t 1 importance du college, qu en 16i3 il fallut 1 agrandir . Pourtant il ne devait pas toujours rester d Montferrand; vu sa prosperite, sa place etait vraiment au chef-lieu de la province : il y sera transfere en 1663, et malgre les intrigues jansenistes , il deviendra college de plein exercice avec Tenseignement de la theologie, de 1 hebreu et de 1 Ecriture Sainte.
CHAPITRE V
LES VO.VDATIOXS DE 1635 A 16i3
Sommaire : 1 . Fondation du college de Tours. 2. Fondation du college d Arles. y. Fondation du college de Fontenay-le-Comte. 4. Residences de Bergerac et de Pignerol. 5. Residence de Pontarlier. 0. Residence d Epinal. - 7. Residence de Gray. 8. Residence de Macon. 9. Residences de Frejus et de Bapaume. 1". Residence de Bourg-en-Bresse. - 11. Nouvelle et inutile t -nt.-itive dY-taljlissement a Troves.
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VI. Archives tonimunales de Tours, Aries. D61e, Epinal. Mycon, Frejus. Bapaume, Troves.
VII. Art-hives departemeniales d Indre-et-Loire. Boui-hes-du-Rh6ne, Vendee, Vosges. Mi-urllit.-. M pielle. H;iule-Saune. Doubs. Pas-de-Calais. An be.
Sources imprimees : Comptes rendi S ait Parlement. t. VI. Annales cles Soi-disans. Jesuites, t. III. Mechin, An/tales flu cij/lrge-rrtyal Bourbon d Ai.r. Cordara, Historia / &gt;, Pars VI. Oiraudet. Hiatoire de Tours. Clialmel. Histoire &lt;le To"i-nim;. - Fassin. Hisloire du college &gt;/ Aries. Uance. Une these de rhetorique an college dei lites / Aries. Godard, Hixioir? &lt;ie I ancien college de Gray. Dreyfus et Deulle, IH-.I,,,,, du college ft E^mal. Rameau, Le college des Jesuites de Macon (Revue de la Socitte lilt.et archeol.de I Ain, 188M882). Bedu, Histoire de la ville de Bapaume. Brossard, Les Jesuileset le collffjc rfe Bnrij Ann&lt;&gt;lex de la Soriete d emulation del Am. 1.N71,. Brossard, S .nnuel Guichenon. Brossard. ll--,,t&lt;,ires liistorfques de la ville de Bourg. Bucbe. Histoire &lt;/ &gt;/ " /&gt; , college etlycee tie Bourg. Grosley, Memoires pour term- a I lnatoire des RR. PP. Jesuites. Carre, L enseignement secondaire a Ti uyes.
1. Un seul college fut fonde en 1635, celui de Tours dans la province de France.
Longtemps la capitale de la Touraine n avait possede que des ecolessans importance, dependant des chapitres de Saint-Gatien
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de Saint-Martin 1 . Son premier college erige en 1557 beneficia de 1 ordonnance d Orleans qui appliquait u 1 education de la jeunesse une pr^bende des eglises cathe drales et collegiales 2 . Vers la fin du xvr sieele, le 20 novembre 1581, Marc de Portia, tresorierde France a Tours, donna une rente de trois cents livres pour etre employee a 1 entretien du principal et des regents; toutefois il mettait a sa liberalit^ deux conditions : la premiere, qu il n y aurait aucun jesuite dans le college ; la seconde, que les officiers murdcipaux seraient charges de 1 administration de la rente, le tout sous peine de repetition par ses heretiers ; . En 1583, la municipalite recevait un autre cadeau qui etait la contrepartie du precedent : le 27 mai, Pierre Lemoyne, chanoine de Saint-Martin, legua aux maires et echevins une rente de trois cents livres au capital de douze cents ecus d or, mais elle devait etre appliquee au college de la Societe et Compagnie du nom de Jesus qu il esperait estre dress^ et erige dedans dix ans au plus tard en ladite ville de Tours, et pour aider a la fondation, dotation ou entretenement dudit college et non d aultre ni aultre efiect . Quant aux arrerages echus d ici-la, ils seraient employes & la constitution de nouvelles rentes au profit du futur etablissement, et, si dix annees apres sa mort il n y avait pas encore de college de Jesuites ii Tours, rente et arrerages seraient remis entre les mains du P. Provincial pour en disposer suivant 1 avis du P. General 4 .
Pierre Lemoyne mourut en 1583; dix ans se passerent, et ses intentions n etaient pas encore remplies quand, le 29 decembre 159i, apres Fattentat de Chastel, un arret du Parlement de Paris exila les Jesuites. Apres leurretablissement par Henri IV, lors de la fondation du college de La Flee lie, le marquis de La Varenne reclama les douze cents ecus du chanoine de Saint-Martin a la municipalite tourangelle. Les maire et Echevins enecrivirent au marechal de Souvre, s-ouverneur de Touraine, qui en parla au P. Coton. Ce dernier a son tour invoqua les volontes formelles du testateur . Pour ne pas abandonner le legs, la ville n avait done plus qu a demander les Jesuites. Elle s y decida et adressa
Complex rendus an f tuii iitt /i/, t. VI, p
une requete au roi 1 . Henri IV repondit par un refus : il ne voulait pas, en permettant une maison de Jesuites k Tours, faire tort a son college de La Fieche 2 . En consequence le capital etles arrerages de la rente, se montant & quatre mille quatre cent trente-six livres, furent consignes. En 1613 un arret de la cour, du 18 juillet, autorisa le P. Provincial de France a retirer cette somme a condition que, si dans vingt aiis il y avait un college de la Compagnie a Tours, le principal de la rente lui servirait de dotation 3 . En attendant, les douze cents ecus legues par Pierre Lemoyne furent appliques au noviciat de Rouen 4 .
Les annees passerent, mais les catholiques de Tours ne perdirent pas de vue leur projet. Les predicateurs de la Compa gnie, souvent appeles, pouvaient constater leurs bonnes disposi tions 1 ; mais la ville &lt; ctoit alors surchargee de communautes religieuses...; le college, baty pres TaumOne, avoit pour tout bien ce que des personnes pieuses lui avoient donne et le produit des prebendes ; les bastiments a son usage estoient peu considerables . Bref, on n etait pas riche et on avait beaucoup de charges. Aussi nous faut-il aller jusqu en 1625 pour trouver traces de nouvelles negociations. Le 15 mars, MM. de Souvre et de Courtanvaux, ce dernier gouverneur de Touraine 7 , proposerent aux maire et echevins de concourir a 1 erection d un college de la Compagnie. Mais les ofticiers municipaux d alors, bien diiferents de ceux de 1605, se montrerent tres defavorables. : On ne pourroit, disaient-ils, faire cet etablissement que dans la nouvelle enceinte de la ville ; ce serait une depense tres considerable que les habitants n etoient pas en etat de suppor ter , le plus grand nombre etant pauvre et accable d une multitude d impdts; par tous ces dill erents motifs les maire et echevins solliciterent monsieur 1 archeveque de ne pas donner son consentement s . Sans se laiser decourager par un accueil aussi froid, le gouverneur et son frere, apprenant que le P. Coton devait aller precher a Tours, ecrivirent, le 23 mai, aux magis-
1. Deliberation du 12 avril ifini Archiv. cornm.. reg. 27, fol. 45-iiii.
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4. Intbrmatio de Donatione facta a D. Le Moyne (Francia Fund coll t U n. 113).
5. Lettre du P. Gordon au P. Gen., 6 Jan. 1616 (Aquit.. Epist. ad Gen., t. I. n. 29).
6. De La Grandiere, Abre&lt;i&lt; chronologique et lii*inq,,e &lt;lc In mairie de Tours (Bibliotheque municip. ras.), t. I, p. 305.
7. Jean de Souvre. marquis de Courtanvaux, etait gouverneur de Touraine depuis 1610, sur la demission de son pere GUles de Souvre.
S.DeLa Grandiere, /. c.
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trats de profiter de sa presence pour s entendre avec lui. Us n y montrerent aucun empressement; nous ne saurions meme dire s ils entrerent en relations avec 1 eminent religieux, alors pro vincial de France, lequel, a son grand regret, dut quitter la ville sans avoir rien conclu. Du moins eut-il Tavantage de gagner a sa cause 1 archeveque de Tours. Ce prelat quijusqu a ce moment s etait montre tres oppose a la multiplication de nos colleges, rapporte le P. de Seguiran, demanda au roi avec beaucoup d instances de nous confier celui de sa ville episcopale, et depuis lors il mit tout en o?uvre pour atteindre son but et pour affectionner les Tourangeaux ;i la Compagnie de Jesus. Ainsi se fit-il une regie de n appeler que des Jesuites pour precher dans sa cathedrale Tavent, le careme et 1 octave du Saint-Sacrement 1 . Le P. de Seguiran i ut le premier que M gl d Eschaux voulut faire entendre a ses fideles. L un des predicateurs les plus eloquents de cette epoque, il appartenait a la province de France, et il lui cut ete facile, en traitant avec I archeveque les affaires du college, de disposer les choses de maniere & faire attribuer le futur etablissement a cette province ; mais il connaissait les intentions contraires des superieurs : le desir du P. General etait de donner Tours a 1 Aquitaine deja frustree de la recente fondation de Rennes, sur les vives reclamations des habitants 2 , et cela quand la province de France surchargee ne pouvait suftire a ses propresbesoins. Doncle P. de Seguiran, avec une rare prudence, sans parler au prelat des projets du P. Vitelleschi, lui inspii-a 1 idee de demander le P. Ptosseau pour les predications de 1 annee I627etse garda de lui dire que ce religieux appartenait ci 1 Aquitaine. Ne suffisait-il pas de faire connaitre a Tours plusieurs Peres de cette province, pour les faire agreer de la population? Le P. Rosseau s acquitta de ses divers ministeres ok la satisfaction de tous. L annee suivante (16-28), il fut remplace dans la chaire de la cathedrale par un autre predicateur de la meme province, le P. Jacques Lespaulard. Ce recours reitere aux Peres d Aquitaine les amena naturellement a penser que Monseigneur se conformerait facilemeut aux decisions du P. General, et le P. Lespaulard, assez maladroitement, ne craignit pas de lui avouer un jour l intention de son superieur. A cet nouvelle, 1 ar-
1. Lellre du P. de Seguirau au P. General, 18 Janvier 1633 (Francia, Epist. ad Gen., t. I, n. 95).
2. Sur le projet de transfer! du college de Rennes a la prov. d Aquitaine, voir G. de Sainl-Sauveur, Le college de Rennes, p. 102 et suiv.
cheveque maniiesta un profond raeconteutement; il ne voulut plus entendre parler des religieux d Aquitaiue pour la predi cation. Le P. Lespaulard eut beau le supplier a deuxgenoux de rever.ir sui- sa resolution, Bertrand d Eschaux n en protesta pas moins que jaraais il ne leur confierait la residence ou le college de Tours 1 .
Toutefois 1 incident ne refroidit point I affection du prelat pour la Compagnie; tout en reservant desormais la chaire de sa cathedrale aux Peres de France, il poursuivit avec ardeur la rea lisation de ses desseins. De temps a autre il sondait les disposi tions des habitants et sentait qu il avait encore bien des soupcons, bien des prejuges a vaincre avant de faire agreer 1 erection d un college. Ceux qui favorisaient les regents seculiers, redoutaient la gratuite de Fenseignement des. Jesuites, comme la ruine des anciennes ecoles; d autres pretendaient que Faffluence des eleves, attires par cette meme gratuite, mettrait en peril le bon ordre et la tranquillite publique. A ces preventions s ajoutait Fhostilite de tous les ennemis plus ou moins avoues de la religion 2 .
Dans un voyage qu il fit a Tours en 1630, M. de Saint-Pol, ie nouveau gouverneur, voulut bien user de son influence pour ecarter les obstacles. Le 20 decembre, sur le point de quitter la ville, il ordonna de convoquer une assemblee generale, a la seule fin de manifester son desir que 1 instruction de la jeunesse tourangelle fut confiee ^. la Compagnie de Jesus. On delibera sur la proposition faite de sa part, mais on resolut de surseoir, attendu Tabsence de plusieurs echevins et Timportance de 1 objet : simple pretexte pour gagner du temps ; .
Alors 1 arcbeveque pensa mieux r6ussir en procedant par degres ; il ne parla plus que de la fondation d une simple residence. En 103-2, il trouva dans le conseil de ville une majorite prete a. y consentir, et dans le maire un chaud partisan des Jesuites. L ne nouvelle assemblee generale fut done convoquee pour delibe rer sur leur etablissement. Elle faillit n avoir pas lieu : par une ordonnance du 2 mars, le bailliage osa 1 interdire. Le meme jour les officiers municipaux deciderent que, sans s arreter a ladite ordonnance, 1 assemblee indiquee & demain se tiendra avec les deputes des paroisses, en laquelle sera delibere si ledit establis-
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sement est advantageux ou prejudiciable a la ville, pour, ou il seroit trouve advantageux obtenir lettres de Sa Majest6 l . Averti de cette resolution, le bailliage reitera ses defenses en y ajoutant cette fois la peine de prison. Le maire et les echevins s assemblerent quand meme le 3 mars, mais comme les deputes paroissiaux, effrayes, ne parurent pas, on arreta seulement de se pourvoir au conseil prive centre telles ordonnances, pour les faire casser et annuller comme contraires aux droits et privileges du corps de ville 2 .
Grace au credit de Bertrand d Eschaux, la municipality eut gain de cause devant le conseil du roi, et, sur une lettre pressante du prelat, Louis XIII donna le 3 avril un brevet qui permettait aux Jesuites d avoir une perpetuelle residence dans la ville de Tours, comme chose non seulement utile mais necessaire pour le bien d icelle :i . En outre, il ecrivit le 7 mai plusieurs lettres de cachet par lesquelles 1 archeveque. les maire et echevins, et le lieutenant general au siege presidial recevaient 1 ordre de favoriser I etablissement 4 : puis il confia 1 execution de ses volontes au prince de Conde qui presidait a Nantes les Etats de Bretagne 5 .
Monsieur le prince accourut a Tours le 11 juin, et fit connaitre le lendemain dans une assemblee generale les desirs de Sa Majeste. Il montra si bien les sentiments dont il etait lui-meme anime a 1 egard de la Compagnie, qu il obtint le consentement de la ville presque a Vunanimite ; six voix seulement tirent defaut sur cinquante-deux. Afin d empecher dans la suite toute opposition, il fut decide que quiconque voudrait en appeler de la presente deliberation, devrait supporter en son propre et prive nom les frais du proces; on ajouta meme que si Ton jugeait plus tard utile a la ville 1 installation des Peres dans le college, ce serait aux maire et echevins qu il appartiendrait d ainr a la charge d obtenir lettres de Sa Majeste et non autrement 1 .
Le 13 juin les PP. Claude de Lingendes et Michel Maillard
Du meme au prince de Conde (Ibidem
6. Acte d installation par M. le prince de Conde commis par Sa Majeste, des Peres Jesuites en la ville de Tours... 12 et 13 juin 1632 (Archives d Indre-e(-Loire D.I).
furent mis en possession d une maison, situee rue des Petits- Minimes, par le prince de Conde, assiste de 1 archeveque, des chanoines, des maire et echevins et des principaux habitants 1 . Sur quoi, I affaire paraissant terminee au gre de tout le monde, Henri de Bourbon reprit le chemin de Nantes. Mais il etait in peine parti que les opposants releverent latete : les magistrats du presidial se plaignirent de n avoir pas ete consulted et pretendirent qu on avait agi par 1 autorite du prince et de 1 archeveque sans tenir compte des vrais sentiments de la population. Averti de 1 obstacle qui venait de sugir, Conde ecrivit au lieutenant general que s il persistait dans son opposition il se 1 acquereroit pour ennemi : en meme temps il lui renouvela 1 ordre d executer toutes les decisions prises pendant son sejour 2 . Peine perdue : 1 etablissement des Jesuites dut etre remis en question dans une nouvelle assemblee pleniere, et auparavant les adversaires firent de telles menees dans les paroisses que ce fut presque une sedi tion. Le P. de Lingendes, n ayant plus d espoir du cote des homines, se tourna vers le ciel. 1 1 fit un VCEU & saint Joseph, racoute le premier annaliste de la maison ; il promit que si les choses s arrangeaient, 1 eglise de la future residence serait dediee i 1 epoux de la Tres Sainte Vierge, et sa statue placee au-dessus du maitre-autcl. A la suite de cette promesse on remarqua parrai les habitants un changement qui tenait du miracle; la majorite des suffrages dans les paroisses d ou Ton attendait le plus d opposition, nous furent au contraire favorables :: . Cette fois c etait reellement la population et elle seule qui donnait droit de cite a la Compagnie de Jesus.
Un homme de bien, Claude Jouye, sieur de Bode, avocat au Parlement, avait deja pourvu ^ 1 entretien des Peres. One pre miere fois il avait donne trois mille six cents livres; le l ur mai 1632 il y ajouta, tant en son nom qu en celui de plusieurs personnes pieuses, une somme de douze mille quatre cents livres pour estre employees en achapt de rentes constitutes ou autres immeubles 4 .
Dans la demeure provisoire qu on leur avait choisie les Peres amenagorent une modeste chapelle qui fut tres frequentee ; par leurs osuvres de zele ils s attirerent toutes les sympathies. En
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1633, le P. Jacques Dinet remplaga le P. de Lingendes comme superieur, et au moisd aout de la meme annee arrivade Quimper un jeune scolastique dont la saute" delabree reclamait unclimat plus doux. C etait Julien Maunoir, le iutur ap6tre de la Bretagne. Bientotil eut repris assez de forces pour pouvoir etre charge de quelques enfants que leurs families, impatientes d avoir un college, envoyaient chaque jour & la residence. Au nombre de cinquante environ, cesecoliers, d a- ( s differents, neformaientpasune classe bien homogene; mais il sut leur communiquer 1 amour du tra vail et le gout de la vertu ; quand il les conduisait lui-rm-me, le dimanche, a I eglise de la paroisse, tout le monde admirait leur modestie dans les rues et leurrecueillement pendant 1 officedivin. Si, dans 1 intervalle des classes, il avail quelques loisirs, c etait pour les employer au salut des ames : on le voyait a 1 hopital, aux prisons, aux faubourgs, parmi les gens dupeuple, instruisant, consolant, ramenant a Dieu tous ceux que la Providence placait sur son chemin. Tous les dimanches il faisait le catechisme dans 1 eglise Saint-Pierre-le-Pilier 1 , ou se pressait une foule avide de son enseignement ~. A cet apostolat d un simple scolastique on pent conjecturer quelles etaient les occupations des religieux deja pretres. Si feconds en etaient lesresultats que M gr d Eschaux souhaitait de plus en plus I ^tablissement d un college ; mais il voulait et il 1 ecrivit au P. General que la maison de Tours appartint a la province de France *. II est vrai, lui repondit le P. Vitelleschi le 2i mars 1633, mon intention etait de la placer dans la province d Aquitaine. Celle-ci etant moins etendue que lesautres, j avais songe a reculer ainsi ses limites. Toutefois rien ne se fera centre le gre de Votre Grandeur et j aime a croire que nos Peres, a quelque province qu ils appartiennent, se montreront ^ votre egard soumis et respectueux 4 . Ces promesses un pen vagues n ayant point dissipe les inquietudes du prelat, le P. General dut lui dire sans ambages qull renoncait i ses propres idees pour lui faire plaisir \ Des lors 1 archeveque de Tours
1. Le P. Maunoir dit dans son jounal a in aede Divi Petri de Colunina . Des trois 6glises de Tours dedi6es alors a saint Pierre il seinble que celte appellation s applique pluWt d Saint-Pierre-le-Puellier &lt;[ue le peuple nommait souvent Saint-Pierre-le-Pilier. Un aocien plan de la vieille ville porte ce dernier nom.
2. Cf. Boschet, Vie ibi I . Maiutoir, p. 49. Sejourne", Hisioire du Venerable Julien Maunoir, t. I, p. 45 et suiv.
3. Letlre de Bertrand d Eschaux a Vitelleschi, s. d. (Archiv. prov. de France, recueil de Rybeyrete, fol. 217).
4. Vitelleschi a B. d Eschaux, 24 mars 1633 (Gallia, Epist. Gen. ad Externos 1613- 1672).
Du mmeau meme, 18 juin 1633 (Ibidem
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s employa de tout coeur a transformer la residence en college. II f allait d abord un local. Dcpuis leur premiere installation, les Peres avaient change plusieurs fois de demeure ; celle qu ils uccupaienten 163ineconvenait point a un etablissement scolaire. (m rhercha autre chose. Il y avail au centre de la ville un monu ment de style renaissance dont 1 aspect evoquait de lointains souvenirs. Place a 1 intersection de la rue Traversiere (Nationale actuellei et de la Grande-Rue (rue Colbert), c etait au xv e siecle la maison de .lean de Beaune, argsntier du Dauphin Charles. Elle appartint ensuite au plus connu de ses deux fils, Jacques de Beaune, tresorier de la duchesse Anne(1491), puis General des finances en Languedoc et en Languedoll-Guyenne 1509 . Le nouveau proprietaire 1 embellit et Fagrandit notablement entre 1506 et 1508. ijuelques annees plus tard, devenu le 1 avori de Louise de Savoie, il recevait la baronie de Semblancay. et sa protectrice lui faisait cadeau de 1 Hdtel-Dunois situe toutpres du sien, a Tangle de la Grande-Rue et la rue Neuve (aujourd hui Saint- Franr;ois-de-Paule). Il unit, par une galerie orientee sud-ouest, les deux corps de logisqui pouvaient s harmoniser; apres quoi, pour completerson domaine, il fit 1 acquisition de plusieurs immeubles yoisins, sur Femplacement desquels il eleva quelques construc tions. Le tout, avec cours et dependances, formait un quadrilatere, appele fief de Beaune, et situe entre les rues Nationale, Colbert et Saint-Frant;ois-de-Paule actuelles. Au dire desconnaisseurs 1 hotel de Semblancay, chef-d oeuvre d art architectural, offrait 1 un des types les plus acheve"s de la pare renaissance francaise . En 163i il etait la propriete d un toutjeune homme. Louis de La Tr^mouille, marquis de Noirmoutier, baron de Chateauneuf et de Semblancay, qui ne 1 habitait point. Par sa situation centrale et 1 agrement d un jardin assez spacieux, il attira 1 attention des Jesuites et de leurs amis. Le 8 juin, au Chatelet de Paris, le P. Francois Tacon, procureur de la Province, s en fai sait acquereur au prix de vingt-quatre mille livres, promettait
1. Sur 1 hoiel de Semblancay voir Charles de ilrandmaison. Tmn-s et Xndi-f sur / In ,/, ! ^I ln/iliinitiij llullelin &lt;i&lt; l,i s&lt;i,-i,-f, nrcfi&lt; : o/oi/iqi" i/r Touraine, t. I. p. 179). Sur Jacques de Beaune, voir Alfred Spont. La Jinn,-&lt;ienisie finaiirii i-i ui. drlnU tin \ I / . cle (Hacbette, 1895). Disgracieen 1524, accus6 ensuile de peculat et condarnne a rnorl par un tribunal d exception, Jacques de Beaune subit avec courage un supplice qu il n avait pas merite : deux ans plus lard on reconnut son innocence. Apces son d6ces, Je fief de Beaune fut mis en adjudication, mais. it la demande de la veuve, on en avail distrait le celebre hotel qui resta dans la famille jusqu a 1 epoque dont nous parlons. II reste encore de nos jours quelques vestiges de ce monument hislorique, assez pour regretler 1 incurie de la rnunicipalite de Tours qui n a rien fait pour le proteger.
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d apporter cette somme en Janvier 1638, et de plus payait sur-lechatnp ceat doubles pistolletz d or d Espagne pour deux chevaux de carrosse que ledit seigneur marquis a desire avoir en faveur de ladite vente 1 .
Cette acquisition deplut au conseil de ville. Il intenta proces aux Jesuites devant le presidial, sous pretexte que 1 hotel servait de logement au roi et & la reine quand leurs Majestes venaient & Tours. Louis XIII, informe de la contestation, fit dire aux Tourangeaux qu il tmuverait toujours &lt;&gt;u se loger quand il lui plairait de les visiter, et il autorisa les Peres de la Compagnie u s iiistaller dans 1 hotel de Scrubland-ay 2 .
L archeveque et son coadjuteur, Victor Le Boutbillier, proposerent alors aux magistrats municipaux de confier aux Jesuites 1 instruction de la jeunesse . La Compagnie, disaient-ils, se contenterait des revenus alors assignes au principal ct des deux cent quarante livres que le corps de ville payait a THotel-Dieu pour le lover des bailments ou se trouvait 1 ancien college. Il fut arrete clans le conseil du 15 mars 1635 que Ton convoquerait pour le lendemain les deputes des paroisses. L assemblee accepta les propositions faites par 1 archeveque, mais elle specitia que les babitants ne pourraient etre charges d aucun impot pour supplement de dotation du college ni autres necessites dudit establissement, ains se pourvoiront pour ce regard lesdits Peres Jesuites par autres moiens qu ils adviseront, et pour cest effect sera traite avec eux soubs le bon plaisir du roy . Un contrat fut passe le 6 septembre entre les deputes de la ville et le P. Hinet, provincial de France, assiste du P. Charles Paulin, nouveau superieur. Les Jesuites s engagerent a entretenir au college cinq regents pour cinq classes de lettres. Us promirent aussi de faire celebrer a perpetuite chaque semaine une messe en leur eglise u 1 intention de feu la Presidente Lalemand, bienfaitrice, et de consacrerun jour par semaine au catechisme fun.]. par cette dame .
Malgre la modicite des revenus, le college renferma des I migine un assez nombreux personnel : huit pretres, trois scolastiques
1. Acte de vente de 1 hotel Sernblancay Archives d Indre-et-Loire, D, .;
2. Surcedilferendavecla municipalite, voir Archives comtn. de Tours. Deliberation^, vol. 38, p. 17:! v, 174, 22 &gt;, 229.
I. Consentement. du corps de ville a 1 etablissement du college, 13 rnars Archives d Indre-et- Loire, D, 1).
Contrat du 6 septetnbre
et quatre freres coadjuteurs 1 . Us amenagerent aussi prompteinent que possible 1 hotel dc Semblan^ay, et I ouverture des classes put avoir lieu au commencement de novembre : on compta le premier jour trois cents eleves 2 . Ce chiil re fut depasse 1 annee suivante; il s elevait a quatre cents a la rentree d octo- 1/re 16-37 :; . Depuis cette epoque il ne varia guere jusqu a la fondation de nouveaux cours. Au moment de la dispersion de la Compagnie, en 1762, il atteignait huit cents.
Au college de Tours, cornme dans tous ceux de la Compagnie, les Peres ne s occupaient pas exclusivement de 1 instruction des enfants ; ils travaillaient de toutes facons au salut des ames dans la ville et aux environs. Les catholiques reconnaissants repondirent a leur zele par des bienfaits. Des la premiere annee scolaire, les dons destines a 1 entretien de la chapelle se monterent a quatre mille livres &gt;. Kn 1636, le corps de ville accorda aux Peres une somme de six cents livres pour les aider, disait-il, d la depense des classes . En 1637, la closerie de La Besseliere, situee dans la paroisse de Cinq-Mars, fut donnee par le sieur Berard aux Jesuites de la Province de France et aff ectee plus tard au college de Tours par le P. Claude de Lingendes, provincial . En 1638 le procureur de Province recut a Paris, d un inconnu, une somme de trente mille livres qui fut employee a payer Th6tel de Semblancay". Au mois d octobre 16i2, Louis XIII remit aux Peres les droits de lods et ventes qui lui revenaient sur 1 achat du Fief de Beaune necessaire a Tagrandissement du colleg-e s . 3Iais pour s agrandir, acheter et b^tir on avail du contracter des emprunts, et les revenus du college ne suffisaient pas a en payer les interests. A la demande du nouvel eveque, Victor Le Bouthillier, le roi accorda par patentes du mois de mai IGil quatre mille livres de rente annuelle sur les octrois de la ville et se proclama fondateur 1 .
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2. Avant 1 arrivee des Jesuites la ville de Tours n avail jamais eu d ^coles celebres; Aries, tout au contraire, ou Us s etablirent en 1636, pouvait se giorifier d avoir etc dans le passe un foyer intellectual rayonnant sur tout le pays. Elle comptait parmi ses e"veqTies deux amis des lettres, saint Uilaire et saint Cesaire. Son ecole cathedrale, deja en renom au temps de Charlemagne, etait devenue peu peu le centre d un enseignement scientifique et litteraire tres important. Plus tard, dans les premieres annees du xv u siecle, la ville possedait des scholae rjrammaticae el logicales distiuctes des Petites Ecoles et dont les regents etaient nommes par les consuls, apres concours, et avec 1 assentiment de rarcheveque. Vers le milieu du xvi p siecle 1 Universite d Arles , comme OQ disait alors, jouissait d une telle reputation qu on y accourait de toutes parts 1 . Mon pere, ecrit Jeanne du Laurens, voyant que ses enfants croissoient en age, qu il falloit leur apprendre la vertu et les pousser aux bonnes lettres, prit la resolution d habiter Aries, oil il si;avoit y avoir un bon college et il y meiia toute sa famille -. Avec le xvn e siecle commenc,a la decadence, et Ton vit alors se dessiner un mouvement qui tendait a confier la direction de Feiiseignement a (juelque soci^te religieuse. En 1601 1 un des con suls, M. de Sabatier, representait au conseil de ville qu il seroit tres bon de faire et instituer un college de Jesuites pour 1 instruction de la jeuoesse qu on est contraint d envoyer au dehors . Et le conseii d accueillir tres favoraldement cette ouverture pourvu que ce fiit le bon plaisir du roi 3 . D ou veoait la premiere inspiration? Peut-etre de rarcheveque d alors, Horace del Monte, tout devoue aux religieux de la Compagnie et qui, trois ans plus tot, avait et6 charge par Clement VIII de soutenir en leur faveur les demarches du P. Maggio aupres de Henri IV 4 . G est iui, nous apprennent les registres consulaires qui donna la premiere pointe au roy pour obtenir des profes-
octrois 4 payer celte pension inU-gralernent. Les difficultes ne cessi rent qu avec 1 enregistremenl de nouvelles lellres patentes de Louis XIV a la Cour des Cornptes, le 30 aoCit 1651. Voir Archives d lndre-et-Loire, D, 1, litres au soulien de la rente de 4.000 livres.
1. Cf. Fassin, .[nn&lt;il&lt; \ &lt;l college d Arlex, p. 5. Ranee, Utic //.r\r d&gt;: rlu lurique au college des Jesuites d .lrlcs, introduction.
2. Genealogie de MM. du Laurens, annee 1561 (Aix, Bib). Mejanes, ms. 84:j ; . Les trois du Laurens devaient avoir une haute destined : Andre fut rnedecin de Henri IV; Gaspard, archev^que d Arles ; Honore, d abord avocat general au parlement de Provence, rnourut archevftque d Embrun.
3. Deliberation du 25 mars 1601 ^Archiv. comrn. d Arles, BB, 19, fol. 270 v).
Voir torne II, p
seurs Jesuites 1 . De retour dans son diocese, il confia chaque annco aux Peres d Avignon les stations de 1 avent et du careme dans sa cathedrale, jusqu a sa mort arrivee en 1603-. L annee suivante, les consuls tirent des avances a la Compagnie, parce que, disaient-ils, les enfants ne faisaient aucun proflict, pour n estre ledict college tout ainsy que seroit necessaire 3 . Pourquoi le projet resta-t-il en suspens durant trente annees? Dans Aries, comme dans bien d autres lieux, les Jesuites comptaient des partisans et des adversaires, lesquels avaient a tour de r6le la preponderance dans 1 administration municipale. De plus, la ville epuisee a la fin du xvi siecle par toutes sortes de calamites, ne s en etait pas encore relevee. De la des hesitations, des desseins aussitot abandonnes que formes. En 1607 on obtient brevet du roi pour 1 etablissement d un college de Jesuites 4 ; puis, on s adresse aux Minimes en 1609 et en 161i ; aux Peres de TOratoire de Saint-Jean d Avignon, ou Doctrinaires, en 1620 .
Gaspard du Laurens, successeur de M-" del Monte, avait sans doute prevu cette inconstance et ces ditficultes. quand en 1606, il proposa aux superieurs de la Compagnie la fondation d une maison professe dans sa ville archiepiscopale. Les Peres de la province de Lyon, qui n en avait pas encore, accueillaient bien cette idt -e ; elleplut egalement au P. General 7 . Cependant rien ne se fit : ceux des habitants qui tenaient pour les Jesuites preteraient les avoir comme educateursde la jeunesse. Finalement ce fut d abord en qualite de missionnaires que ces religieux s etablirent dans Aries, avec 1 appui de Gaspard du Laurens. En 1625, ils y louerent une maison, organiserent une chapelle au rez-de-chaussee, et eurent bientut fait de gagner par leur d^vouement les sympathies de la population. Ils surent aussi se concilier Testime du nouvel archeveque, Jean de Jaubert de Barrault. par leur esprit de soumission. En 1631 le prelat voulut oblige r les reli gieux de son diocese a. un examen inter privates pai ietes, avant
1. Deliberation du 28 octobre 1604 ^Archiv. comm., BB, 19, fol. 548-549).
2. Deliberation, 15 decembre 1602 et 20 mai 1603 (lb&gt; dnn, lol. 360-364, 408-409).
Deliberation du 28 octobre 1604, deja citee
i. Brevet de Henri IV, 13 fevrier 1607 Archiv. des Bouches-du-Rhone, sreffe dela SeDechausse e d Arles, lettres roy.. 1622-1638, fol. 547 1.
5. Delib. des l r Janvier, 25 mars, 5 juillet 1609, 27 decem. 1614 (Arch, coram., BB. fol. Ill, 143, 184; 349-350, 613-614).
6. Deliberation du 5 juillet 162n i Ibidem, BB, 24, fol. 41-42 1.
. Lettre du P. General au P. Ricbeome, 30 mai 1606 et aux consuls d Arles, 27 juin 1606 (Lugdun., Epist. Gen., t. I).
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de leur accorder les pouvoirs de preoher et de confesser. Les Domitiicains, les Cordeliers, les Recollets, les Cannes et les Miniines protesterent, tandis que les Jesuites, avec les Trinitaires et les Capucins, reconnurent la legitimite de FOrdonnance archirpiscopale comme conforme aux prescriptions du concile de Trente , et ne se prevalureut point de leurs privileges. L archeveque ne fut pas insensible a leur precede. Aussi, ayant supprime en 1633 les paroisses de Saint- Vincent et de Saint-Georges pour les unir a celle de Sainte-Anne, donna-t-il aux Jesuites 1 eglise Saint- Vincent avec la maison du cure ou ils demeurerent jusqu a 1 installation du college 1 . La charabre de ville, a son tour, prit a leur egard des sentiments t avorables, si bien que dans une deliberation du 1" mai 1636, les consuls, ayant a renouveler le mandat du prin cipal, resolurent a 1 unanimite de leurconfier le college, au moms upourun certain temps - . M- T de Barrault approuva sans reserve cette resolution a 1 instance, disait-il, que plusieurs personnes notables lui avaient | i aictes sur le meme subject, y joinct la doctrine et piete desdits Peres , dont il esperait le plus grand proiit pour la ville :i .
L atfaire etait done en bonne voie, lorsque les consuls d Aix firent opposition, declarant qu un des articles passes avec la Compagnie pour lafondation de leur college Royal-Bourbon, portait qu elle &lt; ne pourroit en avoir aucun autre en Provence ny &lt;&gt; terres adjacentes i . En meme temps ils menacaient de ne plus payer de revenus aux Jesuites de cet etablissement, si Aries 1 emportait. Le P. Recteur d Aix protesta qu il resterait neutre dansle conflit; aussi bien, ajouta-t-il, la solution depend du roi, auquel tous sont tenus d obeir" 1 . Les reclamations s arreterent la, et Louis XIII, par lettres patentes du mois dejuillet 1636, permit a la Compagnie de Jesus de s etablir au college d Arles, suivant les conditions du traite qu elle fe rait avec la ville (i . Les articles en furent debattus dans un conseil du 15 octobre de la meme annee. Voici sommairement ce qui fut propose. Le college serait remis pour six ans, avec 2.000 livres de rente, aux Jesuites qui devront
i. Annales de la ville d Aries, ann6e 1636 t\ix, Bibl. Mejanes, ms. 897). ^. Deliberation du i" mai 167G (Archiv. comm.. BB, 27, fol. 1.31-152J.
3. Consentemenl de I archeveque, 15 rnai 1636 (Xixdiv. des Boucbes-du-Rh6ne, greffede 1 Archeveche, 1631-1639, fol. 2i7-2ii.
4. DeliberalioQ coasulaire d Arles, 14 rnai 1636 (Arcliiv. coinra., BB, 27, fol. 166). " I/males du college Jioi/al-fiour/ion d Aix, t. I, p. 113.
6. Patentes du roi, juillet 1636 (Archiv. des Bouclies-du-Rnone, S^neckaussee d Arles, 1622-1638, fol. 546).
i ournir 7 regents pour 7 classes, savoir : deux cours de philoso phic, la rhetorique, les humanites et trois classes de grammaire 1 . LeP. HonoreAlbi, quinegociaitaunomde son Ordre, accepta tres imprudemment ces conditions, avec protnesse de les faire agieer des superieurs. Or, des qu il eut connu les engagements pris, Je P. G6ne"ral refusa formellement de les approuver; sans parler de Tinsuftisance des revenus pour sept professeurs, la clause des six annees etait inadmissible : si Ton ne pouvait modifier ces con ditions il n y avait qu a rappeler d Aries les regents deja installes-. Les Peres, parait-il, s etaient laisse persuader par quelques amis qu au premier conseil general on leur cederait le college ;i perpetuite. Ce fut done a ces partisans et protecteurs qu ils eurent d abord recourspourl obtenir; mais, ne se fiant pas entierement & leur credit, ils s adresserent en meme temps au roi 3 . Louis XIII leur accorda des patentes qui les rendaient maitres du college sans restrictions. Us les presenterent a la chambre de ville le l r mai 1637, et, apres une courte deliberation, le conseil di -cida de dresser un second contrat sur cette nouvelle base 4 : il fut discute et arrete le -2 aout. L ancien college sera delaisse aux Jesuites et repare ; apres quoi la ville demeurera deschargee de tout entretien ; comme rente annuelle, elle donnera deux mille livres; si par union de benefices, dons du roi ou autrement, le revenu du college depasse un jour quatre mille livres, la rente municipale en sera d autant diminuee ; il y aura sept regents comme il avait ete convenu tout d abord, et quand le revenu aura atteint quatre mille livres, les Peres donneront de plus un cours de cas de conscience ; les Jesuites auront dans Aries le monopole de Tenseignement; les couvents des autres Ordres ne pourront avoir de cours que pour leurs religieux 5 . Ce nouveau projet fut communique au P. Albi qui, cette fois, pritle temps de la retlexion; en 1638 seulement, au mois de juin, il recut le pouvoir de passer avec la ville le contrat de fondation 1 . Certains habitants n avaient pas vu sans regret radministration municipale se Her les mains pour 1 avenir; leur niecon-
1. Traite du 15 octobre 1R36 lArchiv. comrn. d Arles, BB, 23, fol. 259-261 1.
2. Leltre du P. General au P. Boniel, provincial, 24 octobre 1C36 ; au P. Albi, 25 fevrier 1637 (Lugdun., Epist. I .en., t. III).
Annales de la ville d Arles, deja cities
4. De"liberation du l&lt;"mai 1637 (Archiv. comm., BB, 27, fol. 407-409).
5. Articles proposes le 2 aout 1637 (Archiv. comm., BB, 27, fol. 462-465).
6. Lettres du P. Boniel au P. Albi, 25 juin 1638 (Archiv. cornra., GG, 1). Le con trat definitif fut passe le 14 juillet 1638 (Etude de M. Martin-Raget a Aries ; minutes de Jean Daugieres, reg. 1636-1639, fol. 49-53).
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tentement, exprime parfois en termes amers, gagna-t-il les eleves de philosophic? Une vingtaine, 1 annee scolaire 1638-1639 a peine commencee, deserterent le cours pour suivre celui que les Dominicains faisaient alors a leurs novices. Les Jesuites s e"tant plaints aux consuls Je cette violation du contrat, les Domi nicains & leur tour alleguerent leurs privileges, protesterent contre 1 article passe au prejudice de leur longue et inveteree possession d enseigner , et refuserent de renvoyer les etudiants de la ville. Le P. General avail engage le P. Albi a ne pas intervenir dans la discussion et a en laisser tout le soin aux consuls. S ils obtiennent le triomphe de notre cause, lui 6crivait-il, nous nous en rejouirons et nous en rendrons grace a Dieu; dans le cas contraire, nous remercierons encore le Seigneur sans nous attrister 1 . II envisageait la concurrence plutdt comme un bien, un sujet d emulation. Le debat fut porte devant le Parlement qui donna gain de cause aux Dominicains - . Ainsi que 1 avait prevu Vitelleschi, une ecole rivale d enseignernent superieur ne nuisit en rien au college de la Gompagnie; sous la sage direction de ses premiers recteurs il . prit un essor merveilleux; les classes etaient serieuses et fortes, la discipline paternelle, la confiance des families bien marquee 3 .
3. Nous ne sommes que J echo des coutemporains en disant que tels etaient partout les trois caractcres distinctifs de 1 enseignement des Jesuites. Aussi leur otfrait-on des colleges eu si grand nombre que les superieurs durent souvent ou refuser ou diUerer. La petite ville de Fontenay-le-Comte, dans le Bas-Poitou, avait ete des premieres a en demander apres le retablissement de la Compagnie par Henri IV. L eveque de Maillezais, Henri d Escoubleau, et Isabelle Babou, dame de Sourdis, marquise d Alluye, transmirent au roi le vo3u de la population. Mais, a ce moment, Sa Majeste etait surtout desireuse de susciter des vocations d 1 Ordre de saint Ignace : avant de multiplier les colleges de la Compagnie il fallait favoriser son recrutement et la formation de ses jeunes religieux par retablissement de quelque nouveau noviciat. Convaincu de cette necessite, et voulant tout de meme dormer quelque satisfaction aux habitants de Fontenay, il leur permit, par brevet du 28 fevrier 160i, de
1. Lettre du P. General au P. Albi, 15 juin 1639 (Lugdun., Epist. Gen., t. I).
Fassin, op. cit., p
170 SOUS RICHELIEf. SECOXUE PARTIE.
fonder une maison de probation t a laquelle seraient annexees deux classes de grammaire et une d humanites . Or, & la meme date et toujours dans le meme esprit, il autorisait les Jesuiles A rouvrir leur college de Rouen et a etablir dans cette ville nn noviciat. Les superieurs ne pouvant en eriger deux & la fois, donnerent la preference a la capitale de la Normandie. Ensuite, pendant trente ans, les religieux de la Compagnie durent se contenter de faire de courtes apparitions a Fontenay ou ils etaient souvent appeles comme missionnaires.
Mais les habitants de la ville ne perdaient point Fespoir de leur fonder un college, et nous voyons d eminents prelats les aider de leur influence. En 1608 ce fut le cardinal de Sourdis, archeveque de Bordeaux, auquel le P. Aqua viva eut le regret de repondre par un refus, vu la multitude des colleges ouverts a ce moment- . Kn 1(&gt;28 ce fut Henri II d Escoubleau. frere du car dinal de Sourdis et eveque de Maillezais, qui invita le P. Coton ,i precher a Fontenay-le-Comte 1 octave du Saint Sacrement afin de preluder a quelques negociations avec les autorites municipales . Sans faire totalement defaut, les ressources n etaient point proportionnees aux besoins de 1 entreprise 4 : on la remit ci des temps plus favorables, esperant que la Providence y pourvoirait.
De fait elle y pourvut en secondant les bonnes intentions d un enfant de Fontenay. Par ses testament et codicille du 20 mars 1620 et 10 septembre 1027, Michel Brisson, seigneur de L Eraudiere, receveur des tallies a Montreuil-Bellay, legua une notable partie de ses biens aux Peres de Poitiers pour la fondation, dans sa ville natale, d un college ou trois regents enseigneraient la grammaire, rhetorique, dialectique et la mathematique &gt; ; si les revenus Etaient plus que suffisants on ajouterait un autre professeur pour enseigner la langue grecque et les Institutes de Justinien 5 . Apres la mort du testateur. les Jesuites, du consentement de Henri de Bethune, eveque de Maillezais, et des officiers munici-
1. Brevet du &gt;8 fevrier 1604 lArcluv. prov. de France, Pieces manuscrites, fol. 19s i; -- patentes du mois de juin 1604, oil le roi expose sa pensee (Archives df la Vendee, D, 2, n. 1).
2. Lettre du P. General au cardinal de Sourdis, 1" avril 1608 (Aquitan., Epist. Gen., t. 1 .
3. Lettre de M. Besly a Dupuy iBibl- de 1 Institut, coll. Godefroy, 269, fol. 2-12).
4. Lettre du P. General au P. Colon, 2n juillet 1624 i Aquitan., Epist. Gen., t. II). ."&gt;. Testament et codicille de .Michel Brisson, 23 mars 1620, 10 septembre 1627
(Archives de la Vended, D. 2, n. 4). Cf. Complex rcudu* Parlement. tome VI, p. 638.
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paux , solliciterent et obtinrent de Louis XIII, au mois de novembre lt&gt;35, des lettres patentes, les autorisaut a accepter le legs et tons les dons qui leur seraient fails dans 1 avenir a la merae fin -.
Les heritiers de Michel Brisson ayant contests les droits de la Compaguie, un arret du conseil declara, le 13 Janvier 1637, bons et valables le testament et le codicille, mais il reduisit la part qui revenait aux Jesuites et en me me temps leurs obligations : ils ne recevront que la moitie des biens a eux delaissrs pour establir audit Fontenay une maison et residence [ou ils auront seulement deux classes d humanites, et demeureront descharges d enseigner la rhetorique, dialectique, mathematique, langue grecque et Institutes de 1 empereur Justinien ; . Entre temps les heritiers avaient tellement embrouille les affaires de la succes sion, qu il f allut au P. Jean Gaultier autant de patience que d habilete pour les denu-ler et reconnaitre clairement la part de la Compagnie *. D apres certaine estimation il lui revenait trois mille livres de rente : ainsi Tavenir du petit college se trouvait assure. M gr de UrHiune pria done le P. General de Tetablir au plus t6t; il osa nieme lui demander non deux, mais trois classes,
car, disait-il, quand le conseil rendit son arret ii ne se doutait point que la moitie de I heredite viendroit si hault . Le P. Vitelleschi, reconnaissant la justesse de I observation , acquiesca () .
Avec les heritiers Brisson les choses n allerent pas si rite; cornme ils se refusaient a tout arrangement, 1 ouverture du col lege dut etre long-temps differee 7 . En attendant, les catholiques de Fontenay s occuperent de preparer un local. Les trois paroisses de la ville s etant reuniesle 28 juin 1G37 en assemblee generate, on decida de faire une quete dont le produit servirait a acquerir un emplacement et a batir Thabitation des Peres et les classes s . l"n memoire du temps contient les nonis de quatre-vingt-dixsept bourgeois, avecla quote-part de chacun dont le total se montait a deux mille cent cinquante et une livres, sept sols, quatre
1. Consentement de 1 eveque de Maillezais, 4 octobre 1635 (Archives de la Vendee D, 2, n. 9i.
Pateates du roi, uovenibre 1635 (Ibidem, n
3. Arret du conseil prive", le 14 decernbre 1635 (I/iidem, C, 3, n. 1).
4. Lette du P. General au P. faultier, 8 septembre 1637 i \quitan. Epist., t. Ii).
5. Lellre du M? r de B5tliune au P. General, 7 juillet 1637 &lt; Epist. Episcop.)-
6. Lettre du P. General a M sr de B^thune, 23 aoiit 1637 Aquitan., Epist. Gen., t. 11 Lettre du P. General au P. Jacquinot, r r septetnbre 1638 (Ih/fl/ nt .
8. AssembK-e du L 8 juio 1037 Archiv. de la Vendi-e, D, 26, n. 1).
dealers. C etait sans doute les mieux disposes envers la Compagnie; mais il est probable que dans une ville de neuf a dix mille Ames, comme etait alors Fontenay, beaucoup d autres contribuerent a 1 ceuvre entreprise . En effet, par acte du 29 octobre 1637, les Jesuites pouvaient acquerir de Francois Brisson, senechal de Fontenay, differents terrains pour lesquels ils donnerent d abord une rente de deux cent vingt-deux livres et s obligerent de payer deux mille deux cents livres qu ils acquitterent le 9 mars 1638 % Sur ces terrains on commenca les constructions, et en 1639 grace A la bienveillance de M ?r de Bethune quatre Peres purent s installer dans la ville.
Cependant les difiicultes avec les Brisson ne s etaient pas toutes aplanies. Le 18 Janvier 1610 intervint une transaction : ils constituerent aux Jesuites deux mille quatre cents livres de rente au principal de 13. 000 livres amortissables en troisannees, etde plus s engagerent & leur payer deux mille livres & la Saint-Jean ; &gt;. Nous ne savons quelle fut exactement la date de 1 ouverture des classes. De deux lettres du P. Gaultieron peut induire qu elle eut lieu au mois d octobre 1610; il n y eut d abord que deux professeurs 1 . L annee suivante le P. Fronton Gadault fut nomm recteur et le personnel s augmenta d un troisieme regent . En 1645 Henri de Bethune unit au college le prieure de Saint-Avertin des Delfens, d un modeste revenu de deux cents livres 1 . Aussi bien, du cote pecuniaire les Peres eurent-ils longtemps a souffrir, car les heritiers Brisson ne remplissaient par leurs engagements. On dut les traduire devant le Gonseil ou ils f urent condamnes ^. payer dans six mois les quarante-trois mille livres convenues; pass6 ce delai, les Jesuites etaient autorises ^. se mettre, jusqu ^i concur rence de ladite somme, en possession des domaines delaissespar Michel Brisson; ce qui fut execute le 11 octobre 1661 7 .
Transaction du 18 Janvier 16in Ibidem, D, 3, n
i. Ces lettres nous sont connues par les reponses du P. General, 8 septembre 1640, et 8 Janvier Ifjii A&lt;|uitan., Epist. Gen., t. II .
5. Lettre du P. General au P. Gadault, to avril 1642 (Ibidem}.
6. Sentence de 1 eveque de Maillezais portant union au college du prieure de Saint- Avertin, 27 oct. 1645 (Archiv. de la Vendee, D, 70, n. 2).
7. Wise en possession des domaines de 1 heritage Brisson, 11 octobre 1661 (Archiv. de la prov. de Paris, Papiers Holland). Cf. Comptes rendus au Parlement, t. VI, p. 539.
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goie en France sous le regne de Louis XIII. iNous ne citerons que pour memoire celui de Saint-Flour, pour lequel des negociations furent bien entamees en 1641, uiais qui ne fut ouvert qu apres la jnort du roi et accepte seuleinent en 164V par P. General.
Reste a signaler, pour les douze dernieres annees du ministere de Richelieu, 1 etablissement de residences a Bergerac, Pignerol, Pontarlier, Epinal, Gray, Macon, Frejus, Bapaume, Troyes et Bourg-en-Bresse.
Lorsque en 1021, Bergerac, 1 une des places de surete des calvinistes, tomba au pouvoir de Louis X1I1, Sa Majeste, toujours zelee pour la restauration du culte catholique, y fonda une mis sion de la Compagnie, dependante du college de Perigueux. Depuis lors les Peres vinrent reguliorement chaque annee exercer leur ministere dans cette ville, ancien foyer d heresie. En 1631 une occasion s offrit an roi de les y etablir a poste fixe. Les habi tants qui supportaient avec peine la vue de la citadelle autrefois batie pour reprimer toute tentative de revolte, le supplierent de lad^truire, comme inutile, assure qu il devait etre de leur obeissance absolue. Louis XIII y consentit, mais a une condition : sur son emplacement on construirait une maison a 1 usage des Jesuites. II donna en meme temps des lettres patentes pour l 6tablissement d une residence perpetuelle de la Gompagnie. 11 remplacait ainsi, observe le P. Cordara, la citadelle detruite par une autre bien plus utile a la religion 1 .
Des circonstances tout autres amenerent les Jesuites Franc,ais dans Pignerol. Cette place forte, prise une premiere fois en 1535 par Francois I r , lors de la conquete du Piemont, avait ete restituee en 1574 au due de Savoie. II s y trouvait depuis 1621 une maison de la Compagnie, dependante du college de Turin dans la province de Milan 2 . On y avait adjoint, pour repondre au desir du cardinal de Savoie, deux regents de grammaire qui cesserent d enseigner en 1626, lorsquela peste enleva, avec une grande partiedela population, trois religieuxdela residence 3 . En 1630la ville de Pignerol tombaitau pouvoir de Richelieu et, 1 annee suivante, elle etait cedee a la France. Les Peres Italiens s etant alors retires, deux Peres de la province de Lyon furent demand.es par Louis XIII pour s occuper desinterets spirituels de la garnison 1 .
Litteraeannuae 1632 (Ludg. hisloria, 1. 1, n
171 ^&gt;rs RICHELIEU. SECONDE PARTIE.
II y avait parmi les soldats un certain nombre d heretiques ; vingt d entre eux, repondant a I appcl de la grace et au zele des missionnaires, abjurerent leur erreurs pour entrer dans le sein de 1 Eglise 1 . Des que les Peres Francais connurent suffisamment la langue italienne, ils n eurent pas moins de succes aupres des catholiques de laville, qui reclamerent la reouverture des classes depuis long temps abnndonnees. Le P. General leur accorda un regent de grammaire, a charge de subvenir a son entretiea 2 . Tn don du roi le leur permit jusqu en 16i3; mais, a. cette date, le gouverneur ayant employe a d autres usages les cent sacs de froment accordes par Si Majeste, la petite classe fut fermee .
Le premier superieur francais de Pignerol, le P. Jean Amieu, s etait occupe des son arrivee de recuperer un heritage qui devait etre tres utile a la residence*. Les parents collateraiix ilu donateur, Alexandre Cussi, s en etaient empares apres sa mort. A la suite de longues negociations, ces biens, qui consistaient surtout en prairies et terres labourables, finirent par etre restihies a leurs legitimes proprietaires . Le P. Vitelleschi en confia Tadniinistration au procureur de la residence, en vue du college qu on se proposait alors d et.iblir, mais qui ne fut e que beaucoup plus tarcl .
5. Nous avons dit au tome III dans quelles conditions fut etablie, en IGli, la mission de Pontaiiier. Le P. General n ayant pas permis davantage, le college de Besancon se contentait d envoyer dans cette ville quelques Peres a differentes epoques de 1 annee-. En 1623 les habitants demanderent a la Cornpagnie une n-sidence, en laissant entrevoir leur intention de lui confier un jour la direction d un colh-ge s . Or ce projet allait centre les decisions du Parlement de Dole et des Arcbiducs qui avaient declare que les Jesuites ne pourraient, sous aucun pretexte, tenir forme de college a Pontarlier pour instruire la jeunesse . Aussi le P. Vitelleschi ne voulut-il rien resoudre sans 1 avis du
1. Vd&lt;-m. Cf. Cr&gt;Lira. Hislofi Soc. Jesu, P. VI, 1. XVII, n. :&gt;14.
2. Lettre du P. General au P. Amieu. 19 fev. 1632 CLu^., Epist. Gen., t. II . Du in. me au syndic de Pign^ro]. 12 fevr. 1633 Mediol.. Epist. Gen., t. 1631-1635 .
Informatio , dnja citee
4. Testarnento del S Alejandro Cusso Lugd., fundaf. roll., t. V. n. 1"i, .
5. Lettre du P. Amieu au P. General. \:&gt; juill. 16:i:i //././.&gt;IH ,. Les biens dont it s a^it uv.tit-nt et6 legu^s en partie a I hojiital, en partie a la residence.
&lt;;. Lettres patentes de Louis XIV, avril liiSi Lugdun. fund, colle". t V n. 116).
. Voir t. Ill, p. 102.
8. Pro Instiluendo colleyio Pontarliensi , 1M23 Lugd., Fund, colleg., t. VI, n. 120).
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P. Provincial de Lyon et de ses consulteurs. Leurs informations recues, il decida qu on ne devait plus s occuper de cette affaire, mais CJU OQ pourrait continuer la mission comme auparavant . Plus tard, en 1627, il repondit encore au P. Charlet qui lui avail de nrmveau transmis le desir des habitants : On a depuis longtemps reconnu qu il n etait pas expedient d etablir un college a Pontarlier et qu une simple mission suffisait au bien spirituel de la ville-. Cependant, lorsqu en 1633 le P. de Barry en fut nomme superieur, dcs doutes existaicnt sur la nature de ce domicile de la Cornpagnie. Le P. Binet, ancien provincial dc Lyon, affirmaitque Pontarlicravait ete reconnu comme residence par le P. General Aquaviva. Devant cette incertitude, et pour donner quelque satisfaction aux catholiques de la ville, Yitelleschi se determina pour une residence dependante du college de Besancon ; .
Les Jesuites d abord installes dans une partie de 1 ancien chateau occuperent ensuite une maison pres de TH6tel de Villc. Us etaient charges de la plupart des predications et faisai nt chaque dimanche une instruction sur la doctrine chretienne a l e"glise Saint-B^nigne 1 . Quelques instances qu on fit plus tard au P. General en faveur d un college, il ne voulutjamais entrer en negotiations sur ce sujet. Qaand nous aurons le consentement des magistrats de Dole, ecrivait-il au P. Anatole Lisola le l er mars 1638, nous pourrons penser au college; d ici la, toute demarche de notre part serait inutile et me" me dangereuse" 1 . En eGfet les Uolois ne voulaicnt pas entendre parler de cet etablissement. D accord avec les Etats de Bourgogne, le Parlement de Dole avail adresse une requete au roi d Espagne pour lui demander de ne point le permettre 1 .
6. Epinal, dans les Vosges, avait depuis longtemps le meme desir que Pontarlier. Les Peres qui venaient souvent y precher , y avaient fait connaitre la Compagnie et ses oauvres. On voulut
1. Lettres du P. General au P. Fourier, 1C oct. iGi 3, 12 mars I . i I u 1. Epist Keo., t. If).
Du rnSme au P. Charlet, 13 Janvier 1627 Ibidem
3. Lettre du P. Vilelleschi au P. PMIibert Canli^r. i:, juill. 1633 iLu"d Epist &lt;;en., t. IIIi.
i. Jules Mothez, ni*lii-&lt;- /tr In rilli- -I,- I Dii/nrlii-r.
5. Lettre du P. General au P. Lisola, l" roars n; ,;s Lugd., Epist. Gen., t. Ill
6. Rernontrance des Etals de Bourgogne, avril 1036 Archiv. comra. de Dole n. Ki02).
7. Voirles Comptes de la ville, aux Archiv. cornm. d Epinal, GG, 127, fol rj 54 56, 65; -- 128, fol. 3. i, 1, 8, 9-132, fol. 17...
des lors les avoir a demeure. Deux jeunes religieux, enfants du pays, au moment de prononcer leurs voeux, disposerent de leur fortune en vue du futur etablissement. Claude Salmon douna tout le fonds paternel , abandonnant les biens qui lui venaient de sa mere a ses freres et soeurs uterins 1 . Antoine du Pont ceda,auprofit des Jesuites d Epinal, plusieurs gaignages ou met.iirics qu il possedait aupres de Mirecourt -.
En 1028 les principaux habitants offrirent une maison aux Superieurs de la Compag-nie. Mais il fallait, meme pour une simple residence, 1 autorisation du due de Lorraine, et celuici, bieii que tres favoral)le, ne voulait point la donner avant d avoir consulte le bailly d Epinal et les gouverneurs et gens duconseil 3 . Cos derniers auraient prefereun college. Ils representerent a Son Altesse qu une residence de Jesuites ne serait utile et fructueuse que si on leur permettait d instruire la jeunesse et d enseigner les humanites; mais qu autrement il n en pourrait revenir aucun profit au public, attendu, disaient-ils, qu il se trouve en ladite ville quantite d aultres religieux pour administrer les sacrements de confession, [et] rendre les offices de charitt- qui competent a leur profession, de la nourriture desquels ladite ville est chargee 4 . Epinal possedait deja des Minimes et des Capucins.
Le P. Vitelleschi n etait nullement oppose a 1 etablissement d un college; toutefois il jugea plus prudent de laisser la deci sion au due de Lorraine. Charles IV fit savoir, le H Janvier 1632, ses volontes au bailly d Epinal; il autorisait les Jesuites & s etablir dans cette ville, mais a deux conditions : &gt;&lt; 1 Us se logeront ailleurs que dans la maison qu ils avoient ci-devant choisie ; 2 ils se [remettrontj a moy de faire seulement une [residence^ ou un petit college... suyvant que cy aprez j en ordonneray pour la plus grande utilite des uns et des autres 5 . Dans ces conditions, les gouverneurs d Epinal consentirent a recevoir les Peres de la Compagnie, et ils mirent a leur dis position une maison que 1 abbesse de Saint-Goery, Alix de Dommartin, avait autrefois leguee pour servir a jamais a tenir
1. Testament de Claude Salmon, 1" aoiit 1622 (Archiv. des Vosges, H, 53).
2. Donation d Antoine du Pont, 1630 (Archiv. de la Meurthe, H, 2227).
. Lettres du due de Lorraine auz gouverneurs et gens du conseil, et au bailly d Epinal, sur letablisseraent des Jesuites, ISjuin 1628 (Archiv. comm. d Epinal, GG).
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ecole . Les religieux 1 occuperent a la Saint-Martin de 1633, moins une partie rescrvee a 1 ancien pedagogue 1 . Le P. Jean Fagot fut le premier superieur ; il avait avec lui trois pretres et un frere coadjuteur. Une classe de grammaire, commencee des la premiere annee, dut etre interrompue a cause de la guerre. Pour 1 entretien du personnel, on avait compte sur les biens delaisses par les PP. Salmon et du Pont; leurs revenus ne suffisant pas, on cut recours a la charit6 publique. On recueillit un millier de francs par les soins de Francois Paticier, abb6 des clercs reguliers de Chaumouzey, auxquelsleP. Jean Bettingen enseigna plusieurs annees la philosophic et la theologie. Puis 1 abbesse de Saint- Got? ry, Claude de Cussigny, promit ime pareille somme jusqu a sa mort-. Voulant en outre que sa liberalite lui survecut, elle legua aux Jesuites, par un testament du
6 aout 163i, sa metairie de Golbey a charge, disait-elle, d entretenir deux regens en ce lieu d Espinal, qui auront soing et seront obliges de fournir de leurs escholliers pour ayder le maitre d escolle, institue par nous ou les dames abbesses nos successeresses... a chanter pendant 1 office de la paroisse selon 1 ancien usage 11 . En 16il, c est-a-dire cinq ou six ans apres le deces de ladite dame abbesse , on n avait pas encore rempli ses volontes; les Peres adresserent done une requOte & la duchesse de Lorraine qui, en Tabsence de son mari, leur permit de cultiver la metairie de Golbey et de jouir de ses revenus 4 . Le college d Epinal ne fut regulierement etabli qu au mois de novembre 1668 par ordonnance de Charles IV .
7. La ville de Gray possedait depuis 1622 une mission qui s etait beaucoup developpee, grace aux travaux apostoliques des PP. Jean Huguenet et Antoine de Hautvillars 1 . Aussi a deux repri ses, en 1627 et en 1629, les officiers municipaux songerent-ils a confier a la Compagnie leur petit college ; mais ils durent y renoncer devant le veto du Parlement de D6le", et Ton se contenta, en
1. Cession d une raaison aux Jesuites, 7 novembre 1633 (Archiv. de la Meuithe, H, 2527).
2. Litterae annuae 1634 iProv. Carapaniae historia, t. 1616-1757, n. 20).
3. Clause du testament de M m de Cussigny, 6 aout 1634 (Archiv. des Vosges, H, 5i, liasse 6).
4. Requete des Jesuites au sujet du legs Cussigny, 12 avril 1641 et ordonnance de la duchesse Beatrix (Ibidem, n 52).
Voir t. HI, p
. Deliberations de la charnbre de ville, 15 Janvier 1627, 29 avril 1629, 5 et 11 mai,
7 juin 1629 (Archiv. comm., D, 143).
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1634, de changer la mission en residence. Installee dans la maison des parents du P. Henri Caisel et ayant pour principal revenu les biens qu ils lui avaient laisses 1 , elle devint bientut le centre d ceuvres utiles et fecondes. Ecoutons 1 annaliste des debuts. Grand nombre de confessions srenerales, dit-il, ont este ouyes des le commencement, et les fruictz des cathechismes faictz jusques present a la grande eglise dela ville onteste signalez... Cinq ans durant, divers des nostres ont presche 1 advent et le caresme avec beaucoup de i ruict et de satisfaction... La coustume s est introduite de sonner tous les soirs la cloche pour faire prier pour les trepasses. Durant la contagion, les pestiferes. tant de la ville que ceux qui estoient aux loses aux environs d icelle, ont este servis, assistes, console s, confesses avec beaucoup d edification et contement, dont le ma.iiistrat en corps nous a reraercies. Les malades de In ville et autres affliges, sans acception de personnes. ont este par nous ordinairement visites, confesses et aydes a bien mourir. Plusieurs bourgs et villages circonvoysins ont este instruicts, catechises, presches. Plusieurs maisons religieuses, non seulement de la ville mais encore du dehors, se servent ordinaireinent de nous pour des exhortations et les confessions extraordinaires 2 .
Get apostolat s exorcait pendant la uuerre de Trente ans, qui fit de la Franche-Comte un desert; mais rien n etait capable d arreter les Peres de la residence de Gray : ils se multipliaient en quelque sorte pour soulager toutes les depresses. Seuls, dit M. Godard, les compagnons de Pierre Fourier Jes ei-alaient alors en zele et en devouement ; mais apres sa mort, apres la disper sion de ses disciples et 1 abandon du prieure" de Corneux par les Premontres, il ne restait plus que les Jesuites capables de se mointenir avec quelque utilite pour le public dans la petite ville ruinee et depeuplee absolument 3 .
A cette epoquc on revint a un ancien projet d etablir a Gray un nonciat. Le docteur Richard, chanoine de 1 eglise collegiale de Notre-Dame d Arbois, avait dorme le li mai 1036 une somme de quarante mille francs dont le revenu devait etre employe
i. Deliberations, 16 de"cernbre 1M, 23 rnars 1610 (Ibidem). - Inforrnatio de missione Grayacensi ,&gt; (Lugdun. fund, colleg., t. IV. n. ;:, |. Histoire abregee de letablis- M-mrnt du college (Ibidem, n. 74;.Parmi les autres premiers bienlaiteurs uommons
Francois Hugon, la Corntesse de Cbamplitte, M" e Marguerite Robert. . Bref narre de la residence de Gray . Arcliiv. de la Haute-Saone, D, 5). Cf. Godard, Histoire de lunar,, ,-niif,,, ,/ f; 6/v///, p. 60-61. j. i-odard, &lt;&gt;j&gt;. fit., p. 63.
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a lafondation cl imemaison de probation dans une ville clu comte de Bourgogne, au choixdessuperieurs 1 . Ceux-ci besiterent longtemps entre Gray, Salins et Vesoul. Au surplus la dotation Richard ne suffisant pas & elle seule, les choses trainerent en longueur. Finalement ce sera un college que les Jesuites t onderout a Gray en 1053.
8. A Macon Tctabiissement d une residence preceda aussi I erection d un college, et lA encore, comme nous 1 avous vu pour plusieurs autres villes, le prince de Conde preta son puissant concours.
En 1629 il avail e"te question de confier aux Jesuites les ecoles tenues jusqu alors par des maitres seculiers; mais une assemblee des notables bourgeois s y etait opposee, attendu le grand nombre de religieux et de gens d eglise qui se trouvaient deja dans cette petite ville coniposee seulement de douze cens feux et la moytie reduite amandicite 2 &gt;;. Trois ans plustard, le 19 decembre 1632, Tassemblee de nouveau reunie entendit lecture d une lettre, toutentiere ecrite de la main de Henri de Bourbon, prince de Conde : u Messieurs les eschevins et habitans de Mascon, il y a longtemps que je desire voir les Peres Jesuites establis en vostre ville ; ils vous seront tres utilles soit pour enseigner vos enfans sans frais, soit pour la predication, confessions, instructions, catecbismes : ce sont personnes dont la probite est sansreprocbe. Je vous ecris done la presente pour vous prier consentir que le Roy soit suplie de permettre leur establissement en vostre ville, et je vous seray en mon particulier oblige si vous le t aites; car je les uime avec raison, pour la connaissance de leurs merites, leur aiant mis rues enfans eotre les mains. Je laisse & vostre chois ou de les rece voir au college, ou en une residence simple, sans qu il vous en couste rien;et celle-cy n estant aautre fin, jela finiray vous assurant que je suis de tout mon coeur, Messieurs... vostre afectionne amy - - Henry de Bourbon 3 .
Sans doute, sous cette forme, Toffre etait tentante; aussi, apres une courte deliberation, fut-il resolu d une commune voix qu on satisferait au desir de M gr le prince . On decida done d avoir
1. Donation du D r Richard, 14 inai 1636 iArchiv. du Doubs, D, 9, et Jesuites de Salins, H, loj.
2. Deliberation du conseil de ville, 7 juillet 1629 (Archiv. comm., BB, 90. fol 13^- 133).
3. Lettre du prince de Conde anx 6chevins de Macon, decembre 1632 i Archiv. cornm GG, 127, n. 79).
des Jesuites pour 1 instruction de la jeunesse jusques on philosophie ; on leur abandonnerait les maisoas oil sefaisait 1 exercice du college , et Ja rente annuelle fournie jusqu alors, laquelle montait a six cents livres, y compris la prebende preceptorale 1 . Onse crutainsi tresge*nereux, puisque le prince de Conde n avait sollicite aucune contribution pecuniaire. Mais on demandait six classes, et la Compagnie ne pouvait, avec six cents livres de revenu en perspective, donner le personnel necessaire a un col lege de cette categoric : les superieurs firent done savoir que les conditions n etaient pas acceptables 2 , et pendant trois annees il ne fut plus question de la venue des Jesuites aMacon. En 1635 le P. Pierre Bullioud,de passage en cette ville, remit aux ecbevins un memoire court et signe de lui, dans lequel il demandait que les Peres fussent recus par forme de residence. Il y insinuait que ce serait une disposition procbaine un college, lorsque la ville ferait suflisante fondation a cet effet 3 . Une visite de mon sieur le prince ayant coincide avec le sejour du jesuite, une assemblee des bourgeois fut convoquee le 30 septembre, afin d etudier 1 affaire nouveau. On y resolut d abord que la con clusion du 19 decembre 1632 serait executee selon sa forme et teneur; en outre, pour temoigner son desir de confier son college & la Compagnie de Jesus, la ville consentit a donner une rente annuelle de mille livres^. Comme ce revenu n etait pas encore proportionne aux besoms d un college moyen, le P. Filleau se contenta d eriger a Macon une residence oil les religieux s adonnerent pendant quinze ans au seul ministere apostolique 5 . Le college ne fut etabli qu en 1650, grace a la bienveillance de 1 eveque, Louis Dinet, frere d un jesuite, le P. Jacques Dinet, confesseur de Louis XIII et de Louis XIV.
9. Un autre eveque, celui de Frejus, Barthelemy deCamelin, se lit egalement le protecteur des religieux de la Compagnie de Jesus dans sa ville episcopale. II les y avait etablis en mission
1. Deliberation du 19 decembre 1632 (Ibidem, n. 4). Cf. Rameau, Les fondations religieuses, etc... dans la Revue de In Socicle ////., lust, et arch, du departemrnt de I Ahi, 1880-1881, p. 279, Le college des Jesuiles. Comptes rendus au Parle- )iinil, t. VI, p. 204.
2. Deliberation du 18 septernbre 1633 (Archiv. comm., GG, 127, n. 9).
Deliberation du 30 septembre 1635 (Ibidem, n
5. Letlre du P. Filleau aui echevins, 9 octobre 1635 (Ibidem, n. 11). Fundatio olle^ii matisconensis (Lugd., Fund, colleg., t. IV, n. 145).
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durant 1 annee 1619, hebergeant dans son propre palais deux Peres et un Frere coadjuteur . Des 1 annee suivante, Jes consuls leur proposerent la jouissance d un immcuble avec une rente de cent ecus, s ils voulaient prendre la direction de Tecole -. La Compagnie n ayant pas juge a propros d accepter 3 , lesreligieux resterent les hotes du prelat jusqu en 1620. A cetteepoquc M - r de Camelin acheta pour leur usage une maison qu il meubla de toutes les choses ncessaires a une communaute , et le conseil de ville attendu Je merite des dits Pores Jesuites et le profit spirituel dc leur ministere , la declara franche de toutes tallies " . L eveque leur avait assure une rente annuelle de quatre cents Jivres ; puis bientot, trcs satisfait du bien qu ils operaient dans le diocese, il voulut transformer la mission en une residence perpetuelle composee de quatre Peres et de deux Freres coadjuteuvs. Appuye par son chapitre et par la municipalite, qui a ce propos ecrivirent a Louis XIII des lettres tres elogieuses pour la Compagnie r , il obtint de Sa Majeste toutes permissions necessaires K . Ensuite, offrant aux Superieurs une pension de neuf cents livres pour 1 entretien des Peres, il poursuivit avec insistance la realisation de ses projets . On lui fit observer qu une residence ne pouvait avoir de revenus et que pour sa subsistaace elle devait dependre d un college. Il voulut bien se plier a ces usages sans se departir, en fait, de sa liberalite, et au mois de decembre 1636 le P. General permettait au P. Boniel, provincial de Lyon, d accepter la residence de Frejus, qui sera rattachee au college Royal-Bourbon d Aix. Elle fut installee 1 ann^e suivante Io .
A 1 autre bout de la France, dans la petite ville de Bapaume, la Compagnie avait a cette epoque une simple mission. G etait comme 1 embryon d une residence pour laquelle une pieuse femme, Barbe Demonchaux, veuve de Mathieu Dupuis, avait, par
Voir t. Ill, p
2. Deliberation du 28 juin 162a Archiv. cornrn., BB, 10, fol. 181).
3. Deliberation du 22 decembre 1622 (Ibidem, BB, II, fol. 20).
i. Ereclion d une rnaison de PP. Jesuites... par Barlhelemy de Camelin, 28 aoiit 1626 (Elude de M Sidore, minutes de Jean Raimond, 1626, fol. 99, 103).
5. Deliberation du 19 decernbre 1627 (Archiv. cornrn., BB, 11, fol. 188 v).
6. Cession d une pension de 400 livres, 2 novembre 1628 (Etude M e Sidore, minutes Raimond, 1627-1628, fol. 565-568).
7. Hisloire de la residence de Frejus (Leltre du P. Vernet. 22 juin 1715 Ludun fund, colleg., t. VI, n. 108).
8. Lellre de M* r de Carnelin au P. General, 28 juillet 1634 Epist. Episcoporum).
9. Lettre du P. General au P. Claude Boniel, 2 decembre 1636(Lugdun Epist Gen t. 111).
Mchin, Annales du colleye d Mx, t. I, p
testament du 12 mars 1610, institute les Jesuites d Arras ses ( heritiers absolus . Mais 1 heritage ne repondant point tout d abord a 1 importance de 1 entreprise, les Peres durent attendre que 1 accumulation des interets eut augmente le capital. Jusquela, il fallut se contenter d envoyer de temps en temps des missionnaires a Bapaume, et il semble qu a partir de 1636 deux religieux de la Compagnie y residerent ordinairement -. Ils exercaient leurs ministeres dans une chapelle de I eglise paroissiale appartenant aux confreres de Notre-Dame de Pitie: les maire et echevins les avaient autorises a s employer de tout coeur a 1 advancement tant de ladite chapelle que de la coni rairie de la I .enoiste Vierge ; .
Bapaume, dans 1 Artois, appartenait alors a la maison d Autriche-Espagne. Lorsqu en 1611 la ville fut conquise par le marechal de La Meilleraye, la demeure de la Compagnie fut remise aux Peres de la Province de France. Cette communaute ne prit quelque developpement qu au debut du xvm siecle. Les Jesuites aides des liberalites de Jeanne Dupuis. petite fille de Barbe Demonchaux. construisirent alors une habitation qui fut longtemps une des plus importantes de Bapaume \ Us n y eurent jamais de college.
10. La ville de Bourg-en-Bresse en desirait un depuis 1618 3 . Quand, a cette epoque, deux Peres de la Compagnie s y etal)lirent en mission, la municipalite leur avait confie la surintendauce des regents seculiers de recole 1 . Les haljitants essayerent en 1623 de remettre completement Tiustruction de la jeuiiesse aux mains des Jesuites, mais ils ne purent, faute de ressources 7 . Unze ans plus tard ils songerent a transformer la mission en residence, comptaut obtenir ainsi au moins deux Peres pour les hautes
I.Extrait du Testament de Barbe Demonchaux, cite par Bed u. Hint. c/&lt; /// v - //. de Bdjirrume. p. 351.
2. Extraits d un meinoire des rnaire et ^chevins, administrateurs des biens de la chapelle de N.-D. de Pitie Archiv. du Pas-de-Calais, S. C., 1. 39.i. fol. 55).
3. Permission accordee aux Jesuites par les maire et echevios de se servir de la chapelle N.-D. de Pilie (Archiv. corarn. Registres au\ actes extraordinaires, 1635-1688. fol. 81 v rj ).
Bedu, ojj. Cit., p
:.. Voir torne III. p. 535. 536.
6. Brossard, Lrs Jetuitr* et !&lt; college de Rourr/ [Annales (!, In Soc/VVe d V/n//ttoii ili L Ain, 1871, p. 345).
1. Deliberations da conseil, 8 et 16 decembre 1623 Archiv. comro., BB, 84). Cf- Brossard, Samuel Guiclic/wn, p. 30.31.
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classes 1 . Le syndic de la ville fut done envoye au P. Provincial de Lyon pour solliciter cette faveur. Le P. Filleau lui repondit que la residence n enseignoit ni plus ui moins que la mission... ; que celle-cij etoit ternporaire et ^celle-la pour toujours..., que la ville se trouveroit engagee et ne pourroit par apres congedier [les Peres]...; de quoy il leur donnoit advis pour deliberer 2 . L absencedes registres municipaux de 1633 & 1637 nous empeche de connaitre les resultats des deliberations du conseil ; nous savons seulement que la question fut reprise eu 1637, lorsque le P. Bullioud etait superieur de la mission. L annee suivante le P. General accordait une residence comme acheminement a un college -.
Les syndics elus le 2 novembre 1638 etaient Samuel (Juicbenon 1 et Claude Francois Beauregard. Le premier, tres lie avec le P. Bullioud par la communaute de gouts et d etudes, s interessait vivement a une aiiaire qu il savait etre utile a ses concitoyeos. Le J(J novembre il anaonce au conseil de ville I installation d uue residence, a Paques, avec deux regents, 1 un de rhetorique, 1 autre d humanites, si Ton assurait aux Jesuites huit cents livres par ann^e, en attendant les ressources necessaires pour un college. Le conseil etfraye par la depense demanda le temps reflechir 5 . (iuicbenon, sans se decourager, renouvela sa proposition le 30 novembre, et, apres deliberation, on vota la resolution suivante. Les PP. Jesuites seront continues pour la direction du college et pries de passer contrat avec les sieurs siudics et autres notables qu ils adviseront. Lesdits Peres promettront de faire le college entier jusqu ii la rhetorique inclusive ment, moyenuant la somme de quinze cents livres qui seront diminuees a mesure qu ils seront pourvus de rentes et revenus par bienfaits quelconques et provision de benefices. Et en attendant, promettent fournir deux: regents de leur Ordre pour la rhetorique et humanites dans Pasques prochaines, pour lesquels la ville patera quatre cent livres. Se pourvoieront les siridics
1. Brossari). Lea Jr&gt;,uiti-f, &lt;/ Ic coll&lt;:&lt;i&lt;- &lt;!&lt; /;&lt;n/i,, i////a/&lt;?.\..., 1872, \&gt;. 23..
1. Cite par Brossard dans Mi-mtiirr* /ns/i&gt;i-i&gt;(&gt;i&lt;-s d&lt;- In rillr tic Hour if. Estraits des registres municipaux. t. IV, p. 243.
!. Lettre du P. r.cneral au P. Boniel. prov., 6 oclobre 1638 (Lugdun. Epist. Geo., !. Ill ///Vo/ /v flu cull f (if &lt;l&lt; finitni Lu^Iun. fund, colleg., t. If, n. 69 j. Initituliocolle^ ii Burgensis Lugdun. hisloria. t. J, p. 1.1,
i Samuel Guichenon. ne a Macon, vecut longtemps a Bourg; il etait avocat au siege pre sidial et bailliage de Bresse.
5. Deliberation du 19 novembre 16:j8 (Archiv. coinm., BB, 96). Cf. Bucbe, du " studiumn, college el lycve de Boury, p. 53.
au Roy, par Intercession de W le Prince [de Condel, pour obtenir le b revet et provisions requises l .
Dans la meme assemblee du 30 novembre fut discutee la pro position faite au commencement du mois par les religieux Dominicains de prendre a conditions honnetes le soin du college et d y faire sept classes avec rhetorique, logique et physique . 11 fut conclu a la pluralite des voix que les RR. PP. Dominicains seraient remercies de leur bonne volonte 2 . On leur preferait les Je suites. Cependant, le 27 juillet IGiO, ils demanderent encore la permission d enseigner la philosophic, et elle leur fut accordee ;i titre provisoire .
A partir de Piques 1639 la ville de Bburg possedait done une residence avec deux classes. Le 19 mars 16ii les ofu ciers municipaux recurent les lettres patentes du roi portant etablissement definitif du college de la Compagnie de Jesus 1 . Le traite de i ondation fut passe entre la ville et les Jesuites dans le mois de juillet de la meme annee ; toutefois les Peres ne prirent posses sion du college qu en 16i7.
11. Ce chapitre ne serait pas complet si nous ne rappelions une troisieme et supreme tentative, faite 4 cette epoque par la Compagnie, pour s etablir a Troyes. Xous avons dit plus haut qu une residence y avait ete fondee en 1619, et quelles circonstances avaient amene sa fermeture en 1624. Les Superieurs n avaient pourtant pas perdu 1 espoir d y revenir. En 1633 parut une Vie de saint Aderald, chanoine et archidiacre de Troyes b , dediee a Feveque Reue de Breslay et a Messieurs les \ T enerables doyens, chanoines et chapitres de 1 eglise tres chrestienne de Troyes . L auteur, le P. Ktienne Binet, s etait propose de dementir la calomnie, alors tres repandue, que les Jesuites n aimoient point les chanoines ni 1 ordre hierarchique de 1 Eglise ; il avait voulu aussi reconcilier tout specialement le clerge et la bourgeoisie de Troyes avec la Compagnie de Jesus. Ce livre fit quelque bruit dans la societe troyenne. En meme temps les tragedies latines du P. Nicolas Caussin, un enfant de la ville,
1. Deliberation du 30 novembre 1638 (Arch, coram., BB, 96). Cf.Brossard, Samuel Guichenon.p. 35; Brossard, Les Jesuites... (Annales... 1872, p. 32-33).
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repandues a profusion, impressionnaient aussi et d une maniere favorable les esprits. Les personnes qui se piquaient de litterature en tiraient cette conclusion que les Jesuites etaient des latinistes fort habiles et des maitres fort aimables 1 . Quand le P. Caussin fut devenu confesseur du roi, il obtint, au raois de juillet 1637, des lettres patentes pour 1 etablissement d une maison de la Compagnie dans sa ville natale -.
Les lettres du roi etaient accompagnees de plusieurs autres, du cardinal de Richelieu, de M. de Noyers, secretaire d Etat, et de M. Le Bouthillier, a 1 eveque, & Messieurs du Presidial, aux maire et echevins :; . Toutes etaient une exhortation se soumettre a la volonte royale. Messieurs, disait Le Bouthillier aux officiers municipaux, je crois qu il est maintenant du bien de la ville d obeir et de faire volontairement ce que vous ne pouvez ni ne devez refuser; vu memo qu il n est question que d une residence et qu il n y a aucun dessein d etablir un college dans la ville, celuy qui y est etant suffisant pour 1 instruction de la jeunesse suivant 1 intention de ceux qui 1 orit fonde... Vous feriez chose fort desagreable au roy si vous traversiez enaucune facon 1 intention de sa volonte sur ce sujet, vous priant de croire que si j avois juge qu il allat en cela de 1 interet de la ville, j aurois apporte tout ce qui auroit dependu de moi pour la detourner, desirant vous faire connaitre en toutes les occasions qui s offriront, que je suis, Messieurs, votre tresaffectionneserviteur .
Les Jesuites penserent qu il fallait tout de suite profiter des lettres patentes. Cependant, afinde ne pasefi aroucher leurs adversaires, ils s introduisirent ci Troyes peu ^ peu. II en vint unseul au commencement de 1638, puis un second, bient6t suivi d un troisieme et d uu quatrieme; les deux premiers appartenaient a la province de France, les deux autres 4 celle de Champagne 5 . Tons s installerent au petit Montier-la-Celle dontuue salle fut convertie en chapelle. Autel, tabernacle, ciboire, ornemens, chaire, confessionnaux, cloches, permission de 1 Ordinaire pour c^lebrer, pour precher, pour confesser; tout se trouva etabli, dispose, en un instant comme par un coup de baguette .
Carre, L enseignement secondaire a Troyes, p
2. Patentes du roi, juillet 1637 (Annales des soi-disans Jesuites, t. Ill, p. fiig note).
3. Ces lettres se trouveat daas les Annales des soi-disans Jesuites, t. Ill, p. 621-622.
4. Lettres de M. Le Bouthillier aux maire et 6chevins, 25 octobre (Annales des soidisans, I. c.).
S.LettreduP. General au P. Tiphaiiie, I" Janvier 1638 (Campan., Kpist. Gen., 1. 1). 6. Grosley, op. ci.,p. 182, 184.
Le Hailliage, toujours hostile, ayant protests coritre 1 installatinn des Jesuites, M. de La Potherie, conseiller d Etat vinta Troves, envoye par Louis XIII pour sender les dispositions des habi tants 1 . II reunit au mois de fevrier uue assemblee generale qui cedant aux excitations de 1 avocat Dorieu, se raontra opposee a la Compagnie -. Louis XIII essaya de vaincre cette double resis tance. Le i mars il ecrivit aux officiers de justice :
" Xos amis et feaulx, la satisfaction que nous temoignent tous les jours les villes de nostre royaunie ou les Peres Jesuites ont estr establis, nous avoit tousjoursfaist croire que les habitants de nostre ville de Troves recherchoient tres volontiers les occasions de les avoir parmi eux. Ce qui faict qu ayant este adverti qu il s est emu quelque contention entre eulx sur 1 enregistrement des lettres patentes que nous avons fait expedier pour leur establissement en nostre dite ville de Troves, nous Fattribuons plutost a la dii iiculte qui s est rencontree sur les adresses de nosdites lettres patentes, qu a aulcune mauvaise inclination que vous ayez contro lesdits Peres Jesuites. C est pour cette raison que nous avons bien voulu escrire ces preseutes pour vous exhorter et ordonner, comme nous iaisons, que vous ayez tous a concourir unanimement a la reception desdits Peres, suivant nostre desir. atio que 1 exernple de vostre concorde, union et obeissance dispose tous lesordresde nostre dite ville de se porter plus promptement a Fexecution en cela de nostre volonte. Sy ny faites i aute, car tel est nostre plaisir ; .
Monsieur de La Potherie revint a Troves, muni d un arret da Conseil d Etat qui ordonnait la tenue d une nouvelle assemblee 4 . Elle se reunit le 29 mars. Sur soixante-deux personnes presentes, quarante-deux se prononcerent en faveur des Jesuites " . Des le lendemain, le conseil de ville envoya des deputes en cour, pour reclamer contre la decision d une assemblee qu il traitait de conciliabule . Mais, comme les Peres etaient en possession, et qu ils paraissaient disposes a s y maintenir, on eut recours a une agitatation factice de la population. Les meilleures tetes de Techevinage, dit Grosley , resolurent de tirer parti des clameurs excitees
1. Proces-verbaldeM. de La Potherie i Bib. nat., francais, 17717, fol. li.
2. Assemblee generate de fevr. ni;j , Archiv. coinrn., A, 34, fol. I.JO).
:. Lettre du roi aux otficiers de justice, 4 mars Hi.js, publiee par Gosley, o/j. cit.. p. i!i.&gt;r.n, .
4. Arn -i du CMiisi-il d Etat, 7 mars 1638 (Archiv. de 1 Aube, G, 1298, fol. 341 vj. ui &lt;lc I etablissenient dr* jrstuics , rnut .
5. Piaget. ti^inui &lt;lc I etablissenient dr* jrstuics , rnuict , p. 572.
6. Deliberation du 30 mars 16:^8 Krosley, op. c&lt;L, jv. 197).
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clans le peuple par la presence des Jesuites ] . Us firent tant et si bien que les clameurs se changerent en menaces et que des menaces on passa aux coups. Non contentes de huer et de siffler les religieux, des bandes soudoyees enfoncerent leurs portes, et on parla meme de les bruler dans leur maison - .
Les choses etant a ce point, le maire Dorieu alia trouver les Jesuites et leur predit les pires malbeurs s ils s obstinaient a rester. Us repliquerent qu ils avaient conimandement de leurs superieurs de demeurer, et que sans leur contre-ordre ils ne pouvaient sortir :! . Le 28 avril, le maire convoqua une assemblee ou il fat resolu qu on sommerait les Jesuites de quitter Troves, et, en cas de refus, qu on les ferait conduire an college de Sens, leur plus proche maison 4 . Le jour meme, sans perdre de temps, tous les ordres de la ville se reunirent et se rendirent & la maison de la Compagnie. Deux Peres etaient absents. On confia le P. Francois Maget, qu on trouva malade an lit, a la garde du concierge, et Ton fit monterle P. Jean Bonpain dans un carrosse pour le conduire a Tabbaye de Montier-la-Celle, hors de la ville. M. Boutard, cure de Saint-Remi, prit dans le tabernacle de la chapelle le saint ciboire qu il transporta a Saint-Frobert . Le lendemain, pendant que le P. Bonpain partait pour le college de Sens, le chapitre de la cathedrale, disent les Memoires du temps, alia processionnellement Saint-Frobert, et 4 la grandmesse qu il y celebra, toutes les hosties qui se trouverent dans le ciboire furent consommees .
L atl aire faillit avoir des consequences f&cheuses pour la municipalite. Le cardinal de Richelieu, considerant 1 expulsion des Jesuites comme une atteinte a son autorite, fit rendre par le couseil du roi, le 29 juin 1638, un arret par lequel il etait ordonne d informer contre les seditieux qui avaient eu part a cet attentat. Pierre Denise, lieutenant en la prevote de Troves, commenca les interrogatoires, dans lesquels on releva des propos peu respectueux pour le cardinal, par exemple que les Jesuites en avoient impose a la cour..., qu il y avoit deux rois, et que les ordres dont les Peres etoient porteurs n emanoient pas du veri table . Richelieu ne jugea pas oi propos de faire connaitre u
irosley, u/i. cit
4. Deliberation du 28 avril 1638 (Arch, cornra. Delib., A, 3i, fol. 143-145).
"&gt;. Proces-verbal de 1 expulsion des Jesuites, 28 avril 1038 (Ibidem, fol. 146). 6. c.rosley, o/;. c/7., p. LSI;.
Louis Kill ce que Ic peuple pensait de son ministre. ll se contenta de reprimander sept ou huit personnes de la chambre de 1 echevinage , et supprima toute la procedure .
En fin de compte les Troyens L emportaient centre le toutpuissant cardinal; ils 1 emporteront encore en 168i contre Hue de Miromenil, intend ant de Champagne, et en 1688 contre le mareclial de Luxembourg-, gouverneur de la province, qui pourtant agissaient Tun et 1 autre au nom da grand roi.
l.( .rosle\, ail. /., p. 189-191.
CHAPITRE VI
COUP D OEIL SUR LES ANCIENXES MAISO- ^1630-1643)
Sommaire : I. !.&gt; vceu de Louis XIII. _ . Fl -s a. la naissance du Dauphin. - 3. L&lt; premier centenaire de la Cornpagnie. I. Bienveillance du roi. de la reine et de Richelieu. ."&gt;. Education du due d Enghien. 6. Autres eleves celebres. -7. Descartes et les Jesuites, 8. Rivalitt- euti-e DOle et Besanoon. . . Tes tament de M. d Ancier. In. Difterend avec I archevt -que de Rouen. - - 11. Difllcultes financieres.
Sources manuscrites : I. Recueil de documents conserves dans la Cumpasnie : a) Francia, Epistolae Generalium ; b; Cam|&gt;ania, Epistolae Generalium; r.i Tolosana. Epistolae. Generalium; d.i Espistolae (;eneralium ad exlernus; e Epistnlae Generalium ad diversos; f) Tolosana. Fundaliones cullegiorum ; g Ludgdunensis, Kundationes collegiorum; h) Aquitania, Kundatiune^ rullegiorum; i Campaniae historia; j) Franciae historia; k, Variae facultates.
V. Paris, Bibliotheque de 1 Institut, collection (iodefroy
VI. Paris, Archives du ministere des AtfairesOtrangeres, Rome, correspondance.
VII. Archives departementales duDouhs, de 1 IsiTe, de la Haute-Loire, de la Moselle. VUI. Archives ciimmunales de Besancon et de Tulle.
Sources imprimees : Memoires de Richelieu. Memoires &lt;leM" de Molti xilk. Mercure fran-fois. Lahier, Tableau racourci de ce ijui s est fait far la C ompagnie pen dant son premier sircle. Bourghesius. De Jubilaeo Societatis Jesu. Complex rendus au Parlement. D Aumale, Hisloire des Princes de t onde. Cordara. Historia Socie tatis Jesu, P. VI. Abraham, Histoire de / f niversite de Pont-d-Mousson (Carayon, Do cuments intdits). Hisloire de la ville, die et Universite de Reims. Baillet, Vie de Descartes. Descartes, fEuvres, publiees par Adam et Tannery. Labber de Billy, His toire de I Universite du Comte de Bovryogne. Beaune et Arbaumont, Les Universitesde Franche-Comte. Drox , Histoire du college de Besancon. Besson, Le Testament &lt;ieM. d Ancier (Annales Franc-Comloises, 1868). Les (o6(e((es flu Veiny. Clement Simon. Histoire du colli ge de Tulle. Kage, Le vieux Tulle. Pra. Les Jesuites u Gre noble. Flo&lt;|uet, Histrjire du Parlement de Normandie, Kallue, Histoire de realise metropolitaine et du diocese de Rou -n. Gautier, Le college de Rouen. De Beaurepaire. Recherches sitr i Instruction publique dans le diocese de Rouen. Dopont-Ferrier, Ducollegede Clermont ait Lycee Louis-le-Grand. Schimberg, L educalion morale &lt;i&lt;nix les colleges de la Compagnie tie Jesus.
1. Apres avoir raconte les fondations de la Compagnie de Jesus en France pendant les dernieres annees de Louis XIII, il nous faut jeter un coup d oeil sur 1 histoire des anciennes maisons
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durant la meme pe"riode. Nous nous attacherons anx fails les plus importants, les uns d ordre pour ainsi dire exterieur. les autres concernant 1 existence ou la discipline des residences et colleges, et par consequent d ordre interieur.
Parmi les premiers signalons d abord tout ce qui concerne les relations toujours intimes de la Compagnie avec le roi. Dans le courantde 1 annee 16:58 trois evenements survinrent qui rejouirent d plus d un titre les Jesuites francais : 1 aimonce des esperances de la reine, la consecration du royaume a la sainte Vierge et la naissance du Dauphin.
Apres vingt-deux ans de mariage, Louis XIII et Anne d Autriche etaient sans posterite. Tandis que leurs ennemis intriguaient pour troubler ou aigrir leurs rapports mutuels 1 , les times pieuses ne cessaient d implorer le ciel pour la fecondite d une union dont dependait le bonheur de la France et le bien de la religion. Les Peres de la Compagnie, preoccupes d un avenir quis annoncait tres sombre si le roi venait a mourir sans heritier, s associaient a ces patriotiques prieres. Des 1028 deux religieux de la province de Toulouse furent envoyes en Espagne, au nom du P. General, afin de porter au berceau de saint Ignace, ou s operaient de nombreux miracles, les vo j ux de tout leur Ordre 2 . Nous avons dit comment le P. Caussin et M"" de La Fayette s employerent d raviver au cosur de Louis XIII les sentiments de I affectioii conjugale 3 . Aussi, quand le confesseur dissracie apprit en exil la grossesse de la reine, n hesita-t-il point a voir dans cette faveur inesperee Finfluence de la jeune visitandine. petite Debora, lui ecrivit-il, co-ur genereux et n dele, vous n avez rien epargne pour la gloire de Dieu, pour le salut du roi, pour la liberte de la France ; vous avez maintenant tout lieu de glorifier le Souverain Maitre a qui nous devons rendre grace de ce qu il a opere par votre bouche 4 ...
Gette benediction du ciel sur la famille royale, gage des jours heureux reserves a la fille ainee de 1 Eglise, n etait-elle pas au-i
Voir plus haut, chap. in
4. Daniel. I //,- v&lt;, en I,,,,, ,-t Hue tli.fi/i-in-r a In cour de Louis XIII, p. 26. Entre autres recornmandations que M" e de La Fayette pouvait se permettre de faire au roi, on sail qu elle 1 exhortait souvent a trailer la reine coinrne sa cliere et leuitime epouse . Or un soir, au debut de decembre 1637. Louis XIII sortait du parloir "ile la Visitation pour retourner a Versailles, quand survint un violent orage; il resolut alors de sarreter au Louvre, oil se trouvait Anne d Autriche, et d y passer la nuit : neuf mois plus tard, la France apprenait avec joie la naissance de Louis XIV.
LE VOEU 1)E LOUIS XIIJ
une recompense de la piete de Louis XIII envers Marie? Nous 1 avons entendu declarer, dans sa visite au college de Pont-a- Mousson en 1631, que le culte de la sainte Eucharistie et celui de la Mere de Dieu etaient ses devotions preferees. Nous 1 avons vu plusieurs fois se rendre a des sanctuaires celebres de la Sainte Vierge pour prier ou accomplir une promesse. En 1629, apres ses triomphes sur les calvinistes, et en esprit de reconnais sance, il posa la premiere pierre de Teglise des Pe tits-Peres, devenue Notre-Dame des Victoires 1 . En 1636 il fit un vo-u par lequel il s engageait &lt;c a dresser et a fonder une lampe d argent qui brulerait a perpetirit devant 1 autel de Notre-Dame de Paris - . Dans le courant de 1 annee suivante, apres s etre fait inscrire parmi les congreganistes de la maison proi esse de Saint-Louis, ilrecita eu particulier /n-icatim} 1 acte ordinaire de consecration 4 la Sainte Vierge 3 . C etait comtne un prelude de la consecration de toute la France a Marie. D apres nn historiende Louis le Juste, la pensee qu il euf de placer sa personne et son royaume sous la protection de la Mere de Dieu, seraitl ieuvre de M lle de La Fayette 4 . Nous ajouterons : et du P. Caussin; car, si la publication de ce qu on appelle le vceu de Louis XIII n eut lieu qu au mois de fevrier 1638, la communication en fut faite au Parlement au mois de novembre 1637 \ quaud le Pere etait encore confesseur du roi.
Enregistree comme un acte solennel de 1 autorite royale par la Cour Souveraine, la declaration du 10 fevrier 1638 est le plus beau monument d un regue fecond en prop res religieux. Dans le preambule, ecrit d un style ferme et noble, Louis XIII reconnait avec une humble gratitude les bienfaits du Dieu qui esleve les roys au trosne de leur grandeur . Il a voulu, dit-il, prendre un soiu si special de notre personne, que nous ne pouvons considerer le bonheur du cours de nostre reigne. sans y voir autant d etl ets merveilleux de sa bonte que d accidens
qui nous pouvoient perdre L artifice des hommes et la malice
du diable ayant suscit6 des divisions, il lui a pleu en detourner le mal avec autant de douceur que de justice... La rebellion de Tlieresie ayant forme un parti dans 1 Estat, il s est servi de
1. Oroux, Hi*l.o&gt;n. eccl. dt&gt; la cour, t. II, p. 380. Yoir noire t. IV, p, 381.
Ricard, Ln mission d&lt;: In I mnce. p
3. Lettre du P. General au P. Pierre Lallemant, directeur de cette congregation, 17 noveiabre K;37 (Francia, Ejiist. Gen., t. V).
i. Bazin, llistoire de France sous Loins \l/[, t. IV, p. 56. 5. .Mv moires de Kidic/n -it, 1. Ill, p. 206, note 2.
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nous pour en abattre Torg-ueil... Si les plus grandes forces des ennemis dc cette couronne se sont ralliees pour en conspirer la ruine^ il a confondu leurs ambitieux desseins pour faire voir a toutes les nations que, comme la Providence a forme cet Estat, sa bonte le conserve et sa puissance le defend. Devant tant de graces si evidentes , Louis XIII ne veut pas differer plus longtemps un acte public de reconnaissance. Mais, observe-t-il, nos mains n estant pas assez pures pour presenter nos ofl randes a la Purete mesme, nous croyons que celles qui ont este dignes de la porter, les rendront hosties agre"ables, et c est cbose bien raisonnable qu ayant est6 mediatrice de ses bienfaits elle le soit de nos actions de graces .
A ces causes, nous avons declare et declarons que prenant la Tres Sainte et Tros (ilorieuse Vierge protectrice speciale de nostre royaume, nous lui consacrons particulicrement nostre personne, nostre Estat, nostre couronne et nos sujets, la suppliant de vouloir nous inspirer une si saincte conduitte, et deffendre avec tant de soin ce royaume... qu il ne sorte point des voyes de la grace qui conduisent a celles de la gloire.
Ensuite, comme monument et marque immortelle de la consecration presente , le roi promettait de faire construire de nouveau le grand autel de 1 eglise de Notre-Dame de Paris avec une image de la Vierge qui tiendra entre les bras celle de son precieuxfils descendu de la croix . Lui-meme devait etre represent6 aux pieds du Fils et de la Mere, leur offrant [sa] couronne et [son] sceptre 1 . De plus, tous les ans, au jour de 1 Assomption, dans toutes les eglises du royaume, commemoraison serait faite du vrpu de Louis XIII a la grand messe, et dans toutes les villes, bourgs et villages, lesoirapres vespres , une procession generate a laquelle assisteraient, avec le clerge et le peuple, tous les corps constitues 2 .
Si nous nous attardons a ce document, si glorieux pour le roi et pour la France, c est que le texte authentique en est trop peu connu ; c est aussi parce qu il fut accueilli avec un indicible joie par les Jesuites tout devoues au culte de Marie. La foi, la piete du monarque n etaient-elles pas particulierement consolantes pour les religieux qui, des sa plus tendre enfance, avaient recu et toujours garde la direction de son ame?
l. Ce projet ne ful execute que longtemps apres, par Louis XIV. . Declaration du 10 fevrier 1638, dite Vaeu de Louis XIII (Bibl. nat., Cinq-cents Colbert, t. IV, p. 374J. Cf. Le Mercure Francois, t. XXII, an. 1638, p. 284.
LE VOEU DE LOUIS XIII
Us eurent, a 1 occasion de ce vceu, une nouvelle preuve de TaO ection qu il leur portait. La Conipagnie etant, par un tres ancien privilege, exemptee de [ assistance aux processions, Louis XIII ne vouhitpas que, pour lui obeir, les Peres derogeassent a leur usage. Je trouve bon, ecrivit-il au P. Binet provin cial de France, que sans assister aux processions gene" rales que j ay ordonnees en la feste de TAssompation... vous fassiez en ce jour-la exposer sur les principaux autels des eglises de vostre pro vince le Sacre Corps de Notre-Seigneur, fassiez faire des predi cations ou il soil fait mention de madite consecration, pour exhorter mon peuple a se mettre avec moi en la protection spetialle de la Tres heureuse Vierge, et pour implorer son assis tance avec toutes les prieres, devotions et ceremonies accoustumees a vos religieux aux festes les plus soiennelles 1 .
Dans tout le royaume les Jesuites se conformerent avec zele*a ces prescriptions. Neanmoins 1 eveque de Perigueux, Francois Rouet de La Beraudiere, mecontent de Tabstention des Peres de cette ville le jour de la procession generate, leur reprocha, dans une lettre rendue publique, " de manquer de piete envers Dieu et d affection envers le roy ; il accusa meme tous les Jesuites d etre iniideles a leur prince eta leur patrie-&gt;, et taxa de defaut de prudence les bons traitements qu ils avaient recus de Hen ri IV etde Louis XIII depuis Jeur retablissement-. Le roi lui-meme prit leur defense.
Monsieur Teveque de P^rigueux, je n ai pu sans beaucoup d etonnement voir dans vos dites lettres que d un cote vous avouiez que les Peres Jesuites ont celebre cette sainte journee en leur eglise et maison par les prieres, predications et toute la devotion qui leur a ete possible... et que d autre part vous leur imputiez de manquer de piete envers Dieu et d atlection envers moy, pour ne s etre pas trouves en cette procession... Apres la connaissance que vous avez cue de leur usage en pareilles ceremonies, et en outre, de mes intentions & leur egard en celle-la, vous n avez pu avecraison les blamer de n y avoir pas assiste. En sorte qu il est aise de juger que ce n est qu une pure animosite et passion qui vous a donne centre eux ce mouvement... De plus, afin de rendre votre aversion et vos invectives plus connues, vous avez
1. Lettre de Louis XIII au P. Et. Binet, 26 juin 1638 (Archiv. nat., M, 241).
2. Nous ne connaissons la leltre de l e&gt;eque de P6rigueux que par celle du roi dont nous donnons les extraits plus loin. Cf. Massougnes, Les Jestutes a
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fait publier cette epitre qui sera prise pour un libelle diilamatoire et tournera partout, aussi bien qu aupres de moy. a votre confusion; et bien que j aye un interet notable pour ma dignite de ne pas souffrir un precede si contraire au respect qui ni est di i par tous mes sujets. neanmoins je veux bien que vous scachiez que linnocence de ces bons religieux qui est connue par tout le monde, dedans et dehors la chrestiente, est ce qui a mu davantagemon juste ressentiment contre votre mauvaiseconduite. C est pourquoi je vous ordonne de faire retirer et supprimer tous les evrtnplaires qui auront ete imprimes ou publics de votre dite lettre, si ce n est que vous n aimiez mieux que j y pourvoie par inon autorite, et je vous defends tresexpressementde plusinquieter a 1 avenir ceux dudit ordre qui sont et seront cy-apres en 1 eteudue de votre diocese, en pareilles solennite"s ou occasions, pitur les obliger a faire autre chose que ce que a quoy leur Institut et regie les astraint 1 ...
2. Le roi ne se trouvait pas Paris pour la premiere cele bration de la solennite du 15 aoiit; il etait a Abbeville, an milieu de son armee. Le matin il fit ses devotions dans 1 eglise des Minimes placee sous 1 invocation de la Mere de Dieu, etle soir, apres avoir entendu dans lameme eglise les vepres et le sermon, il voulut assister a la procession presidee par son premier aumdnier, Dominique Seguier, alors eveque deMeaux. Dans tout le royaume, le peuple montra par son affluence aux ceremonies un empressement unanime a s unir aux pieux sentiments du souverain 2 .
Depuis cette grande journee jusqu aux couches de la reine, le Saint Sacrement demeura expose sur Tautel dans toutes les eglises de Parish Environ, trois semaines se passerent ainsi dans la priere, et le dimanche 5 septembre, a onze heures et demie du matin, Anne d Autriche mit au monde un Ills, dansle chateau de Saint-Germain-en-Laye. Louis XIII qui etait a table pour diner, courut a 1 appartement de la reine, se mit a v enoux pour remercier Dieu et fit aussitot ondoyer I eufant par son premier auraonier 4 . L apres-midi il se rendit en grand cortege a la chapelle
1. Lettre de Louis XIII a 1 .; \vque de Pe rigueux, 8 octobre 1638 (Archiv. de la Charente, D, 6) publiee par Massougnes, 1. c. On voit a cette curieuse lettre que le roi. au Lesoin. defeiulait les JrMjites comrni- la prunelle de ses yeux, et qu alors il ne nienageait pas les prelats lesjilu.-. eslirnes.
LI M icurc franco^, t. XXII, 1638, p
.. Ii&gt;,d&gt;:-n. p. 291-293. Godefrov, Le Cen menial l ,;i,irw*, t. II, p. 209.
FETES A LA .\.\ISS.\ NCE DU DAUPHIN. I 1 )-
oii 1 onchanta le 7V Deum. Des feux de joie t urent allumes dans la ville; au milieu de la place publique, unc fontaine improvisee versa au pcupledes flots de vin. On ne saurait exprimer les trans ports d allegresse avec lesquels on accueillit partout la nouvelle cl unsi heureux evenement ( . Le nouveau Dauphin regarde comme un present du ciel, un don miraculeux, recut Je prenom de Louis- Dieudonne\
Le Mercure franfois a relate les rejouissances publiques celebr6es alors non seulement a Paris et dans toutes les villes du royaume, mais encore en Suede, a Venise, a Turin, u Rome, a Constantinople. 11 mentionne egalement les fetes magnifiques donnees par les Jesuites dans leur college de Reims et dans celui de Clermont a Paris. Les Peres du college de Clermont dit-il, borderent les inurs de leur maison d une tres j-rande quantite de flambeaux pendant deux jours, et le 7 septembre ils firent un feu d artifice fort ingenieux, qui fut allumr par un Dauphin en la cour du college : outre, ua balet et comedie representee par leurs escoliers, a la clarte d un infinite de lumieres allumees dans le mesme lieu. Le S septembre ils continuerent a donner des temoignages de leur rejouissance en cette occasion, et dresserent des the;itres, pyramides et autres choses decrites dans les relations journalises 2 .
A Reims le college des Peres Jesuites parut magnifique : en son t rontispice qui representoit 1 horoscope de M" r le Daupbin, peint en or dans une toilc azuree, avec une ode latine qui 1 expliquoit ; et en tous ses quatre corps de logis embellis de plusieurs inscriptions latines et d une belle scene t aite en perspec tive, sur laquelle fut representee une action sur le soir aux flambeaux, accompagnez de la lueur que rendoient plus de trois cens lanternes attachees aux fenestres de la court. Cette action fut suivie de cinq balets. Au milieu de la court estoit un obelisque avec quatre pyramides : la pointe de 1 obelisque charged d un phare, et sa base portoit le nom et ies arrnes du sieur Tbibaud, mareschal de camp, qui avoit fourny au frais des feux de joye faits dans le college 0(1 1 un de ses fils estoit pensionnaire : ...
Les poetes de la Compagnie de Jesus chanterent a Tenvi 1 ere
Le Mercure /- //////o/.s, t. XXH, 1038, p
3. Ibidem, p. 313. Lua frux d&lt;- jnir &lt;!&lt;&gt; // /&gt;wV,////^//v.s iln rnlln/i (_!, ]{, hns n In naissance &lt;/c M r le Dnujjl/iii, i/r^/r- /,, /!&lt;,//&gt;&gt; \J,, \ Keims 1638 iu-i p. 16.
de prosperite qui s ouvrait pour la France : Magnus ab interjro saeclorwn na^ritnr ordo. De toutes ces pieces fugitives, il nous reste settlement un poeme du P. Petau, un autre du P. Pierre Mambrun et une ode du P. Claude de Lingendes 1 . Nous avons aussi la lettre dans laquelle le P. General se fit aupres du roi I intf-rprete de tous les siens sans distinction de pays. Les paroles me manquent, lui e"crivait-il, pour vous manifested notre onimune aUegres^e; mais Yotre Majeste Tres Chretienne, qui tient nos cceurs entre ses mains, peut etre persuadee qu elle n est pas moindre que celle qui a t -clatd- dans son tr6s noble royaume. Je la supplie done tres humblement de vouloir bien, dans sa singuliere bonte, admettre les voeux de cette petite Compagnie qui lui est toute devouee, et je la prie d etre assuree que nous ne laisserons jamais de prier Dieu atin qu il la conserve longtemps avec le Daupbin, et qu il lui accorde toujours un grand accroissement de vraie prosperite 2 .
3. De meme que septembre 1 638 compte parmi les mois heureux dans les annales de la Monarchic francaise, ainsi septembre 1639 dans les annales de la Compagnie de J6sus. C etait son usage, depuis la septieme congregation generale, de celebrer devotement le 27 septembre, jour anniversaire de sa fondation. Or, en cette annee 1639, elle allait avoir cent ans d existence. Le P. Vitelleschi n attendit point les voeux des congregations provinciales pour prendre les mesures de circonstance. Il decida quo, suivant la coutume de 1 Eglise, toute 1 annee seculaire serait employee a rendre vrace a la Majeste divine. On solenniserait sp^cialement le premier et le dernier jour, c est-a-dire la fete des saints martyrs Cosme et Damiens de Fan 1639 et celle de 16iO 27 septembre), puis la fete de saint Ignace, le 31 juillet de cette meme annee 3 . Par une lettre encyclique il exhorta tous les religieux se renouveler dans 1 esprit des premiers Peres par 1 oraison, la penitence, la meditation des souffrances de Jesus-Cbrist et les Exercices du saint fondateur 4 . En meme temps, Urbain VIII accordait pour toute la Compagnie un. jubile avec indulgence pleniere .
1. Cl. Sornmervogel, op. cit., t. V, col. 451, n. 1; t. VI, col. 605, n. 37. Bou chard, Hist, du college de Moulins, p. 247.
2. Lettre JuP. Vitellescbi^ Louis XIII, 25 oct. 1638 (Epist. Gen. eitra Italiara, t. n).
PREMIER CENTENAIRE DE LA COMPAGNIE
Le 27 septembre 1639 commencerent a Rome les solennites qui durerent huit jours et auxquelles prirent part, au milieu (Tune foule considerable, le Souverain Pontife, le sacre college des Cardinaux, les ambassadeurs des puissances catholiques, les princes des illustres families d ltalie et les plus notables personnages de la ville eteriieile. Quant aux Jesuites dissemines dans le monde entier, ils celebrerent par des fetes et des rejouissances de tout genre Fannee qui fermait le premier siecle de la Compagnie. Les maisons et colleges des cinq provinces francaises rivaliserent de magnificence. Plusieurs histoires locales nous ont conserve le souvenir des ceremonies, decorations, illu minations, discours, poesies, tragedies, feux de joie et feux d artifice par lesquels se manifesta la legitime allegresse qui remplissait tous les coeurs.
De toutes ces fetes de la reconnaissance il nous reste, a\ec le souvenir, un monument durable, mais tres critique. L Imago primisaeciili, livre sorti des celebres presses Plantiniennes,parut a Anvers en IGiO. Le P. General, quand il connut le dessein de 1 ouvrage, craignit que les auteurs, dans leu rs elans enthousiastes, ne depassassent la mesure d une juste admiration. Mais lorsqu il parcourut le livre, il le trouva parfait et digne de la posterite .
line comparaison entre la vie de la Compagnie et celle de Notre- Seigneur formait le sujet des cinq premieres parties. I. J^sus-Christ s est aneanti en prenant la forme d un esclave : Ignace, homme d une naissance illustre, s est reduit a mendier son pain, et de la est venue cette petite Compagnie. - - FI. Jesus croissait en sagesse, en age et en grace devant Dieu et devant les hommes : la Compagnie, a son image, croit partout en science et en vertus. III. Jesus commenca a agir eta enseigner : la Compagnie est agissante par ses divers ministeres. IV. Jesus-Christ a souffert une movt honteuse : la Compagnie a ete eprouvee par les calomnies et la persecution. V. Jesus- Christ par sa passion est entre dans sa gloire : la Compagnie, victorieuse de toutes les epreuves, est honoree dans ses heros. La sixieme partie appliquait a la seule province Flandro-Belge ce qui avait ete dit de toute la Compagnie.
En celebrant en prose et en vers le passe et 1 avenir de leur Institut, les auteurs de V Imago ne pretendaient pas ecrire une
1. Lettres du P. Gdneral au P. Jean de Tollenaer, 2" avril et 15 juin 1641 Flandr.- Belg. Epist. Gen., t. I630-l(i43).
19S. SOLS HICHELIEL. SECO.NDt PAKTIE.
froide histoire, mais un panegyrique de leur mere adoptive, veneree de fait dans toute la catholicite. II leur etait impossible, avec le .-out du temps, de ne pas tomber dans certaines exageratioos litteraires qui ne pouvaient choquer que la malveillance. Ellr y trouva en effet et y trouve encore un sujet de sarcasmes et de raillerie. Antoine Arnauld, s emparant de quelqaes hyper- Imles dont il denature le sens, affirme que dans V Imago tousles Jesuites naissent le casque en tete, parfaits, purs et sages comme des anges. A 1 imitation de leur chef, les Jansenistes presentment 1 ouvrage des Peres Beiges comme un manifeste politique ou la celebre Societe cachait sous des allegories ses vues de domination universelle.
V. Peut-etre faut-il voir dans ces attaques un sursaut de la jalousie. La Compa,me etait alors, en France particulierement, entouree d amis et d admirateurs. Le grand nombre de colleges et de residences eriges de 1031 h 10V3 montre assez la bienveill,i nee de Louis XIII. Il ne se contentait pas de permettre aux Jesuites d exister; souvent il subvenait a leur subsistance. Sur ce point 1 histoire des anciens colleges est instructive; elle nous apprend aussi que la reine et Ricbelieu cherchaient a egaler le roi en affection et en generosite.
De passage ii Dijon, dans le courant de 1 annee 1631, Louis XIII visita en compagnie du cardinal de Richelieu le college des Godrans. Enchante de la reception qui lui fut faite, il ne voulut pas quitter la ville sans avoir temoigne aux Peres son contentemi.-nt par quelques liberalites 1 . Peu apres, c etait le college de Sens qui avait, lui aussi, 1 honneur de sa visite et une part a ses largesses : en reconnaissance, les religieux resolurent de dediera Sa Majeste les nouveaux edifices qu ils avaientl intention de construire 2 . En 1032 pendant un sejour & Montpellier, le roi, apres avoir assiste a la messe dans la chapelle des Jesuites, leur donna une rente de huit cents ecus :; ; le cardinal, qui accompagnait son maitre. en promit quatre mille pour 1 agrandissement du college 4 . La meme annee Louis XIII accorda \ingt mille francs pour la construction de 1 eglise de la maisoii
l . Lettre du 1 . ( :.t&gt;neral au P. Marguenat, 10 no?. 1631 (Campan. Epist. Gen., t. I). l. Lettresdu P. General au 1 . Maupeou. .i aoiit 1631, w juillet 1632 I Ibidem,.
3. Patentes du roi, portant auginenlation de ^.4uu liv. de revenu, 2 aoflt 1632 (Archives de I Herault, Jesuites}.
4. Litlerae annnae 1632 (Tolosan. prov. historia, t. I, n. 17).
BIENFAITS DU HOI ET 1)U CARDINAL
professe a Toulouse 1 . En 1G33, il octroya plus de deux mille livres au college d Orleans, afin de couvrir en partie la depense de reparations urgentes". En 163i, il assigna aux Peres de Beziers, pendant cinq ans, une rente de mille livres sur I abbaye Saint-Pierre de Villemagne 1 Argentiere pour leur ayder n bastir etentretenir 1 esglise dudict college 3 . En 1637, les maire et echevins d Orleans avant voulu astreindre les Peres de cette
ville a contribuer aux f rais d une levee de gens de guerre, le roi le leur defendit formellement v . Bien plus, par ses lettres patentes du 6 Janvier 1637, il etendit le benefice de cette defense a. tous les Jesuites du royaume; ct, attendu que la Compagniene possedait aucun bien qu a. titre onereux , il declara qu il avait toujours entendu que les diets Peres demeurassent francs, quittes et decharges de toutes contributions et impositions generalement quelconques, les decimes dues par les benefices unis exceptes" 1 . Cette exemption generate fut confirmee par Louis XIV le 16 fevrier 16U.
En 1611 on venait d acbever a Paris les travaux de Teglise de la maison professe dediee a saint Louis et dont Louis XIII, on s en souvient, avait pose la premiere pierre en 1627. Le roi avait contribue genereusement i sa construction et Richelieu avait fait executer ses frais les decorations du portail 1 . Le 9 mai, jour de 1 Ascension, fut cboisi pour 1 ouverture solennelle de ce nouveau sanctuaire ". Toute la cour vint assister a la premiere messe cbantee par le cardinal, entoure d une foule de prelats et d abbes. Le roi et la reine. les dues d Orleans, d Enghien, de Conti, de Nemours, de Cbevreuse, de Montbazon, de Ventadour, d Uzes et de Luynes, les marechaux de Breze, de Saint- Luc et de La Meilleraye, le chancelier Se&gt;uier, le surin-
1. Litterae annuae 1634 (llndi-m, n. 19). Une augmentation de I imput sur le sel qui fut ordonnee a cette occasion, excita parmi le peuple une sedition facilernent r^pvimee.
Complex reitdus an J /irlfinn/t. t. VI, p
3. Patentes du 26 oct. 1634 ijolos. fund- colleg., t. II, n. 23). Cf. Soucaille, Notice ln&gt;in, I//IK- sur le college de Beziers, p. 26, n. 1.
&lt; Lettredu roi aux echevins d Orleans, 3 Janvier 1637 (Archiv. du Loiret, C, 347).
&gt; Lettre du I . Vitelleschi au roi, 25 fev. 1637 (Epist. (ien. ad diversos, t. JI). Letlre du m6me a Richelieu. 27 ievrier I6i" (Archiv. du minist. des Air. Etrangeres, Rome, vol. 59, fol. 66;.
6. On trouve dans les Lettres annuelles qu il donna 12.000 cus en 1031 pour ce portail. Cf. Piganiol de La Force. Dc*cr/j&gt;ti&lt;&gt;n de 1 nns, IV. 37 - . Dapres les Lettres annuelles de 1636 Richelieu aurait encore donne 30.000 francs pour le grand autel.
. De Menorval. /.cs Jesuites de la rue bniiil-Antnine, p. 58. De Hansy, .Vn/,r. hislorique sur la paroisse Toyale Siiiiit-l iiul ^ninl-Loiiis, p. n.
tendant des Finances, Bouthillier, et les quatre secretaires d Etat s approcherent de la Sainte Table et recurent la communion des mains de 1 officiant 1 . Pour comble de bienfaits, Louis XIII se di -clara i ondateur de la maison Saint-Louis, a laquelle il attacha toutes les prerogatives des fondations royales 2 . Le P. Vitelleschi s etant empresse de remercier le roi et le cardinal de Richelieu 3 , ce dernier repoodit : Tout ce que je pourrai en faveur de la Compagnie, je le ferai volontiers 4 . Quelques mois plus tard il assistait avec les principaux seigneurs de la cour a une reprsentation theatrale au college de Clermont : parmi les acteurs on remarquait Armand de Bourbon, prince de Conti, et Charles- Emmanuel de Savoie, due de Nemours, heureux de se meler aux recreations de leurs condisciples, apres avoir peine dans les memes etudes.
Il serait impossible de noter tous les bienfaits de Louis XIII en faveur de la Compagnie; signalons du moins Fun des dernierspar ordre de dates, et dont le college de Metz fut 1 objet. Cetetablissement avait deja change une fois de place . Lorsqu en 1637 le P. Lecazre, alors recteur, le transfera dans deux maisons qu il venait d acheter rue de la Chevre. A cote se trouvait un hangar en planches qui, apres avoir servi de temple aux Reformes, etait devenu un magasin. En 16i2 le P. Lelorrain successeur du P. Lecazre, convoita cette batisse, sur 1 emplacement de laquelle il songeait a construire Feglise. A sa requete , au mois de fevrier, Louis XIII fit don du terrain aux Jesuites tant pour 1 agrandissement et embellissement que commodite du college, a condition de desdomma.eer... d une somme moderee ceux auxquels les demolitions dudit temple peuvent appartenir 7 . Les Protestants ayant obtenu, au mois de juin, unarretde surseance, le P. Recteur partit pour Paris, porteur des suppliques les plus
Gazette de France, il rnai 16H
2. Reck de ce qm se passa le jour de 1 Ascension dans Veglise neufve de Saint- Louis au rno\s denial lf,4l (Bibl. nat., francais 23061, fol. 97-100).
3. Lettre de Vitellescbi a Louis Xlil, 1" juia 1641 (Epist. Gen. ad diversos, t. II); lettre du meme a Richelieu, i ir juin 1641 Archiv. du min. des All. Etrangeres, Rome, corresp., vol. 76, fol. 3 ,to .
4. Letttede Richelieu a Vitelleschi, s. d. (Bibl. del lnstitut, coll. Godefroy. t.XV, fol. 322).
). Installe d abord dans Vancienne abbaye Saint-Eloi. le college de Metz avait 6te transport en 1635 au deli de la Seille dans une maison situe e rue Mazelle. Cf. Viansson-Ponte , Les Jrsuilcs d Metz, p. 34.
6. Requele du P. Recteur et des Jesuites de MeU, 1642 (\tchiv. prov. de France, 3).
EDUCATION DU DUG D ENGHIEN
pressantes de la part des catholiques de la ville et de 1 assemblee des troisordres 1 . Ceuxde la Religion Pretendue Reformee, disaient-ils, n ont aucun droit d empescher ce bon dessein, puisqu en effet ce lieu leur est inutile depuis quarante-cinq ans, n appartenant a aucun particulier, et que d ailleurs on les tolere dans deux autres temples qu ils ont, 1 un dedans, Fautre aux portes de la ville 2 . De nouvelles lettres de Louis XIII leverent Tarret de surseance et chargerent le gouverneur de Metz, M. de Lambert, de mettre les Jesuites en possession de Tancien preche . L installation eut lieu, le 22 Janvier 16^3, en presence de W r Meurisse, administrates de 1 eveche, du P. Jacquinot, provincial de Cham pagne, et de nombreux repre"sentants du clerge, de la noblesse et de la bourgeoisie 1 . A la suite d une expertise le temple fut evalue a cinq mille sept cent quarante livres , et une petite maison attenante, a quatorzc cent soixante-quatre livres. Louis XIV, imitant la generosite de son pere, voulut solder lui-mcme la depense 5 .
5. Apres le roi et le cardinal de Ricbelieu, Henri de Bourbon, prince de Conde, restera dans les annales de la Compagoie au premier rang de ses amis et bienfaiteurs. Nous avons ditplus haul comme il favorisade tout sonpouvoir 1 etablissement de plusieurs maisons dans son gouvernement de Bourgogne. Mais la plus grande preuve d estime qu il donna aux Jesuites fut de leur confier 1 education de son fils aine, le jeune due d Enghien. Une reciprocity de bons offices, observe le due d Aumale, avail etabli entre lui et I Ordre des liens etroits, une veritable solidarite d interets... Partout il avait servi la cause des Peres... ; aussi peut-on dire que 1 Ordre entier se mit a sa disposition pour repondre a sa confiance 1 . Les Jesuites francais, en particulier, lui rendirent le signale service de former le coeur et Tesprit de celui qui devait etre un jourle grand Conde.
Louis de Bourbon, due d Enghien, parut des le jeune age doue de qualites exceptionnelles. Iln avait pas encore cinq ans accomplis qu & la ceremonie de son bapteme (5 mai 1626), dans la
1. Leltre des representants catholiques des Irois ordres a M. de Noyers Archives de la Moselle, G, 145).
2. Lettre des rapines a M. de CUavignj (Archiv. prov. de France. 3).
3. Lettres de Louis XJII, 24 dec. 1642 (Archives de la Moselle, G, 145 .
4. Litterae annuae 1643 (Carnpaaiae hisloria, t. II, n. 19). Cf. Viansson-Pont6, op. cit.,
Patentes du 14 oct. 1644 (Archiv. de la Moselle, G
6. Due d Aumale, Histoire des princes de Conde, t. Ill, p. 316.
cathedrale de Bourges, il recitait sans hesitation tout le credo en latin et en francais 1 . Bientut son etonnante facilite et son intelli gence superieure lui permettant d etudier, deux Peres lui furent donnes comme repetiteurs. Us lui enseignerent a lire etaecrire, avec les premiers rudiments du latin; pendant trois ans 1 enfant recut des lemons particulieres grace auxquelles il apprit vite et bien 2 . A neuf ans il etait en etat de saivre des cours publics. Son pere, voulant qu il recut aussi 1 education commune, lui lit quitter Montrond pour le mettre a Bourges. Le jeune due y arriva au mois de decembre 1629 et fut loge avec ses precepteurs et domestiques dans la maison de Jacques Cosur, tout pres du college Sainte-Marie, ou il fit sa premirre apparition le 2 Janvier 1630. II entra en quatrieme dont le P. Kagueneau, futur ap6tre du Canada, rtait prol esseur, et prit place dans une cliaire environnee d un balustre , unique distinction accordee a son rang . Aussi bien ce fut par son merite personnel qu il depassa sans tarder tous ses condisciples... Personne, lisons-nous dans les Lettres annuelles de IG. JO. n a jete un plus vif eclat que 1 illustre prince Louis de Bourbon, due d Enghien dont Fexemple a ete entrainant pour tous. Eleve en la seconde classe de grammaire, il a montre autant de diligence et d assiduite que les autres ecoliers. Il se livre avec Une ardeur merveilleuse aux exercices d explication, de compo sition et de diction, bans les concertations journalieres il anime et entlamme tous les autres 4 . Quand vint 1 examen de fin d annee, il enleva, comrue ei la pointe, sa promotion a la classe supe rieure. Ses debuts sur le theatre ou Ton joua le Hyacinthns liberatus- 1 , furent tres applaudis, et, de 1 avis general, il eclipsa tous les autres acteurs par sa grace et sa modestie ij . A la fin de sa seconde annee d etudes sous le meme professeur, il remporta le prix de prose latine, repute alors le plus beau.
C etait une joie profonde pour le prince de Conde d etre tenu au courant des progr-s de son fils. Un jour, ne pouvant contenir son impatience d avoirde plus amples renseignements, il accourt
DAumale, op. oil., p. 3rj
2. *Hist&lt;&gt;riii stvdiorum...principis Anguiennensiumducis... [uuctore] Frauciaco Cifiieuf. doctan- medico, Bitiir/iuii umdi-miiie reclore (Archives de la province de France, Papiers Rollandy. Cf. Souciet, De cita, moribus etoperibux R. P. Stephani ili C/i&lt;iinps, S. J., en tele du Mi-jihani becliamps ftiturici, DeHaeiesi Janseiiiaiio, liiu i tri s.
3. Jl, ^/uriii stndioruiiL... Cf. Memoires de Pierre Le/iet, p. 424.
Raynal, Histoire du Berry, t. IV, p. 282 et suiv
6. Lettie du P. General au prince de Conde, 7 dec. 1630 (Gall. Epist. Gen. ad externos, t. 1613-16T2 .
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& Bourses; en constatant par lui-meme que la realite depassaif son attente, il se montra au comble du bonheur. Comme preuve tie satisfaction il voulut s asseoir a la table cle communaute, et pendant tout le repas il ne tarit point en paroles de reconnaissance pour les Peres 1 . Vers 1 epoque du carnaval de 1G32, il reparut au college Sainte-Marie ou il fut temoin des succes de son enfant dans la tragedie d Aation, martyr. Mes supplices, disait le jeune acteur dans le compliment adresse a son tres illustre seigneur et pere , i eront les delices de votre affection ; mes larmes, votre joie; mes sanglots e.vciteront vos applaudissements -. A la dis tribution des prix le due d Engbien remporta en humanites, comme 1 annee precedente en troisieme, le premier prix de prose latine . Le P. General, a qui le brillant eleve avait exprime ses sentiments de gratitude, lui repondit en 1 encourageant a mar cher resolument dans la voie ou il etait entre, la seule, ajoutaitil. qui conduise au veritable bonneur et a Dieu 4 .
Au mois d octobre 1632, le due d Engbien, a peine age de douzeans, passait en rbetorique, ou, comme ill ecrivait en latin a son pore dansle paysdelapoesieetdel eloquence " . Pour exci ter chez le jeune prince le gout des etudes bistoriques, le P. Petau, ancien regent de pbilosopbie a Bourges, lui fit bommage en 10:53 du Rationarium temporum accompa,gne d une epitre dedicatoire danslaquelleil vantait ses dons de 1 esprit, ses qualites de coeur, sa piete sincere ; portrait moral si ressembtant que personne n osa contredire 1 . En cette meme annee, Louis de Bourbon sollicita la faveur d etre admis dans la congregation de la Sainte Vierge et, apK-s les epreuves ordinaires, pronon&lt;;a la formule solennelle de consecration a Marie ..A la tin de sa rbetorique, un prix special lui fut decerne pour sa grace merveilleuse dans 1 art de dire et sa superiorite dans Tart d ecrire 7 .
Ses etudes litteraiies terminees, le due d Engbien suivit pen-
1. Litlerae annuae 1631 (Franciae historia, t. IV, u. 9 . Cordara, /]i*(. *oc. Jesu. P. VI, 1. XVI, n. 25ii.
2. CWvot, IVoi .s education* jirinrn-fi^ mi XV11" .s., p. 27-31.
Cnerot, op. cit.. p. 37 et SUIT
7. Litterae annuae 1633 (Franciae historia, t. IV, n. 23-24).
8. Inscription inanuscrile latine qui se voit encore sur ce prii, Traiclr de iamnm / Di&gt; n par st Francois de Sales (Bibl. nat.. Reserve, D, 17.VJ9,. Cf. Clierot on at p. 43-44.
clant deux ans le cours de philosophic. II eut pour professeur le P. Claude Boucher 1 , et, a la fin de la premiere annee, il soutint dcs theses publiques auxquelles le prince de Conde voulut assister, moms pour encourager le defendant que pour contr6ler le serieux de la dispute. A fin d eviter tout soupcon de conni vence, ildesigna lui-meme seance tenante ceux qui devaienl argumenter contre son fils. Le jeune philosophe sortit vainqueur du tournoi -. Le 19 juin 163i, le P. General felicitait le P. Jean- Baptiste Rollin, recteur de Sainte-Marie, de posseder un tel eleve. Le principal ornement de votre college est ce jeune due dont le talent et le savoir frappent tout le monde d etonnement. Pour moi, j ai pris un vif plaisir au recit que Votre Reverence m a envoye de ses disputes publiques que son pere en personne etait venu relever par sa presence. De ses debuts nous pouvons esperer, avec la grace de Dieu, quelque chose de grand lorsque l age et 1 habitude du bien auront affermi sa vertu 3 .
Une soutenance de Universa Philisophia devait clore la derni&lt; re annee du cours. Le due d Enghien s y prepara plusieurs mois d avance et dedia ses theses au roi, a qui il offrait, disait-il, les pre"mices d une vie impatiente de lui etre devouee 4 . Cette nouvelle dispute, a laquelle prirent part des prelats et des personnages de distinction, eut un grand retentissetnent . Le prince de Conde y assista, non en spectateur, mais en juge . Le triomphe depassa de si loin les attentes que, dans un recueil de felicitations adressees a M. le Due, ITniversite de Bourges ne craignait pas de le comparer, pour sa precoce sagesse, au roi Salomon -. Les lettres annuelles de 1635 renferment un bel eloge du jeune prince qui venait de terminer si brillamment ses etudes : on dirait comme une prophetic de sa gloire future. Instruit, esprit et caractere formes ou domine une piete digne d un prince tres chretien; il en est tellement imbu qu elle epanouit en lui toutes les vertus. Debuts d un heureux augure qui promettent, pour la suite, des prodiges. Sa culture avancee et les solides fondements de ses progres feront de lui, quand il
- . Litterae annuae 1634 (Franciae historia, t. IV, n. 25).
3. Lettre du P. General au P. J. B. Rollin, 19 juin 1634 ( Francia Epist. Gen., t. \).
4. Epilre dedicatoire des theses. Cf. Cherot, op. cit., p. 48.
5. Lillerae annuae 1635 i Franciae historia, t. IV, n. 30). *Historin xtuitiorum, deja citee.
6. J ublica tjniliiliil.io .\c&lt;n/r miai . l!,t&lt;iric&lt; /n&lt;s ob fclicvm .studiorum ajjolysim lllustrissimi... EIUJIIUH-IIMUIII Duds... (1635J.
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sera un homme, le puissant soutien de la religion et du royaume 4 .
Accompagn6 du P. Pelletier, son principal pr6cepteur, le due d Enghien avait quitte Bourges pour se retirer a Montrond. 11 y resta jusqu a la fin de 1 annee 1635, etudiant sous des maitres particuliers le droit, les mathematiques et 1 histoire *. Le 29 Janvier 1636 il arrivait a Paris pour faire sa premiere reverence au roi , a quoi, ajoute Lenet, il ne se trouva nnllement embarrasse ! . (Test a ce moment que, sur la demande du prince de Conde, le P. General mit a la disposition de celui-ci, pour Teducation de ses enfants, le P. Nicolas Caussin, qu il adjoignit au P. Pelletier L . Au mois de fevrier, nous retrouvons le due d Enghien en Bourgo.ene oil son pere lui lit faire un petit voyage... pour le deslasser de tant duplication qu il avoit eue a de differentes estudes 5 . Les Peres du college des Godrans ne furent pas des derniers a saluer le fils du gouverneur de la province. Le P. Mottet, recteur, ecrivait le 20 fevrier a M. le prince : c Nous avons eu 1 honneur de faire la reverence a monseigneur le due et luy offrir nos coeurs et nos services comme bien paternels, et je ne scais dire a Votre Altesse [ce] que j ay pleur6 de joye, le voyant, et beaucoup avec moy. Nos muses se pre"parent a le recevoir h . Line piece fut en effet represented . le 2 mars, devant le due d Enghien, et pour donner plus d eclat a la fete les Peres emprunterent au chapitre de Saint-Etienne les enfants de chceur 7 . Le P. Pelletier qui avait accompagne le jeune prince dans son voyage, repassait avec lui la philosophic et 1 histoire. Je lis avec contentement les he"roiques actions de nos Roys, ecrivait Louis de Bourbon a son pere, pendant que vous en faittes de tresdignes, en me laissant un bel exemple et une sainte ambition de les imiter et ensuivre quand I age et la capacite m auront rendu tel que vous desirez 8 . Le 16 Janvier 1637, le due etait de retour a Paris ou il devait commencer ses etudes
Mf moires de Lenet, p
6. Lettre du P. Mottet au prince de Conde, 28 fevrier 1636 (Archives de Chantilly, papiers de Conde, M, t. VI, fol. 118).
. Extraits des Registres de St-Etienne, reg. 4, fol. 4 v.
8. Lettre du due d Enghien a son pere, 28 rnai 1636 (D Aumale, op. cit., p. 332).
200 SOUS RICHELIEi:. vtCnNDE I ARTIE.
militaires 4 1 Academie royale. Le P. Pelletier resta cependant pres de lui, s occupant de son instruction religieuse avec le concours du P. Caussin, jusqu au moment oti celui-ci fut choisi pour confcssour du roi .
Au printemps de 1638, le prince de Conde partant pour se mettre & la tete de 1 armee du midi laissa le gouvernement de la Bourgogne a son fils. Le due d Enghien n avait encore que seize ans; mais, comme il 1 avait ecrit un jour, il etait desormais en etat de rendre tous les services auxquels &lt; Dieu et la nature 1 obligeaient - . Toutefois le jeune gouverneur ne devait prendre aucunc resolution importante sans 1 avis d un conseil dont son pere avail nomme les menibres. Le P. Pelletier n avait pasjuge a propos de suivre en Bourgogne 1 illustre elcve dont il avait durant neufans partage la vie; il avait prie respectueusement le prince de Conde d agreer ses droits a la retraite, afin de se disposer a bien mourir ; &gt;. Monsieur le prince ne consentit pas une separation definitive; il lui confia le soin de son jeune fils, Armand de Bourbon, prince de Conti, eleve du college de Clermont, tandis que le P. Hubert Mugnier entrait dans le conseil du vice-gouverneur a Dijon 4 .
Pendant son s^jour en cette ville le due aimait a frequenter les .lesuites. Leur college des Godrans possedait alors cinq congj-egations tlorissantes : celles des Messieurs, des Pretres, des Ecoliers. des Ecrivains et des Artisans. La premiere, disent les Lettres annuelles de IGiO, ajete un eclat particulier pour avoir et6 honoree de la presence de rillustrissime prince Louis de Bour bon " . &lt;^ette annee menie. rappe!6 dans la capitale, il s engageait comme voloutaire dans 1 armee de Picardie : c etait le chemin de Kocroi.
6. A Fexemple du prince de Conde, les plusgrandes families du royaume tenaient k honneur de faire elever leurs enfants par les Jesuites. Ainsi le frere du due d Enghien se trouvait au college de Clermont avec les trois fils du due d Elbeuf qui y avaient etc
1. Du in^me aum6m^, 29 mars 1637 (Archiv. de Chantilly, papiers Conde M t XI fol. 3s i
2. Lettr de M. le Due a son pere, decembre 1637 (Archives de Chantillr Papiers ,]. i oinl.-. M. t. XII, fol. 409i.
3. Lettre du P. Pelletier au prince de Conde , s. d. (I/mlrm. (. XXXIV. fol. 264 1.
i. Lettres du P. lieneral au P. Tipbaine, 4 fe&gt;rier 1638; au P. Mugnier, 3 juin, 15 nov. 1C38 (Campaa. Epist. Gen., t. li. Sur le role du P. Mugnier, voir Cherot, ti/i. fii., p. .in et suivantesi.
LiUerae annuae 164n Cainpaniae historia, t. II, n. 32).
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admis en 1632 . L atmee precedente, le jeune abbe Franqois-Paul de Gondi, le futur cardinal de Hetz, y avait soutenu, le 6 juillet, son premier acte public. Ses theses, dodiees & son oncle 1 arcbeveque de Paris, embrassaient toutes les branches de la philo sophic 2 .
Henri de Lorraine, second tils du due de Guise, gouverneur de Provence, etudiait au college des .It-suites de Reims lorsqu il fut nomme, en 1 629, archeveque de cette ville. Parvenu & la fin de sa theologie a 1 age de 18 ans, il soutint avec eclat, pendant trois jours (les 25, 26 et 27 aout 1632), des theses publiques cnmprenant cent propositions de Deo uno et trino 3 . Le sieur Du Val, neveu du professeur de Sorbonne et qui lui avait succede dans la chaire, vint expres & Reims avec deux autres docteurs et un bachelier deTholose pour assister aux disputes quifurent ouvertes par le recteur de 1 univei-site. Apres que le prince cut prononce* sa harangue en latin, les Sorbonistes disputerent, puis les docteurs de Reims tant retruliers que seculiers suivant 1 ordre de leur reception. L action finit au troisieme jour par un remerciement que 1 archevOque fit en latin, ou rien ne manquoit pour Velegance, la justesse des periodes, le choix des beaux mots et la prononciation 4 .
Le 28 mars 1635, Henri de Maupas, alors abbe de Saint-Denis de Reims et plus tard eveque du Puy, qui avait subi toutes les ^preuves et pris tous ses grades & Pont-a-Mousson, fut promu au doctoral par procureur. Le merite exceptionnel du candidat justifia aux yeux de tous cette faveur inouYe j usque-la dans cette } Universite, bien qu elle eut des precedents en celle de Paris " .
A cote de ces descendants de nobles families nous citerons quelques autres elcves, illustres par leur merite personnel et devenus, a des titres divers, la gloire des colleges oiiils etucUaient de 1631 16i3. Ainsi nous trouvons au college de Clermont Jean-Baptiste Poquelin, dit Moli -re i; , et Jean Domat que le P. Sir-
1. Leltre du P. Binet au P. r,nral, 7 dec. n;32 -Francia. Epist. ad. Gen. I I n. 94).
Bibl. Mazarine, 5, A, in-fol
3. Lilt, annuae 1632 (Campan. hist., t. I, n. 18). Cordara, Hint. Soc. Jem, P. VI, 1. XVII, n. 212. Cauly, Hist, du col/,-,/,- d&lt;-* fS&lt;,it*-Enftnitx, p. 355-3.M;.
_4. Bistoiredf In r,ll&lt;-, cite et Vt/&gt;r,Tsit6 rl&lt;- fti-imx, t. I\". p. 543. Henri de Lorraine n entra pas dans les ordres-, devenu due de &lt;iuise par la mort de son 1 rere ain6, il renonca a ses benefices.
5. Abrarn, Hist. del UniversiU de Pont-a-Mousson (Carayon, Dc. ///&lt;&lt;/., V,510 . Cf. Maclin, L Universite &gt;ti- I mit-a-^nnsso/i, \&gt;. 99.
6. Moliere eut comrne professeur de seconde en 1640-1641 le P. Pierre Salleneufve peut-etre aussi en rhetorique, car ce Pere monta l anne suivantc a cette classe ; mais
mond, son parent, avail appele a Paris pour se charger de son education. Thomas Corneille, ne en 1625, fut eleve du college de Rouen: etant encore en rhetorique, il composa en vers latins une piece dont son professeur fut si satisfait qu il la fit jouer k la distribution des prix 1 . En 16i *, Daniel Huet, alors ag6 de quator/e ans, achevait au college de Caen ses etudes lifteraires-. Etienne Baluze, ne en 1630, fut eleve au college de Tulle qu il quittavers 1 age de seize ans pour aller finir sa philosophic chez les Jesuites de Toulouse ; .
Au-dessus deces noms celebres plane celui de Yaigle de Meaux. Jacques-Benigne Bossuet entra en 1636 au college des Godrans a Dijon et y resta jusqu a la fin de sa rhetorique qu il terminait en IG i-2 4 . U se signala entre tous, disent ses biographes, par une application singuliere, unie a un esprit tres vif et tres penetrant. Un de ses professeurs, temoin de sa tenacite au travail, le compara un jour au bo3uf qni courbe" sous le joug trace un profond sillon, Bos xuetm aratro, et le jeu de mots fit fortune parmi ses condisciples " . Tout le cours de sa vie, Bossuet garda un reconnaissant souvenir des soins qu il avait re&lt;;usdes Jesuites. Prechant le l rr Janvier 1687 dans Teglise de la maison professe de Paris, il fit 1 eloge de ces religieux a qui la grace a inspire ce grand dessein de conduire les enfants de Dieu des leur bas age jusqu a la maturile de rhomme parfait en Jesus-Christ, et qui y font servir tous les talents de 1 esprit, F eloquence, la politesse, la litterature {&gt; .
Parmi les anciens eleves de la Compagnie, quelques-uns avaient public, dans le meme intervalle de 1631 4 16i3, des ouvrages qui leur conquirent une juste renommee. Un eleve de LaFleche, Mersenne, devenu religieux Minime et dejk connu dans le monde savant, accrut encore sa reputation par de nouveaux travaux scien-
cornine il y avait dnux sections, nous ne pouvons rien aflirmer. Ce fut au college de Clerraont que le c61ebre comedien gagna les bonnes graces du prince de Coati son condisciple. M. Dupont-Ferrier nornme, parmi les professeurs de Moliere, les PP. Briet et Nau (op. ell., p. 224;.
1. .\fjuvelle Bilihorjrii &gt; phie generate, I. II, col. 867.
Cleraent-Sirnon, Ht^toire du college de Tulle, p
4. Ses professeurs furent de 1636 a 1638 le P. Ch. Servain, de 1638 a 1641, le P. Pierre de Mouchy, en 1641-42, le P. Henri Bacio (Carrez, Catalogi Pror. Campfin., t. IV, p. xxi).
5. L un d eux, Pierre Dumay, conta lanecdote a I abb6 Papillon, lequel nous 1 a conservee dans sa Ilibliol/ttquc den auteurs de Bourgogne (t. I, p. 63).
6 DeuxJeme sermon pour le vendredi de la semaine de la Passion ((Euvres, editde Versailles, t. XIII, p. 238).
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tifiques 1 . Henri de Valois, eleve avec son frere Adrien des PP. Sirmondet Petau, commen^ait en 1636cette serie d e"crits qui le placerentau premier rang des plus celebres erudits de cette epoque-. En 1636 et 1637 parurent deux chefs-d osuvre de la langue franf-aise : le Cid de Pierre Corneille, eleve de Rouen ;! , et le Discours sur la methods de Rene Descartes, eleve de La Fleche. La pol^mique que souleva 1 apparition de Cartesianisme nous oblige insister quelque peu sur le createur de ce systeme.
7. Le Discours sur la mtlhode, ou sont exposes la theorie du doute mrthodique et les moyens de parvenir a la verite, fonnait, avec la Dioptrigue, les Meleores et la Geometric, les Essais dc philosophic de Descartes. Les Essais furent suivis des Medita tions mttaphysiques en 16V1 et des Principes de philosophic en 1644. L auteur, on le sait, avail en estime I enseignement philosophique de ses anciens maitres. A un ami qui lui parlait d envoyer son fils etudier en Hollande, il ecrivait : Encore que mon opi nion nesoit pas que toutesceschoses qu onenseigne en philosophic soientaussi vraies que 1 evangile, toutefois, a cause qu elle est la clef des autres sciences, je crois qu il est tres utile d en avoir etudie le cours entier de la maniere qu on 1 enseigne dans les ecoles des Jesuites... Je dois rendre cet honneur a mes maitres de dire qu il n y a lieu au monde ou je juge qu elle s enseig-ne mieux qu A La Fleche 4 . On concoit des lors que Descartes tienne avant tout a leur approbation pour ses propres ouvrages. Bien plus, il les soumet a leur critique. En adressant 1 un de ses livres au P. Etienne Noel, alorsrecteur de La Fleche et autrefois repetiteur de philosophic, il lui dit aimablement : Je suis bien aise de vous 1 offrir comme un fruit qui vous appartient et duquel vous avez jete les premieres sentiences en mon esprit... que si vous prenez la peine de lire ce livre ou que vous le fassiez lire par ceux des votres qui en auront le plus de loisir, et qu y ayant remarque des fautes... vous me veuillez faire la faveur de m en
t. Niceron, Mtmoires, t. XXXIII, p. 150-11. Hurtcr. Komenclator litterarius, t. 1, p. 802.
. Niceron, t. V, p. 234. -- Hurter, t. II, p. 154.
3. Nous avons dit plus haul la reconnaissance de Pierre Corneille pour ses maitres ; il leur fera un jour homrnage d une edition complete de ses oeuvres avec cette d6dicace Verite de sa main : Patribus Soc. Jesu colendissimis praeceptoribus suis grali animi pignus DO. Petrus Corneille , et cette belle inscription empiuntee a la Vll" satire de Juvenal : Dii... qui praeceptorern sancli voluere parentis Esse loco...
Cf : (Euvres de Corneille, edit. Regnier, t. I, notice biograpliique, p. xx.
Cit6 par Baillet, Vie de Descartes, p
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avertir et ainsi de continuer encore a m enseigner, je vous en aurai une tres grande obligation et i erai le mieux qui me sera possible pour les corriger suivant vos bonnes instructions 1 .
Ainsi Descartes desirait qu on examinut son ouvrage la plume a Ja main et qu on lui envoyat des observations. Le professeur charge de ce travail ne s etant point hate de repondre, Tauteur eut recours par deux fois a son ami Mersenne et le pria de rappeler incidemment aux Peres de La Fleche son desir et son attente. Je voudrais bien savoir de quelle faron ils traitentmes Meleores en leur philosophic; savoir s ils les refutent ou s ils s en taisent; car je n ose encore penser qu ils les suivent, et cela se peut voir par leurs theses publiques-.
Le fait est qu au college Henri IV, apres lecture et examen des Essais, les esprits se trouvaient tres partages. Tous admiraient sans doute le beau talent de Descartes, mais beaucoup formulaient centre ses theories les plus graves critiques. Ils lui reprochaient d attaquer outre mesure Tecole d Aristote et de secouer imprudemment le joug du passe; ils signalaient aussi dans ses uvrages plus d une proposition dont leur orthodoxie s alarmait. Cependant quelques-uns, tout en faisant des reserves, se montraient plus favorables. Le P. Antoine Vatier ecrivit a Descartes pour le feliciter de ses vues nouvelles et lui indiquer, a cute de verites de premier ordre, quelques erreurs par rapport a 1 existence de Dieu et a latranssubtantiation. Votre approbation, repondit Fauteur, m est particulierement chere et agreable parce qu elle vient d une personne de votre merite et du lieu ou j ai eu le bonheur de recevoir toutes les instructions de rna jeunesse 3 . II avoue ensuite quelques obscuritestouchant 1 existence de Dieu, mais, ajoute-t-il, je ne crains nullement qu il se trouve rien contre la foi dans mon traite sur la Mrt/tade, car au contraire, j ose me vanter que jamais elle n a ete si fort appuyee par les raisons humaines qu elle peut etre si Ton suit mes principes, et particulierement la transsubstantiation 4 . Presse de s expliquer da vantage, Descartes le fit d une fa&lt;;on peu satisfaisante et il s ensuivit d intermiuables discussions" 1 .
1. Lettre de Descartes au P. Et. Notl, fEuvres de Descartes, public par Adam et Tannery, t. I, p. 38L . Cf. Schirnber^, Li-da cation morale dans les colleges de la L nii&lt;i&gt;injnie de Jesus, p. 491.
2. Lei tres de Descartes a Mersenne, 27 juillet 1638 (CEuvresde Descartes, t. II. p. 226). . Lettre de Descartes au P. Vatier, 22 fevrier 1638 (Ibidem), t. I, p. 558.
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Parmi les Jesuites que n effarouchaient point les Essa/^ de
philosophic, Baillet, le biographe de Descartes, nomme encore lo
P. Denis Mesland, collegue du P. Vatier a La FJeche, le P. Charlet,
assistant de France, et le P. Dinet, provincial de Paris 1 . Un pro-
lesseur du college de Clermont, le P. Pierre Bourdin, fut le
premier a se declarer ouvertement 1 adversaire ducartesianisme,
dans des theses qu il fit im primer et soutint avec ime pompe et
un appareil e.vtraordinaires pendant trois jours. Avant la
dispute, il avait lu lui-meme une dissertation oil, sous le voile de
1 anonyme, 1 auteur des Essais etait fort malmene-. Descartes,
alors en Hollande, crut voir dans cette attaque une declaration
deguerre detoute laCompagnie. Il s enplaignit au P. Hayneufve,
recteur du college, et lui demanda un exameu serieux de son
systeme : Ayant etc instruit pres de neuf ans dans un de vos
colleges... j ai concu depuis ma jeunesse tant de respect pour
votre vertu et pour votre doctrine, que j aime heaucoup mieux
etre repris par vous que par d autres . Le P. Bourdin, ne crai-
gnant point de le reprendre w, publia le 7 aout IftiO, ses
Septiemes objections ou dissertations sur la philosophic premiere
auxquelles Descartes reponditle 17 novembre par les liemarques
ou refutations. Celles-ci etaient adressees au P. Dinet, que 1 au-
teur priait d examiner lui-nu-me 1 objet du litige. Le P. Provin
cial crut preferable de reconcilier les deux adversaires 1 . Us se
rencontrerent au college de Clermont en 16Vi, et, au sortir de
1 entrevue, Descartes remerciait en ces termes celui qui 1 avait
menagee : J ai eu beaucoup de satisfaction d avoir eu Thonneur
de voir le R. P. Bourdin et de ce qu il m a fait esperer la faveur
de ses bonnes graces. Je sais que c est particulierement a vous
que je dois le bonbeur de cet accommodement, aussi vous en ai-jc
une tres particuli( -re obligation 5 . Peut-rtre sa reconciliation
avec le P. Bourdin permit-elle a 1 auteur du Discours sur la
mi thode de conserveravec plusieurs Jesuites des liaisons d estime
et d amitie : elle ne gagna point a son systeme la Compagnie tout
entiere. La XII 1 congregation generale, en effet, defendit d ensei-
gner et de publier les doctrines nouvelles ; la XIV recom-
mandaau General de veiller a 1 execution des decrets proscrivant
Baillet, op. dt., t. II, p
5. Lettre de Descartes au P. Dinet (Cousin, (Envi-en du D&gt; xc(irt&lt;-*,\. IX, p. 178).
les nouveautes . Enfin le P. Michel-Ange Tamburini promulgua un catalogue de 30 propositions qu il etait forrnellement interdit d enseigncr .
8. Proteges par le roi, honores de la confiance des grands, illustres par le prestige de leurs anciens eleves, les colleges de la Compagnie, a cette epoque, etaient pour la plupart en voie de prosperite. Ici et 14 cependant surgirent quelques difficultes, d ordre interieur, et qui eurent alors un certain retentissement.
line lutte d influence et d interets existait depuis longtemps entre D6le et Besancon, cites rivales, aspirant toutes deux au pre mier rang dans la Franche-Comte : ce fut la source d une foule d embarras pour les colleges etablis dans ces deux villes. D6le, capitale de la province, ayant Parlement, Chambre des Comptes et (lour des Aides, possedait en outre une Universite. Besancon n en avait point, et fiere de son titre de ville imperiale et de son archeveche, elle pretendait en fonder une-. Dans la seconde moitie du xvi siecle, elle obtint du pape Pie IV une Etude de theologie, de droit et de medecine; mais Pie V revoqua cette con cession sur Jes instances du Parlement de Dole, et, comme les gouverneurs de Besancon, renoneant au titre d Universite, n en continuaient pas moins a faire enseigner publiquement par des religieux la philosophic et la theologie, les papes Sixte V, Gregoire XIV et Clement VIII durent renouveler la prohibition de Pie V. En 1611, Paul V a son tour interdit a la cite bisontine, non seulement 1 erection d une Universite, mais encore tout enseignement public capable de porter prejudice aux facultes de D6le :j . De la le refus, par le P. General, en 1611 et en 1612, d un cours de philosophic au college de Besancon 4 . Les officiers municipaux revinrent a la charge en 1630 sans plus de succes 5 . L Universite de Dole se croyant de nouveau menacee rentra en campagne et
1. Ins/it&gt;i/ s. J. Congr. XII, deer. 28. Congr. XIV, d6cr. 5. Sur le diff^rend entre Descartes et les Jesuites, voir Dupont-Ferrier, op. c/&lt;., p. 178.
2. Labbey de Billy, H&gt;*l. d&lt;- II niu-rsi/i : du Comtf d? Bovryoyne, t. I, p. 79.
3. Beaune el d Arbaurnont, Ac.s / niver sites ilf l- rtuiclie-Comte, p. CCLX.
4. Leltres des gouverneurs de Besancon au P. Gen6ral, 20juillet 1611, 15 mars 1612 (Lugdun. fundat. coll., t. II, n. 7, 8).
5. Des rnemes au rneme, 1630 (Lugdun. Epist. ad Gen., t. 1605-1754, n. 66, 68). Leltre du I 1 . General aux Gouverneurs, 15 f6vrier 16^0 (Gallia, Epist. Gen. ad externos, t. 1613-1672). Voir Deliberations delacharnbre de Tille (\rchiv. comm. deBesan- ^on, Delib., an. 1611. fol. 110, 111, 117; an. 1612, fol. 151).
RIVALITE DE DOLE ET DE BESANCO.Y
Urbain VIII confirma par un Bref les defenses fulminees sous peine d excommunication par Paul V 1 .
II faut croire qne dans leur contrat de fondalion les Jesuites bisontins avaient fait esperer, pour une epoque plus ou moins lointaine, un cours d enseignement superieur - ; en effet, le 31 mars 1631 les gouverneurs de Besaneon deputerent auP. Pro vincial des Jesuites MM. Nardin et Gaudot pour luy parler de la Bulle obtenue de Sa Saintete par ceulx de 1 Universite [D6loise], porlant inhibition aux Jesuites et Minimes d enseigner en cette cite la theologie et la philosophic, etluy dire qu il ait a y mettre ordre et satisfaire au contenu du traite auquel y (sic) sont obli ges, et faire revoquer la dite Bulle, autrement que messieurs y pourvoieroient par autre voye :i . C etaitune sorte de menace qui n emut point les superieurs. Le P. Viteileschi, bien que sollicite en sens inverse par les Magistrals des deux villes, se tint en dehors du debat,sachant que son intervention ne pouvait satisfaire a la fois les deux parties 4 . Les discussions se prolongerent bien au dela de 1 arret du Parlement du &lt;j juillet 16i8 qui de"fendit, sous peine de saisie du temporel et de mille livres d amende, a tous les sujets du Comte d enseigner publiquement la philosophic et la theolo gie ailleurs qu a Dole 5 .
9. Vers la merne epoque, les Jesuites de Besancon eurent a soutenir, devant le Parlement dolois, un proces qui fit grand tapage. Les debats relatifs au testament de M. d Ancier furent longtemps une source de calomnies. M. Droz, dans son Histoire du college de Besancon, les a deja refutees, pieces en mains. Nous confirmerons son plaidoyer par quelques documents inedits.
Antoine-Francois Gauthiot d Ancier, n a Besancon, d une famille patricienne, en 1591, fut eleve chez les Jesuites de cette ville. II parut un instant a la cour des archiducs Albert et Isabelle,
1. Bref d Urbaia V11I, 1630 (Beaune et d Arbaurnont, op. cit., Pieces justificatives P. 177).
2. Ils avaient prornis dans le contrat de 1597 un cours de philosophic, en cas d augmenlalion du revenu (Contrat du 2f&gt; mai, Archives du Doubs, D, 7 .
3. Deliberation du 31 mars 1631 (Archives cornm. de Besancon, Dlib.. an. 1631 fol. 23).
4. Lettres des magistrals de Dole au P. General, 13 jauvier 1630; des Gouverneurs de Besancon au meme, 4 mai 1631 (Lugd. Epist. ad Gen., n. 66, 74). Lettresdu P, G6neral aux magistrals de Dole, 15 fevrier 1630, 8 mars 1631 ; aux gouverneurs de Besancon, 28 juin 1631 (Gall. Espit. Gen. ad externos, 1613-1972).
Beaune et d Arbaumont, op. cit., p. CCLXV
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et servit cnsuite dans 1 armee espagnole. De retour dans sa patrie, il devint en 1627 un des co-gouverneurs de la cite 1 . L annee suivante, la peste e"clatait b Besanc.on; tous ceux que ne retenait pas une obligation ou la necessite cherctn -rent au loin un refuge. M. d Ancier entreprit un voyage en Italic, fit un pelerinage Notre-Dame de Lorette, et, apres un court sejour a Tivoli, vint s etablir a Rome dans une maison situee au-dessous de la Trinite-du-Mont-. Se sentant pres de sa fin, le 17 octobre 10-29, en presence du notaire Jandel et de sept temoins, il dicta son testament, dans lequel, apres les preambules d usage et quelques letrs particuliers, on lit les dispositions suivantes :
Et au surplus de touts et un chascun ses biens meubles et immeubles, en quelque espece qu ils puissent estre, presents et adveniret quelque part qu ils se trouveront, ledit S 81 testateur a institue et nomme de sa propre bouche ses heritiers universaux, seuls et pour le tout, les R. P. Jesuites de la Compagnie de Jesus de Besanc,on; charge de bastir leur eglise et reste de leur bastim-ent a la forme qu il est commence. En laquelle leur dite eglise, ils serout obliges eriuer une chapelle, pour... y faire celeb rer une messe quotidienne a perpetuite par un prestre qu ils choisiront, pour 1 ame du S er testateur...
Et en outre veut et entend ledit S- T le present sien testament estre solennellement publie par devant le S 1 - Official de la court archiepiscopale de Besancon et aiJleurs oil Jjesoin sera... Et pour executeur de ce testament il a esleu et nomme M rr Jean-Jacques de La Tour, baron de Monteley, son cousin 3 ...
Apres la publication du testament les Jesuites furent mis, le 19 novembree 1629, en possession de 1 heritage. L acceptation du P. General est du 9 novembre 10:}0 4 . Les Montaigu, cousins du dei unt, reclamerent aussitot et demanderent le sequestre de la succession; deboutes de leur instance, ils attaqiu-rent le testa ment. Ils pretendaient que cet acte n avait pas ete entoure des formalites requises, que le testateur n avait jamais nomme ses heritiers, et qu il etait atteint d alienation mentale. Comme les Montaigu n apportaient qu un asseniljlage de faits incoherents,
1. Dro/., Hi*t. du coll. d&lt;- Besanfon, p. 132-138. /, ti^innvni (!&gt; M. d Ancier, par 1 abbe Besson Bibl. du col. de Poitiers, I ieces sur les Jesuites . Cf. Revue des questions lii*t&lt;irifjnr\. isij9.
2. Notes sur la vie et la rnort de M. d Ancier Arciiiv. du Doubs, D, 10 . Cf. Droz, p. 127.
3. Testament d Am ier Archives du Doubs, D, 7,. Cf. Droz, p. 100-102.
4. Acceptation par le P. General. 9 nor. 1630 (Gallia, Variae facilitates).
LE TESTAMENT DE M D ANCIER. 2i::.
le Parlement de Dole, saisi de 1 affaire, voulut des arguments plus circonstanciels et ordonna des enquetes. II y en eut cinq principales. Le conseiller Champvans dirigea la premiere en Franche-Comte; Tauditeur general des causes apostoliques les trois suivantes, qui se firent a Rome, a la requete du notaire Jandel et des Jesuites; le professeur, Tornielli, la derniere qui eut lieu partie a Piome partie a Dole, a la requisition des Montaigu .
Les enquetes relatives a la folie demandaient un examen detaille et minutieux. Elles porterent sur le temps qui avait precede le voyage a Rome, le sejour dans cctte ville et 1 epoque du testament. Trente-trois temoins attesterent le bon sens de M. d Ancier, disans qu il etoit bien advise, de bon jugement, de bonne conduite, tort accort et qu il se comportoit avec grande discretion 2 . Deux parents du defunct, les sieurs d Antorpes et etde Ghauvirey, afUrmerent qu ils lui auraient donne un curateur si la i olie eut etc aussi evidente quoique accidentelle. Par centre la partie adverse exhiba une attestation collective de folie; mais quand on voulut rechercher les signataires, aucun ne put etre retrouve. Cette piece, arguee de mensonge, porta une grave atteinte a la loyaute de 1 accusation -.
Le chef de folie n ayant pu prevaloir, les Montaigu attaqu -rent la validite du testament et apporterent deux causes de nullite, savoir : que les formalites n avaient pas ete remplies devant un nombre suffisant de temoins; que le testateur n 1 avait nomrae ses heritiers ni expresse rnent ni implicitement. Le notaire Jandel, qui avait recu le testament, ne voulut pas laisser peser sur sa memoire le soupcon d un acte irregulier; il fit annoncer 1 enquetepar des placards affiches durant vingt jours aux carrefours de Rome. Un incident inattendu vint compliquer 1 inst ruc tion. Trois des sept temoins qui avaient assiste au testament, Gaudoul, Varenne et Thomas, subornes par les Montaigu, se rangerent de leur cote et renierent leurs propres signatures; puis, afin de se constituer en majorite, quatre contre trois, ils se mirent a la recherche d un quatrieme auxiliaire. Varenne venu a Dole pour deposer en faveur des Montaigu, ecrivit a Loys Thomassin, 1 un des temoins testamentaires, demeurant a Flauge-
1. Allaire du Testament d Ancier (Lugd., fundat. colleg., t. II, n. 11, 12 j. Cf. Dro/. p. 105-110.
i. Temoignage cite par Droz, p. 110.
Besson, dj&gt;. cit., p. 93. Droz, p
bouche dans la Franche-Comte", de venir deposer comme luy pour ledit suppliant, le conviant et 1 invitant a ce de tout son coeur , et lui faisant esperer de grands avantages comme fruits de sa complaisance. Thomassin, indigne du precede, livra la lettre. Thomas se retracta pour 1 acquit de sa conscience , et justifia de sa presence au testament. Quant a Varenne, on apprit qu il s etait prevalu dans le protocole du testament de titres ustirpes : il n etait pas chanoine, mais sous-diacre; il n etait pas docteur en theologie, mais seulement maitre es arts. De plus on le mit en contradiction avec lui-meme, car il avait affirme A lioine, ce qu il niait a Dule, sa presence au testament et celle des sept temoins qui 1 avaient signe .
Le proces duraitdepuis dix ans et ses peripeties avaient divise 1 opinion publique. Le Parlement lui-meme etait fort partage ; un conseiller se recusa et il fut resolu que la cause se vuyderoit a onze juges sans en admettre davantage 2 . Le rapport ne tint pas moins de trois audiences. En6n, le 21 mai 16iO, on conclut par six voix centre cinq a la nullite du testament 3 . Le chevalier de Poictiers, qui lit la pluralite, dit qu il vouloit tenir pour la noblesse, et le president Boyvin, nonobstant qu il vit la pluralite faite, dit qu il vouloit estre juge de Dieu comme il alloit juger en ce moment ; et il declara que le testament estoit fort bon et qu il devoit valoir en touts ses points 4 . Get avis de Boyvin etait fort grave; car il avait hesite a se rallier a la majorite, et n emit un vote contraire que sur une intime convic tion, apres examen tres approfondi.
Les Jesuites croyant avoir a se plaindre du parti pris de certains magistrats, appelerent du jugement devant le Conseil de Malines. A D6le, comptant sur 1 excellence de leur cause, ils avaient refuse toutes offres de service; a Malines, ils solliciterent les bons offices de leurs amis. Un arret du 2 decembre 16 l i-2, declara le testament bon et valable et obligea les Montaigu a se departir des biens qu ils avaient usui-pes : . A leur tour ils en appelerent au Conseil du roi & Bruxelles, et celui-ci par un arret du 17 mars 16i3 les declara non recevables dans leur pretention. II renouvelerent leurs instances en 16i8 et ne furent pas plus heureux ;
DIFFICILTES AVEC L ARCHEVEQUE DE ROUEN
si bien qu apres avoir repousse toute transaction ! et refuse soixante mille livres, ils n en recurent que quatre mille. Deja presque ruines avant le proces, ils 1 avaient engage dans i espoir de s enrichir; apres 1 avoir perdu, il leur fallut vendre leurs terres pour acquitter les dettes qu ils avaient contractees en subornant de faux temoins et en sollicitant d interminables enquetes - .
10. A Rouen, ce furent des difficult^ d un autre ordre : elles vinrent de 1 archeveque dont nous connaissoos deja le gallicanisme intransigeant. Le differeud entre Francois de Harlay et les Jesuites de son diocese paraissait assoupi apres la lettre deferente que lui avait ecrite le P. General en 1639, quand il se reveilla, plus vif quo jamais, des 1 annee suivante, menacant sinon 1 existence au moins la prosperite du college.
Le prelat s etait avise de publier un mandement ou il disait que ceux qui manqueraient a la messe de paroisse trois dimanches consecutifs, sans excuse le"gitime, et ceux qui defendraient d y aller, seraient excommunies . Le P. Beaumer, dont le zele n etait pas toujours mesur6, parut blamer ce passage dans un sermon preche a 1 eglise Saint-Oueu. M gr de Harlay vit dans cette critique publique une atteinte & son autorite. Au lieu de se plaindre aux superieurs de la Gompagnie, il s adressa au i-oi directement, et Pachelieu exigea une reparation solennelle 3 .
Le P. Louis Cellot etait alors recteur du college. Selon les instruction rec.ues du P. General, il essaya de calmer la cole re de Tarcheveque qui ne voulut rien entendre 4 . Le P. de Seguiran, superieur de la maison professe, intervint sans plus de succes aupres du cardinal ministre " . Il fallut se soumettre & tons les caprices de Francois de Harlay. Soyez persuades, dit-il & son chapitre, qu en mettant les Jesuites a la raison, je n ai desire que la gloire de Sa Majeste et de Son Eminence le Cardinal 1 . Le chancelier Seguier, charge de reglerTacte de reparation, e"crivait le 1" septembre h. Pachelieu : J ai i aict voir aux Peres Jesuites
1 . Pieces diverses sur la succession de M. d Ancier (Lugd., fundat. colleg., t. II, n. 15, 17, 18, 23).
Besson, o/&gt;. &gt;/(., p
3. Floquet, Hist, du Parlc/tie/i/ (!&lt; .\tiriiuuiflii , t. IV, p. 435-136.
4. LeUre du P. General au P. Cellot, 15 juillet 1640 (Francia, Epist. Gen., t. VI).
5. Lettredu P. General au P. de Seguiran. 8 sept. 1640 (Ihidem].
6. Fallue, Histoire... de 1 eglise metrojiolitaine et du divcese de Poueti, t. IV, p. 135.
les lettres qa il a pleu a Votre Eminence envoyer ; ils se resolvent d oboir et oat rei;u ordre de leur Provincial d executer ce qui avoit este resolu. Je juge bien que le P. Beaumer n est plus a Rouen, ainsy qu ils en parlent ; Ton fera la satisfaction par un autre... Cet affaire estoit considere de tous les evesques qui croioient que la dipnite du caractere estoit blessee 1 . Le chancelier. cependant ne pensait pas que M L r de Harlay fut sans reproche, car il ajoute : II faut it 1 advenir que M. 1 archeveque de Rouen vat plus retenu et n entreprenne pas si facilement des choses extraordinaires et inutiles.
l~n arret du Conseil avait ordonne que les Jesuites lui feraient des excuses et desavoueraient en cbaire la conduite du P. Beau mer. En consequence, le P. Cellot se rendit au chateau de Gaiilon. Devant une nombreuse assistance, ilexprima au prelat les regrets de la Compagnie et promit d honorer Sa Grandeur avec le res pect que des ent ants doivent a leur prre. Ge premier acte de satisfaction fut suivi d un autre dans la chapelle du college. Un predicateurlut du baut de la cbaire, en presence d un des grands vicaires et du procureur general, une retractation des paroles attributes au P. Beaumer dans 1 eglise Saint-Ouen 2 .
Francois de Harlay, a la suite de cette amende honorable, avait promis aux Jesuites de les traiter desormais en toute douceur et faveur . Neanmoins en 10 *1 , Jipres la publication du De Hierarchia du P. Cellot, qui etait devenu recteur de La Fleche, et sous pretexte de maintenir parmi son clerge les habi tudes de subordination et de respect, il resolut d e tablir dans son palais, en concurrence avec la Compagnie, un college auquel il donna le titre ftarchiepiscopal. Voulant en faire une ins titution de premier ordre, il y appela des maitres eminents. A Fouverture des cours, le 2i octobre, de nombreux eleves se grouperent autour de savants professeurs. L un d eux, Jacques Pierius exposait les questions de physique alors en vogue : la deusite de 1 air et le vide possible dans la nature , sur lesquelles de recentes experiences avaient attire 1 attention publique. Tout purte a croire que Pascal, demeurant & Rouen avec sonpere et deja passionne pour la science, assista et prit interet aux cours
1. Lettre de Seguier a Richelieu. \" sept. 1640 Bibl. de 1 Institut. coll. Godefroy, vol. XV. tol. no, .
2. Les pieces concernant cette affaire ont etc imprirne es dans Concilia fioto- &gt;/&lt;&lt;/ / "&gt; Eccl&lt;:siae de Doin Bessio, 2 e Partie. 619-620. Voir aussi Aininlea do &gt;"&lt;disans .l^mlcs, t. Ill, 674-677. note.
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de 1 archeveche l : n y puisa-t-il point aussi, pres du prelat, sa mortelle antipathie pour la Compagnie de Jesus-?
La concurrence entre les deux institutions dura sept ans. En 16i8, Francois de Harlay reconcilie avec les Jesuites ferma son college, a condition que celui des religieux prendrait le nom d archiepiscopal. Quelques mecontents s adresserent aux echevins et reclamerent la continuation des cours de physique k 1 archeveche : le conseil de vilJe refusa 3 .
11. Dans certaines villes ou la Compagnie aurait pu couler des jours heureux, elle vit parfois ses maisons ou colleges reduits k une existence precaire. Ainsi en 163(5 fut-elle sur le point de quitter Grenoble. A mon arrivee ici, ecrivait au P. General le P. Jean Lheritier, nouveau superieur, j ai ete fort surpris que nos Peres aient eu 1 idee d etablir une maison prolesse dans une ville si petite, a moitie heretique, deja incapable de pourvoir a la subsistance desreligieux mendiants qui s y etaient fixes avant nous... Telle estla penurie des notres que plusieurs milliers de francs, destines Tachat d une nouvelle maison, ont du etre depenses pour des besoins urgents. Un grand nombre d habitants nous voient utilement occupes dans la vigne du Seigneur, assister les malades, consoler les affliges dans les prisons et les h6pitaux, enseigner le catechisuie dans les villes et les bourgades, precher, confesser..., ils nous approuvent, nous felicitent, mais il leur deplait et ils ont de la peine ne pas blamer que nous demandions chaque semaiRe des aumOnes qui sont pour plusieurs une charge troplourde 4 .
Comme remede a cette situation, les amis des Jesuites leur conseillaient d etablir ci Grenoble un college oil les catholiques enverraient leurs enfants au lieu de les entretenir a grands frais a Lyon, ^t Vienne, a Tournon. Us mettaient aussi en avant les interets de la religion. Si la Compagnie avail un college a Gre noble, la plupart des calvinistes, a 1 exemple de ceux de Montpellier y mettraient leurs enfants, et les soins donnes a ces derniers gagneraient les parents eux-memes au catholicisme 5 . Le chan-
1. De Beaurepaire. Rvcliercln-^ sur I Instruction pnblique rf///s / diocese fir lion,,,, t. II, p. 90. 91.
Faliue, o//. ci/., (. IV, p
P3. Gautier, Lc colti j &lt;/t dr Rum-n, \&gt;. 15. De Beaurepaire, I.e.
4. Lettre du P. Lherilier au P. General (Arcliiv. de 1 Isere, II, Jesuites). Cf. Pra, Les Ji ^/iti s. ii (;ri nalilf,p. 84.
j. (i Collegii Gratianopolitani inslituUo (Lugdun. fundat. colleg.,t. IV, n. 80). Cf. Pra, op. cit., p. 87, 98.
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gement de la maison professe en college etait de toutes facons une solution raisonnable; on nes : y decida qu en 1651.
A Lyon, le tout nouveau petit college Xotre-Dame de Bon- Secour^ s etait trouve jusqu en 163i a la charge du grand college de la Trinitt 1 . Celui-ci avait souffert de ce chef un assez grave detriment. Les consuls, auxquels les Peres exposerentleur detresse, ayant fait la sourde oreille, le secretaire d Etat, Sublet de Noyei-s les pressa de se montrer plus genereux. Messieurs, avant que mes chers amys les PiR. PP. .Jesuites ayent recoursau conseil pour obtenirde vousde quoy vivre, j ai recours a vous, messires, pour vousinviter a leur continuer les offices de peres et de fondateurs, et de ne permettre qu il soit dit que dans Lyon, ou la charite exclut la mendicite des personnes de nulle consideration, Ton voye en extreme misere et derniere necessity une si sainte, si celebre et si utile Compagnie. La seule pensee m en offense et donneroit atteinte a 1 affection que j ay de tout temps pour cette belle et florissante ville, si elle estoit capable d alteration, et bien que je ne semble employer icy, pour obtenir ce que je vous demande, aultre consideration que celle de la justice et de la charite chretienne et encores la croyance que j ay que vous m aimez, si est que les grands services que tant de bons religieux rendent a votre ville et les advantages spiriluels et temporels qu elle en retire meritent bien que des gens sages etbien advises, couime vous, les mettent en balance, j adjoints a ces conside rations la reputation d une ville ; jV adjoints la priere la plus ardente, que je puis en faire, avec les assurances que les ressentiments des faveurs qu ils recevront de vous produiront en moi tous les etlets que Ton pouvra desirer .
Les consuls de Lyon furent-ils dociles a la voiv du puissant solliciteur ? Nous le croyons, sans pouvoir Laffirmer faute de preuves. Toujours est-ilqu a partirde ce moment jusqu al expulsion de la Compagnie, le college de la Trinite a toujours joui de revenus suffisants.
Tout au contraire les colleges du Puy et de Tulle furent contraints. par manque de ressources, d iaterrompi-e leurs classes. Le IGjuillet 1633 les Jesuites du Puy avaient somme le conseil de ville de reconstruire les batiments qui menacaient ruine 2 .
l. Lettre de M. de Noyers aux consuls de Lyon, 31 raai 1637 (Archiv. du Rhdne, D, 2, n. 34). Cf. Clerc, De 1 Inslruction publique a Lyon, p. 92.
2. Requete des Jesuiles am consuls du Puy, IGjuillet 1633 (Archiv. de la Haute- Loire, D, non inventoriee).
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N etant pas ecoutes, ils mirent eux-memes la main 1 ceuvre en 1634, et pour cela emprimb -rent de fortes sommes, sauf k reclamer le remboursement par la ville. Les consuls consentirent le 3 novembre & payer trente-deux mille cent cinquante livres 1 ; mais ils ne parent faire honneur a leur engagement, pas meme pour solder la pension ordinaire des professeurs. En consequence la rentree des classes n eut pas lieu le 18 octobre 1639. Les consuls voulureot contraindre les Peres, par voie de procedure, & les ouvrirle 24-. A leur sommation le P. Recteur, Ignace Arnoux, fit repondre que la Compagnie de son cote n avait jamais manque aux obligations du contrat et que si la ville en avait fait autant il neseroit pas du, comme il est, au syndicq dudit college la sonime de quatre mil sept cents livres : . Gepcndant il se declara pK-t ei recommencer les etudes avec tous les exercices ordinaires d&lt; S que les consuls auraient pave les pensions de 1 annee precedente, echues au l er juillet, et le premier quartier de la pre sente annee. Apres deliberation prise dans la maison consulaire, le syndic de la ville menaca les Peres de se pourvoir devantle conseil du roi pour faire casser le contrat de fondation, et d appeler d autres regents. Il s etonnait, disait-il, que le college, auquel etaient nnis quatre prieures de la valeur globale de quatre mille livres, cut encore besoin d unepension. Ces prieures, fut-il repondu, n ont rien de commun avec ladite pension, et d autre part le revenu en est si petit que, apres avoir paye les charges courantes et ordinaires. il n y a pas mil livres de rente 4 . On linit par en venira. une transaction, etles consuls contracterent un emprunt pour payer leurs dettes.
A Tulle egalement les officiers municipaux ne s acquittaient de leurs obligations qu avec la plus grande difficulte; ils en arriverent laisser en retard plusieurs termes de la pension. Les religieux, tant qu ils purent se suffire avec d autres ressources, accepterent toutes les combinaisons qui pouvaient soulager leurs debiteurs. Mais quand la pension se trouva tout a fait suspendue, ils durent actionner la ville en justice pour regler I arriei-e et assurer 1 avenir. L affaire vint en 1638 devant le Parlement de Bordeaux. Le 13 novembre, la cour ordonna que les habitants
1. Transaction avec la ville, 3 novembre I63i (Archiv. de la Haule-Loire, D). Ct. Charvet, Etienne Martellange, p. 21.
2. Plainte du syndic de la ville reclamant 1 ouverture des classes, 24 octobre 1639 (Archiv. de la Haute-Loire, D).
Tablette* \ du Veiny, p
seraient convoques pour deliberer sur le mo yen d assurer par unfonds certain la somme de deux mille cent livresdue annuellement au college 1 ; a defaut de paiement les classes seraient fermees- . Les consuls, genes par d autres depenses imprevues, eurent en vain recours a des emprunts, ils ne parvinrent pas mi -me a payer 1 arriere. Les Peres, dit M. Clement-Simon, avaient montre unepatience fort meritoire :: ;mais cette longanimite ne pouvait toujours durer. Les classes suspendues a la rentree de 1639, cesserent completement en 16iO.
De grands personnages intervinrent pour empecher la ruine complete. A la priere de M. de Fremyn, intendant de la generalite de Limoges, le roi accorda de lever sur 1 election un impdt de sept mille cinq cents livres pour etre employees a la dotation du college 4 . Le due de Ventadour fit plusieurs voyages a Tulle et exhorta les plus notables habitants a s entendre pour trouver quelque fonds par contribution volontaire ou autrement . Les Jesuites consentirent a rouvrir les classes a certaines conditions qui furent soumises le t2 mars a une assemblee generate. Celle-ci, d une voix unanime, resolut de ne point laisser tomber le college \ Les maire et consuls, charges d y pourvoir, signerent avec les Jesuites, le 26 mars 164-0, un nouveau contrat, par lequel ils afi ecterent un fonds special au paiement de la pension con venue, et s obligerent a la servir exactement, dussent-ils pour cela engager les revenus de la ville 6 .
Un college etait toujours plus facile a sauver de la ruine qu ime maison professc . Gelle de Bordeaux ne dut son maintien qu ala generosite de Louis XIV. Apres unefondation laborieuse , elle se trouvait en 1631 dans une situalion tres critique 8 . Un compte lendu de son etat financier a cette epoque accuse un passifde vingt-six mille six cents livres 1 . Comme on ne vivait que
1. D aprts le contrat la pension etait de 2.500 livres, rnais elle avait etc plus tard diminu^e de 400 par suite de 1 union de la cure de St-Pardoux.
1. Lett res du P. General au P. Jai quinot, 9juillet 1639; au P. Doamlnp, 15 sept. 1639 (Aquitan. Epist. Gen., t. II .
j. L lernent-Sirnon. Ili^imn- &gt;/n cottrc/r il, Tulle, p. 72-73. Fai;e, Le virtu. 7 "// , l.i cfl/i i/i . p. 21.
4. Attestation concernant 1 impot de 7.500 livres accordes par le roi en 1639 (Archives de M. C16rnent-Sirnon, original,.
5. Proces-yerbal de 1 Assemblee du 12 mars 1640 Archiv. comm., GG, 8m.
6. Contrat du 26 mars I liO II&gt;,.r/&lt;-i,i, 1!B, livre noir, fol. 94 v et suiv. . Cf. Clernent-Simon, op. cit., pieces justif.. n. JX, p. 291.
Voir t. IV, chap, vm, n. 3, p
. Lettres du P. General, 8 fevrier et 9 octobre 1631 Aquitan., Epist. Gen., t. II - 9. Status Doruus prof. Uurdigalensis, 1631 Aquitan., land, coll., t. I, n. 98 .
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d aum6nes la penurie nc fit que s accroitre cTannee en annee. Prives de la dotation de 1 eglise de Saintc-Colombe et de ses dependances, que leur avait faite Louis XIII au debut de son regne, les Jesuites n avaient point encore en 16^3 " d habitation suffisante pour le nombre des ouvriers qui vaquaient a la conversion des ames . Us etaient meme contraints d exercer le ministere dans de vieux bailments tout ruineux , et, contre la decence et 1 honneur de la religion, d employer pour le service divin des maisons destinees de tout temps a des usages profanes . Touche de ces considerations, le jeune roi vint a leur secours. Afin qu ils puissent faire leurs fonctions dans une eglise convenable et acquerir 1 espace necessaire pour leur logement , il leur donna, a titre de fondation royale, la somme de quinze mille livres a prendre sur la recette ge nerale des finances de Bordeaux.
Les difficultes de divers genres dont nous venons de parler etaient des exceptions. Les autres domiciles de la Compagnie de Jesus en France jouissaient a cette 6poque d une securite feconde : constructions nouvelles, augmentation du nombre des classes, union de benefices, acquisitions importantes, tels sont presque partout les signes d une evidente prosperite.
1. Lettres patentes de Louis XIV, 16i5 (Archiv. Prov. de France . Apres beaucoup d hesitations, les Jesuites acquirent en 1658 1 ancien hotel de la Mairerie et commencerent les travaux; la nouvelle eglise, dite de Saint-Paul, fut benite le 22 mai 1676 (Lamothe, Com pie rrndu df&gt;s travunx de la commission &lt;&lt;i~* mmils et documents /tislorifjues, p. 45).
CHAPITRE VII
OUERELLES UMVERS1TAIRES
Sommaire : 1. Differend avec .Michel Arnassard, recteur de l Universit6 de Poiti&gt; - :. . Fondation do deux cliaires de the ologie au college Sainte-Marthe, et querelle qui s ensuivit av..-c I Universit^. 3. Difliculte* avec 1 Universite de P-our^es. -- 1. L Universit de Paris emynVUe l&gt; j s Jesuites d acheter le college du Mans. ~&gt;. I-MIe s oppose a leur etablissement au college de Senlis. ("&gt;. Elle s efTorce en vain de faire interdire aux Jesuites de la rue Saint-Jacques 1 acquisition du coll -ire de Marmoutiers. 7. Elle refuse les grades academiques aux 61eves du college de Clermont.
Sources manuscrites : ) Rerueils ile documents consem -s dans la Compagnie .- a) Francia. Epistolae Generalium ; b) Aquitania, Epistnlae Generalium: c, Aquitania. Fundationes rollegiorum ; a) Gallia. Epistolae Gencraliura ad externos; fj Variae Facullales.
VI. Archives du department &lt;Je la Vienne
Sources imprimees : D Argentre , Collectio judiciorum. t. III. Annales des soi-disans J -i/i.ites. t. III. (. omptes rendus mi Parlement, t. VII. Baillet. Vie de Godefroy Herrrta.nl. Jonrdain. tiistoire de 1 Universite de Paris aux XVII* et XV 111* siecles. I ret. La Faculte de theologie de Paris, f porjue moderne. Douarche, L Universitvde Paris et les Jesuites. Emond, Ilistoire du Lycee Louis-le-Grand. Delfour, Les . ititesa Paitierx. Clierot, Trois Educations princifre*. Gevry, Abrege de I histoire in r,j:ii&lt;n,tdfx Freren PrC-cheurs de la ville d? Dourges. Raynal, Histoire du Berry. - Dupont-Ferrier, Du coffege de Clermont au Lycee Lowis-le-Grewd.
1. La faveur dont jouissait la Compagnie de Jesus dans le domaine de Fenseignement eveilla plus d une fois, durant la periode qui nous occupe, la jalousie de ses rivales, les Universites. Peu graves et peu frequents avec celles de province, les conflits furent plus serieux et presque continued avec celle de Paris. Nous consacrerons ce chapitre a les raconter.
En 1633 eclata un difforend entre les Jesuites et 1 Universite de Poitiers. Le president Rolland, dont on connait Vhostilite envers la Compagnie de Jesus, a donne dans son Compte rendu
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au Parlement un re cit detaille de cette querelle, mais en ne consultant que les pieces de provenance universitaire. M. Delfour, dans son ouvrage les Je suites a Poitiers, s est content^, comme ii 1 avoue, de reproduire le recit du Cample rendu, augmente de quelques documents puises a la mecae source. Or il eut ete i acile & Tun et a 1 autre de preter quelque attention a la contre-partie. Il existe en effet aux archives departementales de la Vie nne un document, assez etendu, portant pour titre Veritable narre de ce giiont faict et sou/fcrt les Peres Jesuitex du college de Poictiers, en leur diff crend premierement avec Michel Amassard, recteurde F University de ladite ville, puis avec ledit sieur Recteur et la dtte Universite. Nous verserons au debat cette piece inedite et quelques autres, ana de mettre dans tout son jour un fait d histoire locale sciemment denature par 1 oiriission des temoignages provenant de la Compagnie de Jesus 1 .
Le college Sain te-iMar the des son origine et du consentement du P. General, avait ete incorpore a 1 Universite avec promesse que les Peres se soumettraient a ses lois et statuts dans ce qui ne repugnerait pas &lt;k leurs vceux et a leurs regies salro volo et regula ipsorum. Depuis lors, lisons-nous dans le Veri table narre, le college s est tousjours maintenu en parfaite paix et tres bonne intelligence avec ladite Universite, 1 espace de vingt-cinq ans et plus. Pendant lequel temps, messieurs les Recteurs venant quelquefois visiter par honneur les classes, ont tousjours este receus honorablement et ont donne vacances aux escholiers en ces visites d honneur ; ce qui s est passe* diversementselon I mclination et volonte desdits Recteurs 2 .
D apres un tres ancien usage, les Facultes choisissaient tour & tour pour Recteur, de trois mois en trois mois, des jeunes gens qui n avaient pas encore termine leurs etudes. 11 suftisait pour 1 eligibilite d etre maitre es arts on bachelier dans une des trois autres Facultes 3 ; on exigeait seulement que les candidats ne fussent pas mal fames : nisi tales sint infamati. C etait vraiment trop peu. II arrivait souvent que les jeunes Recteurs manquaient de plusieurs des qualites requises pour une si haute charge; dans leur desir d etre populaire, ils prodiguaient aux
1. M. Delfour n a rn6me pas signal^ le Veritable n or re dans son avant-propos bibliographique.
Writable narre... Archives de la Vienne, D
3. Comptes rendus au Parlement, t. VII, p. 53, 113. Cf. Memoires de la des Antiquaires de t Ouest, t. XXVII, p. 277.
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eleves, lors de la visite des colleges, des vacances d un jour et demi qui desorganisaient les eludes 1 .
&lt; La frequence d icelles, recherchees par les escboliers et autres qui eu sollicitoient messieurs les Recteurs, vint, il y a quelijiir^ ans, ot estre si souvent et importunement reiteree que pour moderer ces execs le college demanda et obtint de 1 Universite un decret verbal reglant ledit Recteur a ne pouvoir donuer lesdites vacances d un jour et demy, oultre les ordinaires du college, qu une fois de trois mois en trois mois. Cela, comme tres raisoanable, estoit garde et pratique sans bruict ni contention depuis plusieurs annees, quand M. Michel Amassard, Recteur de 1 Universite, contrevenant a 1 ordonnance et coustume susdite, ayant deja donne ces vacances uoe fois dans le second trimestre de sa charge comme il avoit faict au pre mier, vint dans ledit second trimestre une seconde fois pour faire vaquer ie college 2 .
C etait dans les premiers jours de mai 1633 ; Amassard, ancien eleve de Sainte-Marthe, avait annonce sa visite par un mandement affiche a la porte du college. D apres son rapport, les Jesuites s opposerent violemment a cette visite : a deux reprises, le lundi et le mardi, 9 et 10 mai, il se presenta et deux fois il fut mai recu; on 1 aurait nn -me accable d injures et de coups, et on aurait dechire sa robe rertorale ; . D apres le Veritable narn; les cboses se seraient passees tout autrement. Les Jesuites refuserent une premiere fois - avec toutes les courtoisies et excuses possibles de recevoir la visite du Recteur comme contraire a la pratique babituelle. La seconde fois, Michel Amassard, accompagne de bedeaux et d un grand n&lt;&gt;mbre de gens armes, se livra a des voies de fait pour empecher 1 exercice des classes, et s emporta jusqu a frapper de sa propre main un religieux pretre. Deux autres religieux furent blesses et ensanglantes; tous outrages et la grande porte du college brisee et eulevee .
A la reijuete du procureur de Sa Majeste, le lieutenant cri-
minel fut charge de prendre des informations sur les violences
commises par le Recteur et sa troupe. Voici, entre autres, la
deposition que fit, apres serment de dire la verite, nn etudiant
&lt; aage de vingt-trois ans, Jehan Renoist, natif de Pommeraye
1. Les Peres de la Compa^m* &gt; m [ilaignirent plus d une fois dans les congregations provincial^ \&lt; la congr. prov., 1633-n.;i,
Coinpl.es reiulus, [&gt;. 51, note
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en Bas-Poitou &gt;. Dit et depose que lundi et mardi dernyers, le Recteur cle ITniversite de ceste ville, vint, assiste de plusieurs personnes, a lui inconguues, dedans le college des Pere- Jesuystes, estant- en classes; ledict recteur avec sa troupe incongnue entra de viollence dans la classe de troisiesme, ou il deposant) faictses etudes, frappant le P. Prefet, et vit jetter le regent hors de sa chesre par le frere du recteur a &lt;-e qu il a ouy dire, appelant leclit regent chaudronnier et plusieurs insollences, et mettant en desordre tous les escholliers dc ladite classe: qui est tout ce qu il diet savoir, et s est soubsigne luy somine do ce faire, Jehan Benoist 1 .
Afin de tout pacifier, ITniversite convoqua pour le l" r mai une assemble particuliere ou furent mandes ceux dont Michel Amassard pretend ait avoir a se plaindre. Le P. Jacques lioutoulas, prefet des etudes, y assista en qualite de docteur. Apres avoir entendu les deux parties, 1 assemblee universitaire rendit un decret portant que le Recteur n avoit qu use de son droit en faisant la visite du college de Sainte-Marthe, qne pour mieux etablir ce droit, il se transporteroit le lendemain audit college, precede des bedeaux et d un docteur de chaque Faculte , et qu il t erait lire dans chaque classe les articles de L ordonnance de Blois qui etablissait le droit des Universites. Le P. Goutoulas promit, au nom de ses confreres, de se conformer a cette deci sion, de recevoir le Recteur a la porte du college et de se desister du proces intente par devant le lieutenant criminel.
Le decret du 12 mai fut execute le lendemain. Le proces-verbal de la visite rapporte que le Recteur, apres avoir fait lire en premiere classe les articles soixante-dix et ssoixante-quinze de 1 Ordonnance de Blois, avait interrogc le professeur sur le dernier devoir dicte, et qu il s etait montre satisfait de ses reponses 2 . Mais, observe le Veritable narre, le P. Recteur du college n eut jamais permis au 1*. Prefet de signer ce decret, si on lui eut declare qu il contenait des articles contraires a 1 acte d agregation comme d interroger et examiner publiquement uu regent en sa classe devant ses ecoliers, ce dont 1 Ordonnance de Blois, si souvent alleguee, ne dit pas un mot. Cela fut neantmoms attente et i aict dans la premiere classe en 1 absence et au deceu
1. Information centre le recteur de 1 Universilc Archiv.de la Vienne, I&gt;. 2i). Cf. Oelfour, o/i. ci/., picci-s justilicatives, n. :,. II ne faut pas s etonner decet age de 23ans; a cetle epoiiue, a cote d enfants tres precoces, il y avail des jeuaes gens qui commen- &lt;;aient lard leurs etudes pour entrer dans les onlres ou pour U autres motifs.
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du P. Recteur, qui se trouva tres indigne et injuste quand il le sc.eut. Neantmoins, la chose estant faicte, voulut prendre patience pour n alterer la paix, scachant d ailleurs que ce decret avoit este faict en Assemblee particuliere et n avoit point de suite, s il n estoit confirme en la generalle en laquelle il esperoit qu on le corrigeroit... ; antrement qu il protesteroit de nullite.
Sur ces entrefaites, Michel Amassard, Recteur depuis six mois, fut confirme dans sa charge pour le trimestre de juillet. Reaucoup s etonnerent qu un homme cause de tant de turnultes fust nom me chef d une si sage et si celebre compaignie pour la troisiesme fois . Dos le commencement du mois il resolut de faire une nouvelle visite au college de Sainte-Marthe. Les Jesuites persuades qu il ne cherchait qu i les molester, formerent opposition par acte du i juillet, et le procureur du roi fit defense ct I Universite de proceder a cette visite. Le meme jour, le lieute nant criminel de Poitiers, sur la requete du P. Antonin Forest, syndic da college, signifia au Recteur de ne rien attenter ou entreprendre par voie de fait ni autrement, jusqu a ce qu il en fiit ordonne par Sa Majeste ou par le Parlement 1 . Nonobstant r opposition formee par les Jesuites et les defenses faites par le procureur du roi, I Universite decreta dans une assemblee du 5 juillet que pour obeir aux Ordonnances du royaume, le Recteur feroit des le lendemain la visite non seulement du college de Sainte-Marthe, mais de celui du Puygarreau et de celui de Saint-Pierre, vulgairement dit des Deux-Freres- . Dans le proces-verbal de la visite, le Recteur constata que personne n etait a la porte du college des Jesuites pour le recevoir, et qu il ne trouva pas de professeurs dans les classes mais seulement des ecoliers.
L Universite, informee de ce qui venait de se passer, ordonna au Recteur de faire une seconde visite et enjoignitaux professeurs et regents de rester dans leurs classes. Ce nouveau decret fut signifie le 9 juillet au P. Goutoulas, prefet des etudes; mais derechef le P. Forest, en qualite de syndic, forma opposition : Au nom de tout le college, il protestait de nullite et d attentat du susdit decret et de tous autres ci-devant faits concernant cette affaire... et que sauf Thonneur qu il voulait toujours rendre a 1 L niversite, il prenait, comme il avait ci-devant pris, a partie, en son propre et prive nom, Reverend M. Michel Amassard, a
Comptes rendus, p
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present continue pour la seconde fois (sz e), attendu ses exces et violences dont il troublait le college depuis deux mois; et que jusqu a ce qu il ait plu a Messieurs du Conseil regler les diflerends, il ne le reconnaitrait point, et que si lundi prochain les Regents demeuraient en classe de trois a quatre heures, ce serait pour continuer le service que le college rend au public, et non pour reconnaitre lesieur Amassard a present Recteur. Le lendemain, 10 juillet, le decret fut de nouveau signifie au.v Jesuites; mais le P. Forest reporidit qu ii persistait dans son opposition 1 .
Malgre cette resistance, le Recteur accompagne d un docteur de chaque Faculte, se transporta le 11 juillet au college Saintc- Marthe. Us trouvt -rent la porte fermee et au dehors le P. Forest qui refusa de 1 ouvrir, disant qu il avait pris a partie Al. Michel Amassard. En vain lui objecta-t-on que la prise a partie du sieur Amassard comme homrae prive, ne pouvait dispenser les Jesuites d obeir au Recteur, Je Pere ne voulut rien entendre et la porte resta close. Les deputes de 1 TJniversite dresserent acte de tout ce qui s ctait passe, puis se retirerent. Lc meme jour, 1 L niversite assemblee au college de Puygarreau, et non au lieu ordinaire de ses, reunions, rendit un decret privant le P. Goutoulas aiosi que tous ses successeurs des privileges attaches au titre de docteur es arts et declarant le college Sainte-Marthe retranche de 1 Universite : sauf toutefois le bon plaisir du roi Tres Chretien, du Conseil prive et du Parlement de Paris.
Tandis que ce decret etait signifie au P. Goutoulas par le secretaire de ITniversite, le Recteur Amassard recevait de M. de Villemontee, intendant de la justice en Poitou, un commandement porfant defense de mettre 4 execution la sentence rendue centre le prel et et le college de Sainte-Marthe, et ordre a lui de venir rendre compte de sa conduite. Al. de Parabere, gouverneur dela province, s interposa pour menager un accommodementqui fut accepte des Jesuites. Alais TUniversite ne voulut pas se souraettre; elle nomma des deputes pour inviter M. 1 Intendant a ne pas s opposer a 1 execution des decrets et appela de ses ordonnances a la cour du Parlement. Les Jesuites, de leur cote, presentment la cause au Conseil du roi ou elle fut jugee 1 annee suivante 2 .
Le P. General, dans une lettre au P. Arnaud Bohyre, provincial d Aquitaine, avait bl5,me les concessions faites par le Prefet des
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1. * Veritable iinrrc... et * Memoirs sommaire (Archir. de la Vienne, D, 19i;j.
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etudes, mais il eiit ete d avis de ceder sur la question des vacances, afin dYviter une regrettable querelle 1 .
Le 11 avril 163V, un arret du Conseil cassa et annula les decret.s de ITniversite, declara Michel Amassard indigne d estre cy apres admis aux grands offices et charges , et 1 assigna a comparaitre eu personne audit Conseil pour etre oui et interroge sur les faicts delictueux signales dans 1 information du lieutenant criminel. Le meme arret supprima Tancien usage de prendre pour recteurs des jeunes gens n ayant pas encore termine leurs etudes : desormais cette dignite serait confiee a 1 un des docteurs catholiques, professeurs de droit- . Mais les docteurs en theologie, eu medecine et es arts reclamerent, et un nouvel arret du Conseil ordonna le 19 mai 163+ que les Recteurs de ITniversite de Poitiers seroient a 1 avenir pris du corps des Uucteurs Regens des quatre Facultes :; .
Sous le rectorat de M. Levasseur, ducteur en theologie, le corps universitaire essaya d arreter les pouisuites centre 1 ex-recteur Amassard, en consentant a une transaction avec les Jesuites. Grace a 1 intervention de M. de Villemontee qui prit le role de conciliateur, il fut convenu : 1 J que les Peres de Sainte-Marthe n etaient tenus a aucune reparation envers 1 Universite ; 2" que le Recteur n irait qu une fois par trimestre au college pour donner conge aux elt-ves, en avertissant d avance le Pret et des classes. Les Jesuites se desisterent du proces intente a M. Amassard 4 . Sur la requete de 1 Universite, un arret du Conseil, du 5 Janvier 1635, annula les precedents, du 11 avril et du 19 mai 163i, et Ton continua d elire pour Recteurs de jeunes gradues. Depuis cette epocjue toutes leurs visites se bornerent &lt;( a entrer dans la premiere classe, a y recevoir les complimens... et donner congf . Chose digne de remarque ; grace au bon esprit des eleves, la discipline n eut point asouil rir de tous ces troubles; le P. General put meme feliciter le P. GiDsert Rousseau, Recteur, de la bonne reputation dont jouissait le college de Sainte-Marlhe ; .
2. A cet etablissement, un des plus celebres de la province .
I. Lettre du P. Vitelleschi au P. A. Boliyre, 8 Oct. 1633 (Aquitan., Epist. Gen., t. II). 1. Extraits des registres du conseil prive, arret du 11 avril 1634 (Aquitan., limdat. colleg., t. II, n. 4).
Memoire deja cite
^. Ibidem.
f&gt;. Lettre du P. Vitelleschi au P. G. Rousseau, 10 roars 16:j4 [Aquitan., Epist. Gen.,
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il ne manquait, pour etre grand college dans le sens de 1 Institut, que Fexercice de la tlieologie . Deux chaires de cette science furent erigees en 16iO, et ce fut Foccasion d un second differend avec FUniversite. Avant d en faire le recit, quelques mots sur la fondalion des nouveaux cours.
M. Jean Bardin c&lt; conseiller du roy en ses conseils et president en sa chambre des comptes et cour des aydes de Bourgogne , avait connu les Peres de la Compagnie et suivi leur direction durant un sejour a Paris ou il assistait le surintendant des finances. Quelques annees avant sa mort, retire a Poitiers, il continua d avoir des relations avec les Jesuites, frequentant la con gregation des messieurs, secourant les pauvres et s adonnant a toutes sortes de bonnes oeuvres. II n oublia point le college et resolut d y etablir Fenseignement de la science sacree pour la grande gloire de Dieu et pour le mieux faire cognoistre, aimer et servir . Le 10 novembre 1039, il donna deux mille livres de rente annuelle a Felfet de Fentretenemeut de deux professeurs en theologie scolastiqne etautres personnes de ladite Compagnie k ce necessaires . Conformement aux Constitutions de saint lanace, iln entendait pas creer par cette donation une obligation civile, mais faire une simple aumdne: il exprima cependant le desir que le P. General ordonoat, par un acte en bonne forme, au P. Recteur et a ses successeurs d entretenir a perpetuite le per sonnel exige pour les nouvelles classes-. Le P. Mutius Vitelleschi, ayant egard aux merites de M. Bardin et a Fimportance de FL niversite poitevine, accorda au collegeSainte-Marthe, par ses lettres patentes du 18 juin 16YO, deux lecteurs de theolopie scolastique sans pretendre neanmoins, disait-il, se lier a cette charge par une obligation de droit, ni par cette concession deroger aux regies del lnstitut :! .
Les deux chaires furent inaugurees au commencement de Fannee scolaire 16VO-1641, et les Jesuites profiterent de la circonstance pour reclamer Fexecution complete d une des clauses con signees dans Facte d incorporation du college Sainthe-Marthe a Flniversite de Poitiers. 11 y avait ete stipule qu un Pere de la Compagnie serait agrege ^ la Faculte de Theologie et un autre a la Faculte des Arts. De fait, des le debut et toujours, le doctorat
1- Fondation de la theologie par M. Bardin, U roars et 10 nov. 1639 ArcUiv. de la province de France, Papiers Holland;.
Patentes du P. General, 18 juin 16iO (Variae Facultates
s arts fut accorde sans la moindre objectioa a Tun des regents des classes de lettres. Apres I etabHsseinent de la the"ologie, les Peres trouverent tout naturel de presenter Tun des nouveaux professeurs ;\ I agregatioa. .Mais la Faculte rejeta leur demande disant n y avoir lieu d admettre aucunes personnes au doctoral qui n eust fait les actes et les disputes publiques conformernent aux statuts de I Universite . On montrait assez par cerefus qu on voulait ignorer ou qu on interpretait mal les termes du contrat. Aussi les Jesuites, forts de leur droit, eurent-ils recours a Louis X11I tout en s efforcant de concilier les usages universitaires avec les prescriptions de Tlnstitut. Voici done ce qu ils proposerent : 1 Us ne presenteraient aucun sujet pour etre recu au doctorat, qu il n eut fait profession et lecture publique de theologie une annee entiere; 2" les docteurs de I Universite viendraient assister, si bon leur semblait, aux le&lt;;ons des professeurs et autres exercices equipolants aux actes qui sont necessaires pour parvenir audict doctorat. Mais, cetle double concession faite, les Peres exigeaient en retour qu au lieu d un docteur qui leur estoit accorde par ledit acte d agregation, il en fut recu deux, scavoir le prefet des escholes de ladite theologie et un des professeurs d icelle . Louis XIII fit droit a leur requete, etpar lettres patentes du 18 Janvier 16V2 il autorisa cette combinaison ; de plus il accorda que les religieux docteurs qui devraient quitter Poitiers, appeles ailleurs par Tob&ssance, jouiraient de nouveau de leurs privileges d agreges en cas de rentree au college Sainte-Marthe 2 . Les lettres patentes du roi rencontrerent de 1 opposition parmi les docteurs de la Faculte de Tbeologie. Us ne pouvoient, disaient-ils, acquiescer au nombre de deux Lecteurs Tdu college] pour estre unis a leur corps, non plus qu au rang qu il leur estoit permis de reprendre, lorsqu ils estoient remis et appliques de nouveau a la lecture apr&lt; -&gt; s une notable intermission d icelle... Il semble en consequence, ajoutaient-ils, que les Peres Jesuites veulent reprendre leur rang parmi les docteurs apres en avoir quitte la qualite et pretendre au decanat, ce qui ne peut convenir aux reguliers et n a jamais este pratique en cette Universite non plus qu en celle de Paris, a 1 instar de laquelle elle a este creee et instituee. Les Jesuites repondaient que SaMajeste avoit jug^rai-
1. * Histoire de I establissementdu college (Archiv.de la prov. de France, Papiers Holland).
1. Ordonnancede M. de Villemontee (15 fevrier 1642} pour I executioa des patentes du 19 Janvier (Archiv. de la Vienne, D, 22).
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sonnable et advantageux a ladite Faculte qu il y cut deux docteurs, affin qu ils prennent plus de soing d instruire et donner courage aux escoliers de s avancer aux degres; d ailleurs ils ne desiroient d estre admis audoctorat qu avec les bonnes graces et bienveillance de ceux de la Faculte et par leur consentement, et ils ne pretendoient, en cas de retour dans 1 exercice de la the ologie, reprendrelerang qu ils avoientquitte , ni aspirer au decanat non plus que les autres reguliers .
M. de Villemoutee, charge par le roi de 1 execution des lettres patentes, s etait entremis pour un accommodement. 11 y reussit ( a merveille, comme en 1 ait foi le proces-verbal d une reunion convoquee ace sujet. Les docteurs de 1 Universite s y declarent desireux de faire paroistre en toute occasion aux PP. Jesuites combienla Compagnie leur est considerable ; ils reconnaissent " Tassistance que [ses religieux] donnent au public par 1 instruclion de la jeunesse, particulierement en la sacree theologie dont lesprofesseurs ont donne grande satisfaction depuis le nouvel establissement de leurs classes . C est pourquoi avec affection et plaisir ils les admettront dans leur corps. II fut done arrete, par ordonnance du 15 fevrier 16V2, que les lettres patentes du roi seraient enregistrees rs registres de la Faculte et que, conformement ces lettres, deux professeurs de theologie du college seraient re9us au grade de docfeur apres avoir fait une annee de lecture publique, scavoir Tung en consequence de 1 acte d agregation du 21 juillet 1607, et 1 autre de nouvelle concession; lesquels docteurs (Jesuites) jureront d observer inviolaljlement les statuts de ladite Faculte de Theologie, comme aussy de ne prendre aucun rang que le jour qu ils seront receus ou rentres dans ladite Faculte... et sans aussy pouvoir prendre aucuns ernolumens... ny pretendre au decanat 1 .
Le premier historien du college, apres avoir constate que ce reglement fut tres bien observe par les deux parties, ajoute avec un sentiment de gratitude : II importe de faire scavoir a la posterite que tout ce succes est dheu a la sage conduite de M. de Villemontee, laquelle, jointe a 1 aii ection qu il a tousjours portee pour les interets de la Compagnie et au pouvoir qu il a eu sur 1 esprit des docteurs, a obtenu leur consente ment pour cette aggregation, qui est un bieofaict dont on ne doibt jamais perdre le souvenir et pour lequel on doibt
Ibidem
:&gt;:;* SOL S RICHELIEU. -- SECONDE PARTIE.
une perpetuelle reconnaissance a sa personne et a sa famille l .
3. A Bourses, comme. a Poitiers, le college avail ete des sa fondation 1573. incorpore a lTniversite, dans la Faculte des Arts; le 1 . Hecteur de Sainte-Marie y exercait me me les fonclions de doyen. Grace a la liberalite de Henri II prince de Cond, retablissement etait devenu de plein exercice en 1025 par la creation des cours de Theologie, d Kcriture sainte et d Hebreu. Afin de pouvoir conferer eux-memes les grades theologiques, les Jesuiles solliciterent alors 1 agregation de 1 enseignement superieur: mais, pendant dix ans, malgre I entremise de puissants protecteurs. ils ne parent 1 obtenir -. La resistance venait? semble-t-il. plutot des Jacobins que de ITniversite.
Le 11 aout lG3i, a la priere du prince de Conde, une transac tion fut signee entre les religicux de saint Ignace et ceux de saint Dominique : chacun de^ deux ordres aurait quatre voix dans les assemblies universitaires ; le decanat de la Faculte de Theologie serait partake entre les reguliers et les seculiers : il appartiendrait une annee au Superieur des .lacobins, une autre au Hecteur de Sainte-Marie, et la troisieme a un docteur etranger aux deux maisons 3 . A vrai dire, le P. Mathurin Kegien. representant des Freres Precheurs, n avait consenti qu avec peine a cet accord, et seulement en consideration de monsieur le prince, bienfaiteur du couvent. Dans la suite, il fit tout pour en retarder 1 esecution 4 . Les Jesuites, au contraire, se sentant soutenus par le Hecteur de ITniversite, Francois Broe, avaient bate de tenniner le contlit . Dans une asseniJjlee generale a laquelle il assistait comme doyen des Arts, le P. Louis Le Mairat, recteur de Sainte-Marie, exposa son projet d union approuve par le P. General; mais, sur sa declaration que le serment pr}te par les futurs docteurs de la Compagnie ne les obligerait a rien de contraire a 1 Institut, il fut accueilli par une fin de non-rece-
Ilisloir? ile ( establishment
2. Leltre du P. (leneral au due d Enghien, 27 Janvier 1634 Gall. Epist. Gen. ad Extemus, t. 1613-1072). Dumemeau P. Roliu et au P. Jacquinot, 27 Janvier 1634 (Francia, Epist. Gen., t. V).
3. Gevry, Abrrye /&lt; I Ilniniri- &lt;l.u. convent &lt;/.&gt; Fivccs I rt-clteiir* de la vide de livnri/1 *. \&gt;. 164. Cherot, 7&gt;o&lt;s n/i/ca/tuns jiriitcii-rcs, p. .~&gt;9.
Gevry, /. c
5. Leltres du P. Vitelleschi a M. Bro^, S fevrier et 5 juin 1636 (Archives de la pro vince de France, Papiers Holland).
6. Letlre du P. Le Mairat au prince de Conde, 21 novembre 1635 (Archives de Chantilly. papiers Conde, M ? t. VI. fol. 445 .
A cette epoque le due d Enghien, e"leve de philosophic, etait sur le point de terminer ses etudes ; il desira temoigner sa recon naissance a ses maitres en contribuant a 1 incorporation tant souhaitee. Le 21 novembre 1635, par une lettre en latin, il supplia son pere d intervenir . puis lui-meme il convoqua pour ) 7 decembre a la maison de Jacques Co-ur, on il logeait, les principaux membres de ITniversite. Le Recteur Francois Broe yamena le chancelier Perrot et 1 assesseur Voillard : le P. Le Mairat se fit accompagner des PP. Rene Chassebras et Jean Alexandre, docteurs es arts. On comptait en outre sept docteurs parmi lesquels Merille, doyen de la Faculte de droit civil, et Pinson, doyen de la Faculte de droit pontifical. Tous reconnurent, par acte signe, quele serment des Peres .lesuites, deja agreges on qui le seraient dans la suite, ne pouvait deroger aux lois et regies de la Compagnie de Jesus 2 . Ainsi semblait leve le principal obstacle oppose jusqu alors & la reception des professeurs de theologie au grade de docteur : la seule presence du due d Enghieii avait sui ii pour decider la victoire. Cependant tout n etait pas dit.
Les docteurs en medecine s etaient abstenus de paraitre a la reunion; ils n oserent protester contre une decision prise sous 1 autorite du jeune prince, mais ils consignerent leurs plaintes dans les registres de la Faculte, pretendant qu on avait neglige toutes les regies prescrites pour Jes assemblees universitaires. En efi et, disaient-ils, ce n est pas par I autorite du Piecteur, mais par celle de rillustrissime Prince que celle-ci a ete convoquee; ce n est pas dans les salles ordinaires ou en Thotel de M. le Kecteur qu elle s est tenue, mais dans le cabinet du Prince, afin que tous les docteurs surpris par la nouveaute de la chose comprissent qu ils n avaient pas ete convoques pour refuser leur voix, mais pour la donner sans hesitation. Enfin, ajoutaientils, comment souffrir que les Statuts d une Universite entieve soient exposes a etre enl reints par les Constitutions d une espece d hommes qui tous les ans peuvent les changer ; .
Tandis que s elevaient ces critiques, le P. Mathurin Regien, de son cdte, continuait son opposition. On pouvait done craindre
1. Lettre du due d Enghien 4 son pere, dans Kaynal, Jlil(,ii-&gt;- tin I x rnj, t. IV, p. 298, note 3.
2. Acle passe le : decembre 1635, public dans les Camples re/idus au J firli-meiit, t. VII, p. 151.
3. Protestation de la Faculte de medecine (limli-nn. Nous avons vu plus haul que Jes usages de la Cornpagnie ne lesaient en rien les interels de 1 Universite.
quelques demonstrations hostiles au college Sainte-Marie dans 1 assemblee du 6 avril 1636, oil lesnouveaux professeurs devaient recevoir le bonnet. Heureusement M. le Prince etait de retour. Gouverneur du Berry et, & ce litre, conservateur des privileges royaux de 1 Universite de Bourges, il resolut de presider lui-meme Ja ceremonie. A fin de la rend re plus solennelle, il ordonna qu outre les docteurs, avocats et procureurs de ladite Universite, les maire et echevins de la ville et les gens du roi y seraient pareillement convoques. A quatre heures de relevee on se reunit dans la chambre du I*. Jacques Barbier, prieur des Jacobins. Le doyen de la Faculte de theologie presenta au chancelier les PP. Le Mairat, recteur du college, Jacques de Saint-Kemy, prefet des hautes-etudes, Mathurin Moreau et Nicolas de Sainte-Genevieve, lecteurs de theologie scolastique, pour etre recusau doctorat, leur capacite etant connue de tous . Les Peres se mirent & genoux, et le chancelier, apres une courte admonition, leur confera le degre de docteur et leur donna le bonnet en la forme et maniere accoutumees . Cela fait, le Recteur, 4 son tour, dut presenter a 1 assemblee les nouveaux docteurs, pour etre agreges au corps de 1 Universite, requerant un chacun d en dire et bailler son sentiment . Une contestation s etant elevee pour savoir si Ton opinerait individuellement ou par Faculte, le president ordonna que les parties donneraient leur suffrage en la forme qu ils voudraient sans tirer a consequence et sans prejudice de leurs droits. Les docteurs en droit civil et canon opinerent en corps; les docteurs en medecine et les docteurs es arts chacun en particulier; niais tous consentirent a 1 admission pure et simple des Peres Jesuites en FUniversite. Les nouveaux agre"g6s preterent alors le serment d usage ; puis on se rendit A 1 eglise des Jacobins pour y chanter le Te Deuin pendant Jequel les Peres prierent agenouilles devant le grand autel. &lt; Et ce fait, furent conduits par le bedeau de ladite Faculte en leurs rangs et places, dans les hautes chaires du cote dudit sieur Recteur, lieu destine pour ladite Faculte de theologie .
Des qu il connut le denouement, le P. Etienne Rinet, provin cial de France, s empressa de remercier monsieur le Prince. C estoit un coup reserve a Votre Altesse et je croi que nul autre ne Petit sceu fairc ni si bien ni de si bon coeur. A la verite taut de bienfaits les uns sur les autres nous accablent, et je ne
l. Abnegation lies PP. Jesuites en la Faculte de Theologie (Annales des sn Jesuilcs, t. HI, v . 717-719, note 1).
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seal ce que nous pourrons faire pour n estre point ingrats 1 . Le P. General, qui s etait toujours montre favorable a I agre gation, adressa au corps acad^mique une lettre tres respectueuse et pleine de reconnaissance, en ajoutant qu on avait choisi quatre sujets tels qu il lesaurait presentes lui-meme s il en eiit eu le pouvoir- .
k. Dans les villes de province, sauf les tiraillements que nous venons de signaler, les Jesuites vivaient en bons termes avec les University : on eprouvait de part et d autre que, loin de se nuire, on pouvait s entr aider utilement. Mais a Paris, ce fut le contraire : 1 histoire du college de Clermont est pleine desluttes qu il eut a soutenir contre une injuste et puissante rivale, soit pour son existence,- soit pour son developpement.
Nous avons dit dej comment en 1625 1 Universite s etait opposee a 1 achat du college du Wans; le P. Filleau avait ete contraint de resilier le conlrat passe avec M - r Charles de Beaumanoir. En 1631 le prelat entra une seconde fois en negociations avec les Jesuites. Le 11 octobre, par devant notaire, le desistement fut declare nul, 1 acte de vente renouvele 3 , puis on obtint du roi des lettres patentes qui en ordonnaient 1 execution 4 . Le secret avait ete si bien garde que 1 Universite ne se doutait de rien. Au mois de novembre un maitre des requetes, M. Mangot, seigneur de Villarceaux, se presenta au college du Mans avec trois sergents et une escorte pour en prendre possession au nom de la Compagnic et somma le principal, le procureur et les boursiers de se retirer J . Aussitot que le Recteur de 1 LIniversite eut connaissance de la chose, il s empressa de faire oppo sition. II ecrivit aux maire et echevins de la ville du Mans, aux chanoines et chapitre de 1 eglise cathedrale -, pour les engager a se porter partie au proces, et, dans une supplique au roi, il demanda que la cause fut renvoyee au Parlement, juge naturel de TUniversite. Mais on n eut aucun egard a sa requete, et le
1. Leltre du P. Binet au prince de Conde, citee par Cbe rot, oj). cil., p. 61.
2. Leltre du P. Vitellesehi a l Universit6 de Bourges, 5 juin 1636 (Archives de la prov. de France, papiers Rolland). Cf. Cnmittrs n-udus an Parlement, t. VII, p. 152.
3. Renouvellement du central de vente du college du Mans aux Jesuites. (Archive* nat., JIM, 388, fol. 258) publiedans les A&gt;\milrs rfus soi-disans Jesuites, t. HI, p. 38, note.
Patentes d oct.obre 1631 (Bibl. nat., fr. 15722, f
5. Cf. Ernond, Hixtoire du college Louis-le- Grand, p. 114. Coudrette, Histoire (jcnerale de la naissance et des proyrea de la Compagnle de, Jvsm, t. Ill, p. 213.
6. Lettre du Recteur de I UniversilS aux ethevins du Mans, 13 nov. 1C31 (D Argentre, Collect. Judic., t. II, P. 11, p. 355) ; aux chanoines, 13 d^cembre 1631 (Ibidem).
Conseil, auquel les Jesuites avaient appele resta charge &lt;l&gt;- 1 affaire.
Cependant le contrat de vente avait ete soumis aux docteurs en theolo^ie et en droit canon, avec priere d en donner leur avis. Aprcs avoir consacre a cet exanien plusieurs deliberations , la Faculte de Theologie declara, par sa conclusion du V septembre \(V.\-l. qu elle jugeait le contrat vitieux, illicite, illegitime, illusoire, iniidele, injuste, honteux, irreligieux et enfm simoni.ique , et que par consequent il ne pouvait transmetlre aux Jesuites aucune propriete -. La Faculte des Decrets fut du meme sentiment et proposa le 3 octobre qae ITniversite tout entiere supplierait le Pape de n accorder, ni a 1 eveque du Mans ni aux .lesuites, aucune dispense de la simonie contenue dans 1 acte de vente . Peu de temps apres, parut un memoire adresse au roi sous ce titre : Defense de rt nicersitv de Pari* ft du college &lt;l/i .1/tf/iv rfj/itfi: rn^ui fifitifja IJHP les Jesuites rculent faire de c? cul/i;gc et f/f la c//&gt;i/ir/le ij fo)t&gt;l&lt; r.
Le Conseil, appele 4 se prononcer, reconnut le bon droit des IVres du college de Clermont ; mais ceux-ci, en presence de tant de difficultes, renoncerent d eux-memes a Texecution du contrat passe avec M ?r de Beaumanoir. Une treve s eosuivit, mais incertaioe et que le moindre incident pouvait rompre.
."). La rupture se lit en 1638 quand 1 eveque de Senlis, Nicolas Sanguin, et uiie par tie des habitants offrirent a la Compaenie leur college dont la fondation remontait au commencement du xvi siecle*. Au mois de mars Louis XIII accordait des lettres patentes que le baillinge de Senlis enregistra, en vertu d un arret du conseil prive du 20 avril. L Cniversite prit peur de ce nouvel etablissement des Jesuites a une faible distance de Paris: elle y vit une menace de concurrence pour ses colleges de la capitale, et formant opposition elle adressa une supplique cauteleuse a Hichelieu 18 juin).
" Plaise a Son Eminence de vouloir considerer que le Roi peut, au grand bien de 1 Eglise et de 1 Etat et sans aucune depense, ivtablir et conserver ses Universites... les faisant jouir de quatre Iroits qui lui appartiennent... Le second est que les colleges
1. Deliberations des 2, 3, 12 et 17 aoul itj.; &gt; l/&gt;i.di-,, t . \&gt;. 31 .:, .
2. Conclusion ile la Faculte de Theologie. l r septernbre H, :^ .I/,i&lt;l,-m, p. SOU .
3. Jbiilrm. |). 3 i7. Cf. F6ret. La Facull. ,/,. / //- /(/" / J nri*. 6poque moderne. t. III. p. 121-126.
4. Coiily - -. rendus mi I m-h-nu-nt, I. VII, 2 paitie, p. 129.
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i ondes pour les eleves et freres seculiers, leur soient conserves, sans qu aucune autre societe, se disant reguliere, les puisse usurper, ni en batir de nouveau & leur prejudice, ainsi que pretendent encore a present les freres Jesuites en la ville de Tmie et en celle de Senlis, qui n est plus guere eloi-ue de Paris que Pontoise dont ils ont ete exclus par arret .
Richelieu repondit par de vagues assurances, sans cachet- qu il serait difficile de ramener le roi prevenu en faveur de la Compagnie de Jesus - . L affaire demeura en suspens jusqu a la fin de 1639 ou un arret du conseil, du 13 decembre, donna gain de cause aux .lesuites. Aussit6t nouvelle requete de 1 Universite au cardinal ministre; mais, cette fois, c est une veritable diatribe.
I/Universitc de Paris supplie ties humblement V. E. de vouloir considerer : 1 que la Faculte de Theologie assemblee en Sorbonne... a predict des Fan \ t~*\ ce qui se voit aujourd huy par les evenements et actions, sc;avoir et entre autres choses, qne la Societe de Jesus alloit au prejudice de 1 ordre hierarchique et des Universites, d ou s ensuit la ruine de la dericature seculicre qui subsiste par icelles. A ceste fin ceux de ceste Societe, depuis qu elle est formee, ont faict toutes sortes d efforts pour eriger universites contre universites ; ainsi appellent-ils leurs colleges universites par leurs constitutions secretes... 2 que leur but est de s acquerir par ce moien 1 empire des esprits et dominer sur chacun d iceux, se donnant mesme ce pouvoir, en enseignant la jeuriesse par tous les lieux ou ils peuvent s establir, de cboisir pour leurs ecoles les meilleurs esprits, et n enseigner bien aux lettres et sciences que ceux qu ils estiment pouvoir attirer en leur societe. Et ainsy, ostant au roy et au public les meilleurs hommes et plus capables de les servir, et les soubsmettant a leur sup -rieur general, qui jusques a present n a point este Francois ains tousjours en des terres etran^eresetsubjectesa 1 Espagne : lequel snperieur general les envoie et emploie a quoy bon. luy seiuble et bien souvent au service des estrana-ers et ennemis des Franr&lt;&gt;i-&gt;.
A ceste fin, depuis quelques ann^es, en s establissant et faisant college en toutte sorte de villes... ils ont ruine et rendu deserts tous les colleges des clercs seculiers fondes es universites, temoins Bourges et Poitiers, Orleans et Angers, et mesmes [ils ont oblige les villes, entre autres celles de Sens et d Angouleme [a decider]
1. Requete de 1 Universile a Richelieu. 8 jinn 1638 Archives du Minist. des Affaires Etrangeres, France, f. S8, t ol. 2s" .
2. Jourdain, Utst. il&lt;- I I nn-&lt;:i -.s/7e &lt;Je l j i-i&gt;, t. 1, p. 137.
qu il n y auroit point de college de 1 ordre seculier, et ne seroit permis A. aucuns que de leur societe d y enseigner et faire lecons.
(( Pour parvenir a 1 accomplissement de leur desir et voeu qui est principalement de ruiner 1 Universite de Paris, ils ont, abusant flu temps, faict en sorte qu ils ont este restitues au college de Clermont, fonde en icelle Universite et par eux usurpe. et encore non contents d y estre et enseigner la jeunesse et avoir soubs eux une grande partie des enfans des meilleures families, qu ils obtiennent par leurs brigues et menees, allant de maison en maison les mandier et medire des clercs seculiers, ils ont depuis quelques annees tente de doubler leurs classes, scavoir est deux sixiemes, deux cinquiemes et ainsi aux autres classes, non pour autre subject que pour oster les escholiers des autres col leges... et par ce moien les rendre deserts. Et ayant vu que ceste invention neleur reussissoit pas, mesme qu elle estoit condamnee par les juges ordinaires, ils ont entrepris de pratiquer un autre moien tendant a mesme fin, qui est la ruiae de 1 Universite de Paris et ensuite celle de la clericature seculiere et ordre hierarchique. Ils ont emploie leurs fauteurs et adherents pour faire et establir des colleges de leur Societe en villes voisines de Paris et ont commence par Pontoise... Depuis ils ont manifesto leur dessein sur Senlis, et par surprise, sans evoquer 1 instance pendante en Parlement et sans advertir 1 Universite, sans mesme qu elle ait produict plusieurs pieces justificatives de la faussete des pieces sur lesquelles ils se fonclent, ils ont obtenu arrest le 13 decembre
Apres 1 expose" de ces griefs, on suppliait le cardinal de faire casser le susdit arret, 1 assurant que cela obligerait de plus en plus toute 1 Universite et la ville de Paris a prier Dieu pour la precieuse sante de Son Eminence. La contestation dura quelque temps encore, puis les Jesuites finirent par renoncer d eux-memes a Senlis. L Universite restait maitresse du terrain 2 .
G. A son tour elle cut ie dessous dans un nouveau differend survenu en 16il. Gette annee-1^. les Jesuites voulurent acquerir le college de Marmoutiers contigu au leur, comme celui du Mans; ils en avaient besoin pour s agrandir et batir leur eglise. Ce col lege, fonde en 1329, avail ete donne aux moines de Marmoutiers
1. Requite de 1 Universite i Richelieu, fin 1639 ou debut de 1640, publie"e par Jourdain. op.cit., pieces just. n.,XCI.
Jourdain, op. cit., p
pour y loger les jeunes religieux qui viendraient etudier ci Paris; mais il etait devenu inutile depuis la grande reforme de la Con gregation de Saint-Mam*. Les Benedictins consentirent done a le ceder pour la somme de quatre-vingt mille livres 1 , et les Jesuites en prirent possession par arret du Conseil du 22 juin 1641 ~. Ce ne fut pas sans 1 agrement de Richelieu qui joignait a tous ses autres titres celui d abbe de Marmoutiers; i) avait meme contribue pour treote mille livres a cet achat 3 .
Aussi rec,ut-il froidement les plaintes du Recteur et les deputes de \ Alma Mater auxquels il repeta ce qu il avait si souvent exprime, c est que 1 Universite avait trop de colleges et que leur nombre devait etre re" duit six, a choisir entre les plus florissants 4 . Loin d abandonner ses preventions, le Recteur, Louis Gorin de Saint-Amour, engagea devant le Par-lenient une instance judiciaire contre la vente faite a la Compagnie de Jesus. L affaire, presque aussit6t evoquee au Conseil, fut trancbee le 28 avril 1(H3 par un arret qui confirma les Jesuites dans la possession du college de Marmoutiers. lls y placerent d abord une imprimerie dont la necessite s imposait, attendu que Je Recteur de ITniversite avait defendu aux libraires places sous sa juridiclion de leur vendre des livres classiques 5 .
7. Entre temps couvait toujours sous la cendre, et se reveillait parfois, une vieille querelle qui n avait pas encore recu de solution.
On se rappelle qu en 1618, lors du retablissement du college de Clerniont 1 , les Facultes de Th^ologie et des Arts avaient voulu interdire aux Sieves des Jesuites 1 acces des grades academiques, mais que cette prevention avait ete repoussee par un arret du Conseil. L Universite n en persista pas moins a frapper d exclusion les etudiantsqui avaient frequente les cours de la Compagnie. Bien plus, par un decret du 13 novembre 1626, la Faculte des Arts menaca de la perte de leurs privileges les maitres de pensions et les principaux des petits colleges qui enverraient leurs eleves aux Jesuites ". 11 est vrai, ce reglement draconien ne tarda pas &
t. Venle du coll. de Marmouliers aux Jesuites (Archiv. nat., MM. 387, fol. 89).
Voir tome III, p. 425 et suiv
7. Quicherat, Histoire de Sainte-Barbe, t. 1, p, 140, note 1.
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tomher en desuetude. Beaucoup de families ne confiaient leurs enfants aux pedagogues qu a la condition expresse de leur faire suivre les classes de Clermont, et Ton voyait chacpe jour une partie des ecoliers gainer Je college de la rue Saint-Jacques, pendant que 1 autre se dirigeait vers quelque college de 1 Tniversite. Les Recteurs qui se succederent de 1626 a 16i2 constaterent plus d une fois ces infractions; mais ne pouvant se resoudre a f rapper les chefs d etablissement d une pcine aussi grave que la perte de leurs privileges, ils se contentereut de refuser de temps en temps d admettre aux examens les candidate convaincus d avoir fait leurs etudes chez les Jesuites . Ce fut a 1 occasion de 1 un de ces refus que les reiigieux renouvelerent leur tentative d incorporation a 1 Umversite de Paris.
A la fin de 1 annee 16i2 quatre etudiants de philosophic du college de Clermont se presentment devant le Kecteur de ITniversite pour etre reeus au degre de maitre es arts. Louis de Saint- Amour, ennemi declare de la Compagnie-, les ayant elimines, ils se pourvurent devant le Conseil du roi et sommerentles Peres du college d intervcnir dans la cause, comme interesses au gain du proces. Le 11 mars 16i3, les Jesuites adresserent au roi et a sun Conseil une requeteencesens. Longtemps. disaient-ils, ilsavaient dissimule autant que possible les tracassseries dont ils etaient 1 objetdelapart des Recteurs etsuppots de 1 L niversite, esperant que le profit de leurs exercices et de leurs instructions dont le pu blic temoigne inande satisfaction, etleur moderation et leur res pect vers lesdits supputs feroient cesser ce qui leur restoit d adversion centre lesdits suppliants &gt;. Mais le refus d admettre quatre de leurs ecoliers au degre de maitre es arts, par la seule raison qu ils avaient etudie la philosophic au college de Clermont. les fore ait d intervenir pour empecher que leur etablissement ne fut abandonne au prejudice du public, s il n y etait pourvu . Us dernandaient en consequence &lt;&lt; que le college de Clermont fut declare estre du corps de ITniversite; le principal et les professeurs d iceluy fondez en pareils droits, privileges et prerogatives que les professeut-s des autres colleges : les escolliers recevables
1. Douai-i In , L Universile /&lt; /////.* &lt;-t Irs _/(-.,// //. v [.. J85, 286. Jourdain, up. cit., p. 142 et suiv.
2. Louis Gorin de Saint-Amour ^tait (ils du cocher de Louis XIII que Sa Majesl6 airnoit fort a cause de son addresse a Lien rnener soncarrosse . iBrienne, . I /""/" de l j ort- Ht, &gt;/nl. i Ct. S - -IJeuve, l orl-Roi/fil,ll, 507.
3. Extraits de la requete de, Jesuites au roi, 11 mars 1643. dans les Annales d&lt; S wi-disans Jesuites, t. Ill, p. ~\l .
QUERELLES U.MVERSITAIRES.
aux degrez et fondez aux mesmes droits rjue les autres sans &lt;li~,tinction. Et pour ce qu il est evident, ajoutait la requete, que lesdits recteurs et suppostssont suspects pour 1 exameia des escolliers des supplians, plaise l Vostre Majesteordonner qu apres un examen valahle, fait pardevant lesdits supplians, leursdits escolliers trouvez capables, seront par eux rereus aux degrez des Facultes de theologie et des arts en ladite Universite, dont iceux supplians pourront leur expedier toutes lettres necessaires, en consequence desquelles ils jouiront de tons privileges, tant pour la nomination aux benefices qu autres actes quelconques dedans et dehors ladite Universite, ainsi que les autres graduez d icelle, avec defense aux dits recteurs, snpposts et graduez de leur apporter aucun trouble. Et en cas d opposition ou d empescbement, plaise a Vostre Majeste s en reserver et a son conseil la cognoissance, avec interdiction a tous autres juses, a peine de dix mille livres d amende, cassation des procedures, despens, dommages et interets des parties. Et lesdits supplians continueront leurs prierespour la prosperite et sante de Vostre Majeste 1 .
Sur cette requite, les P -res du college de Clermont iurent re&lt;;-us partie intervenante au proces. Quant a 1 Universite eJJe se garda bien deprocluire ses moyens de defense devant le Conseil : I ay ant trouve souvent peu favorable a ses pretentious, elle demanda le renvoi de 1 atl aire au Parlement. Puis elle entreprit d exposer au public les raisons qu elle avait de s opposer a Tincorporation sollicitee. Ala priere du Recteur, un jeune regent de philosophie, chanoine de Beauvais, Godefroy Hermant, qui avait suivi les cours de rhetorique au college de Clermont. r.msentit apres s etre defendu iongtemps , & se faire le champion de I L niversite contre ses anciens maitres.
II publia d abord sous le titre $ Observation* im/iortunti S quelquesremarques sur la requetedes Jesuites au roi. Apres ce preambule, parut au mois d avril 1643 VA/&gt;oloi/i( j /tour ! I niri-rsitr &lt;l? Pans contre le discours d un ji snite, oar line jjersonnf dff crtionnee au bien public J . En realite aucun Pt-re de la Compagnie n avait ecrit sur la question; c etait une malicieuse invention de I apologiste, et il repondait au discours suppose en montrant que la ruine de rUniversite serait pr^judiciable a la Religion et ; i
1. Cite par Jourdain. op. cit., p. 150. La requite des Jesuites au roi et i son Con seil ae te" puWieepour la premiere fois par Godel roy Hermant dans ses Obn importantes.
Baillet, Vic du Cudcfrntj Hvrmaiit, p. 1 i
1 Etat; or, ajoutait-il. accorder aux Jesuites les privileges universitaires serait s exposer infailliblement a cette ruine.
Jusque-13 Godefroy Herman! avait garde une certaine mesure dans ses attaques ; son troisieme opuscule est ime oeuvre de mauvaise foi. ll parut au mois de juin avec ce litre : Verites acadeou refutation dr* prejugfa populaires dont les Jesuites se contre I University &lt;le Paris*. Voici quelques ecbantillons des c verites academiques de ce temps-la : les Jesuites professent avec moins de solidite que d appara t ; il leur est impossible, vu le trop grand nombre de leurs ecoliers, debien enseigner la grammaire; -- leur inethode de rbetorique est fautive; leur philosophie faible et sterile ; leur theologie, une doctrine dangereuse ; il n est pas prudent de confier a leur direction la cons cience des jeunes gens.
Non contente d eclairer k sa maniere 1 opinion publique, ITniversite, qui avait si souvent coni ondu dans un meme senti ment diversion le Saint-Siege et 1 Ordre de saint Ignace, ne dedaigna pas d implorer Teotremise du pape Urbain VIII. Dans une lettre latine du 13 mars 16i3, elle denonc.a les menees des Jesuites, coupables, disait-elle, d avoir invoque, dans une question de discipline scolastique relevant du pouvoir spirituel, le bras seculier plutdtque 1 autorite de 1 Eglise-.
Les tendances de ITniversitt- de Paris etaient trop connues du Souverain Pontife pour qne sa bonne foi put etre surprise; par contre, les ecrits de Godefroy Hermant, repandus a profusion, creerent une vive agitation dans le monde des ecoles. Au college d Harcourt, les eleves prirent com me sujet d une declamation publique la querelle des Jesuites et de I Universite, et terminerent par une sentence en regie contre la Compagnie. Au meme temps, soit coincidence, soit complot, les Peres furent accuses, dans les milieux populaires, d avoir cause la cherte du pain par 1 accaparement du ble ; ils ne pouvaient plus se montrer dans les rues sans provoquer des attroupements et recevoir des injures. Les desordres allerent si loin, que le roi dut en ecrire au prev6t des marchands, au chancelier et au procureur general Mathieu Mole : Ayant este adverti depuis quelque temps qu aucunes personnes, poussees de haine et d animosite contre les
1. Voir un exlrait analytique de cet ouvrape dans les Annales des soi-disans Jdsuites, t. Ill, p. 374. Cf. Feret, op. cit., t. Ill, p. 129.
. Leltre de I Universile a Urbain VIII, 13 mars 1613 (Bibl. Nat., Barberini lat. 4729) publi&lt;5e par Jourdain, op. cit., pieces justif., n. XCIV.
Jesuites, les ont publiquement poursuivis par les rues de paroles et de menaces, leur imputant qu ils estoient cause de la cherte du pain pour avoir enleve quantite de bleds et iceulx transportez es pais estrangers, bien que ce soil une pure calomnie inventee par les ennemis de leur Compagnie... Nous desirons que vous employiez le pouvoir de vos charges parmy le peuple pour empescher la continualion de lelles insolences 1 . Apres la reception de la lettre royale, le Parlement rendit un arret portant &lt;&lt; defenses & toutes personnes d user d aucunes mauvaises paroles et voyes de faict contre les Peres Jesuites, leur rnefaire ny medire en quelque sorte que ce soit, sous peine de pvmition 2 &gt;i.
Les religieux n avaient d abord repondu que par le dedain aux attaques de leurs adversaires; ils comptaient sur la faveur de la cour; niais ayant perdu par la disgrace de M. de Noyers un de leurs plus chauds protecteurs, ils se deciderent a rompre le silence. Vers le mois de juillet 16i3, parut la I!?s/&gt;tjn*c mi l/cre intitule Apologie /&gt;our I Universite de Paris contt e /&lt;&gt; il.itcunr* d un Jesuite. L auteur, le P. Jacques de La Have, s etf orcait de toucher le vrai point du de"bat. II n est question d autre chose que de faire recevoir aux degrez de TUniversite de Paris les escholiers des Jesuites qui seront trouvez capables ; et puisqu il sont catholiques, Fraogois naturels et subjects du Roy aussi hien que ceux qui estudient sous les professeurs de ITniversite, qu ils ne soient pas de pire condition et plus mal traictez que ne sont mesmc les estrangers et ennemis de la France, qui, sous quelques professeurs et en quelques colleges et Universitez qu ils ayent faict leurs estudes, fussent-ils heretiques, sont rereus aux degrez en vertu (ce qui est bien remarquable) du mesme decret de la Faculte de theologie de Tan Kil8, par lequel les subjects du Roy en sont exclus pour ce nouveau crime d avoir estudie chez les Jesuites :1 .
Apres avoir releve les allegations d Hermant contre la Compagnie de Jesus au sujet des methodes d enseignement et de la doctrine, le P. de La Haye raillait Fhypocrite invocation de son adversaire au Souverain Pontife. Ah! disait-il, que certaines supposts de l Universit6 souhaiteroient qu en ce cas les Jesuites
1. Lettre du roi 4 Malhieu Mote, 1643 (Bibl. nat., Cinq cents Colbert, t 160 fol. 245).
1. Cit6 par Jourdain, p. 152. Cl. Journal d Olivier d Ormesson, t. I, p. 23. 3. Response... (Paris, MDCXLIH), p. 53-54.
du college de Clermont et leurs escholiers se fussent adressez 4 quelque puissance estrangi-re et hors du royaume ! qu ils auroient este heureux et comme ils auroient triomphe ! BOD Dieu, que n auroient-ils point dit et fait centre la Societe? Peut-on douter qu ils n eussent aussi-tost trouve de bons advocats, tirez sur le modele de Pasquier, La Martilliere et autres, qui auroient declame contre tout 1 Ordre et demande leur bannissement hors de la France et qu on leur fit le proces comme criniinels de lese-majeste? Et ceux mesme qui font maintenant les chiens couchans aux pieds da Pape... qui doute qu en tels cas, pour mordre les Jesuites, ils n abayassent &lt; contre le Saint-Siege et ne flattassent les puissances temporelles contre lesquelles maintenant ils abayent? Certainement ils n oublieroient pas le vers du Satyrique qu ils out si bien employe 1 an 10-2i- en leur bel advertissement au Roy :
1-J spes ri ratio studiorum in Caesare tantum. Lc P. de La Have prenait ensuite 1 oifensive en evoquant con tre ITniversite des souvenirs accusateurs, entre autres sa constante opposition aux builes des Pontifes remains et sa partici pation u 1 inique condamnation de Jeanne d Arc. Les docteurs de Sorbonne ne se sont-ils pas accordez tous et bandez unanimement contre le Papc Alexandra IV, s opposant aux builes qu il avnit donne aux reli,i:ieiix de saint Dominique pour les unir ^ leur corps? et ce jusques a contraindre le S. Pcre de les excornmunier? Nos histoires ne disent-elles pas que, du ivgne de Charles VI et de Charles VII, ils se mesloient de toutes choses, non seulement du gouvernement de 1 Estat. mais aussi de celuy &lt;le TEglise; qu ils tenoient teste aux Papes, qu ils osoient bien les censurer et condamner et vouloient entrepreudre de les deposer et demettre de leurs sieges ? N ont-ils pas condamne les builes de deux Souverains Pontifes Paul III et Jules III, en condamnant 1 Institut et 1 Ordre des Jesuites etably et confirme par ces builes....? N ont-ils pas conspire contre la Pucelle d Orleans, envoyee de Dieu miraculeusement pour le salut du royaume tres chrestien ? Et dans une assemblee generale des Mathurins, fait lettres au Pioy d Angleterre Henri VI pour le supplier avec toutes les instances possibles de la faire punir? Ce que^ce Roy en ses lettres patentes dit avoir accorde bien volontiers a sa tirs et tres chere fille VUniversite de Paris, roulant decote-
l. De abinjcr forme primitive d uboijvr.
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olteir au:r exhortations des Docteurs ct Mdistres de sadite saincte et tres chere fille. Xe i ont-ils pas condamnee ceste saincte vierge. apres de longues consultations, et declaree sorciere, invoquant les diables, idolatre, schismatique et heretique? Et les juges qui lui firent ensuite son procez, ne disent-ils pas dans ceste inique et cruelle sentence portee centre son innocence, son honneur et sa vie, qu ils en ont use ainsi, ay an* ecjard et respect anx deliberations ties Maistres des Facultez de tht -oloyie et deer ft &lt;"// / L nil-finite de Paris, voire et de tout le corps d icelle universitt*.
L auteur de la. Response d I Apologia concluait que 1 Universite, aveuglee par la haine, sacrifiait ses veritables interets en repoussant des auxiliaries qa i ne demandaient qu a vivre en paix avec elle. D ou vicnt, disait-ila 1 avocat des universitaires, que vous combattez si opiniastrement les escholiers des Jesuites, et pourquoy avez-vous tant d horreur de les recevoir aux degrez comme les autres qui cstudient dans 1 Universite? Vos professeurs travailleroient avec beaucoup plus d ardeur, voyant qu il n y auroitplus que la doctrine, la reputation et les veritables merites qui leur pourroient dormer des auditeurs. Et pour finir par le sentiment de ce .]udicieux Homain que vous allegues, souvenezvous que son advis estoit non seulement de ne pas miner Car thage, mais mesme de la laisser en sa splendeur, et qu il ne vouloit point que les Romains eussent d autres avantages sur elle, sinon ceux que le courage et la vertu leur donneroient - .
Hermant repliqua dans une ^eco/nif Apologiepour l ( ii- t -rsiir d&lt;- fads qui t ut imp rim ee par mandement du Kecteur et repandue avec profusion comme la premiere. On y repondit par la Chimf t e des Ve rites academiques , dont 1 auteur anonyme cut le tort de faire degenerer la lutte en attaques personnelles ; . Louis de Saint-Amour, toujourssur le qui-vive, ne cherchait plus qu ase venger. Au mois d aoiit 16i3, tomberent entre ses mains deux cabiers d eleves ecrits sous la dictee du professeur de cas de conscience 4 . II y decouvrit plusieurs propositions qui, mal interpretees etisolees de tout commentaire, luipermirent d incriminer 1 enseignemenl du college de Clennont, d abord devant le tribu nal de rUniversite. Celle-ci, apres examen de 1 aiFaire, resolutde
&gt;. 96- .is.
Ibidem, p
i. Uouarche, f&gt;ji. cit., p. 294.
j^wutta %AUW] - /- * tf.Wfj [ .*/&gt;.
4. Cf. d Argentre. f o//. Jm/ir., t. Ill, P. I, p. 49. .\nnalesdcs soi-disans Ji.^m t. III. p. 844. Feret, up. cit., p. 133, 134.
denoncer au Parlement la doctrine da P. Hereau, comme pernicieuse a la society humaine, contraire a la parole de Dieu, prejudiciable a la securite de la vie de tous les hommes et particulicrement desrois et princes souverains 1 . Ce fut le signal d un nouvel echange d apologies, de manifestes et de repliques. La lutte, soutenue d un cote par Godefroy Ilermant et le nouveau Recteur, Francois Dumonstier, et de 1 autre par les PP. Caussin et Le Moyne, se termina le 3 mars 16ii. A cette date un arret du Gonseil blamaformellement les maximes incrirainees 2 . Nous n entrerons dans aucun detail sur cette seconde phase de la querelle, car elle appartient au regne de Louis XIV; nousdirons seulement qu il ne fut plus question ni de la collation des grades academiques, ni de 1 incorporation du college de Clermont 1 Universite de Paris.
1. Requeste presentee a Nos Seigneurs de la cour du Parlement par l Universit6 de Paris, 5 d^cembre 1643 Jourdain. n/i. &lt; it., pieces juslif., n. XCV .
2. Arrfit du Conseil d Etat. Sinai 16ii .(nnalr* t/r\ *&lt;&gt;i-&lt;ti^iiii!&gt; Jesuites, t. Ilf, p.
CHAPITRK VII 1
LES TRAVAUX APOSTOUol T.S El SCIE.MIFIUL ES DE 1631 A 1643.
Sommaire : 1. Une residence modele. - - ;. . La reforme des nionasteres. 3- Vocations celebres. -I. I.e^ Congregations de laSainte VkTire. ~\. Pr6dication ot predicateurs. 6. Les missions a 1 interieur duroyaume. T. Principaux iui&gt;sionnaires. 8. Les exorcismes de Loudun. 9. Les victirnes de la charite. In. Fart prise .n.i developpement des &lt;)rdre&lt; rdi- ieux. -- 11. l.&lt; &gt; apotres de la plume. Les i-nidits- l~. Les the"ologiens et lesascetes. J3-. Les historiens, les litterateurs, les mathematiciens.
Sources manuscrites : 1. Recueils de documents conserves dons Ja Ci&gt;mp;ignie : a) Francia, Kpistnlae ad Generalem ; b) Francia, Epistolae Gpneralium; c) A.juitania Epistolae Generalium; d) Lu^luiKTisis, Kpistolae (ieneralium; e.i Tulosan;i, Kpistnlae Generalium; f) Gallia, Epistolae (icneralium ad externos; -;, Franciae liisiuria ; li) l.ugilunensis historia; i Tolosana, Fundationes collegiorum ; j Variae facul;ii&lt;^ pro variis collegiis.
II. Archives de la province de France, Recueil de Ryljeyrete.
VI. Archives communales de Rennes et d Amiens
Sources imprimees .- Le Mercure francois, a.nn6e 1634. Avenel, L&lt; tin. * &gt;!n. cardinal de llK-lirlieu. Summevogel. Bibliotheque de la Compagnie dejtsus. Mcriiin. Annales du college roynt lionrhon t Aix. Hoverios, De Vita et rebus getti* Fraitci\ri &lt;L- L /;., chefoucauld i-nnlinalis. Abram, Histoire de I Universite de Pont-d-Mousson. Cordara, Hinloria Societatis Jesits, P. VI. Mcnaloge de iAssistunee de France. Soullier, Le.s Jesuiles d Marseille. Pra, Les Jesuites d Grenoble. Chaussat, Les Jvxuiles et leur* iwres a Avignon. Comptes rendusau Parlemenl. Glair, La confrSrie du Stnl-S,icrement (Etudes, t. XLV). Kebelliau, Un i-pisodede I histoire religieuse du XVII* sire/, (Revue des Deux Mondes, 1903). Massip, Le college de Tournon. Floquet, Histoire du Parlement de Normandie. d Avrigny, Ale ino ires chronologiques,,. De Curley, Saint Jean-Frani uis Regis. Buschet, Vie du P. Julien Maunoir. [Sejourne, Hixtoire du venerable serviteur de Dieu Julien Maunoir. Nadasi, Annus dierinn memorabilia ,n. Algarabe, Heroes et victimae. Niceron, Memoires... Hurter. Nomenclator litterariu.s. R. Mere Saint-Pierre de J6sus, Vie de la Mere Jeanne Chezard de Matel. De Rochemonteix, Le college Henri-IV de La Fleche. -- Pingaud, Saint Pierre Fourier. - E. Bouchard, Les Lingendes. Bougaud, Histoire de sainte Chanted. Chatellain, Denis Petau.
1. Dans les annales des residences et des colleges, de 1631 SL 1643, nous trouvons partout relatee la continuation des oeuvres aposloliques deja signalees dans les periodes prec^dentes. Si Ton
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veut connaitre 1 activite inte&gt;ieure d une maison de la Gompagnie en ce temps-la, qu on lise seulement la supplique adressee au P. General, vers 1637, par les habitants de Marseille, reclamant le maintion de la residence. Dans 1 eglise Sainte-Croix, ecrivaientils au P. Vitelleschi, on preche avec un merveilleux concours tous les dimanches ct les jours de fete... On celebre dans cette meme eglise vingi-cinq a trente messes par jour : les Jesuites n en recoivent pas les honoraires, ils ont seulement la charge de veiller a ce qu elles soient dites par des pretres seculiers qui seuls en retirent toute la contribution. 11 y a cinq confesseurs assidus, gens d age, de savoir et de probite conoue... qui tous les matins des fetes sont a- leur confessionnal de six heures a midi et demi. et les autres jours se tiennent constamment prets a rcpondre al appel des penitents et entendent les confessions avec grande charite et patience. Les malades de tout sexe et de toute condition sont saintement soula^es par les religieux qui resident en cette maison; il n y a presque pas de semaine ou les Peres ne soient demanrles, Ja nuit, trois et quatre fois pour consoler, confesser ou assister les mourants. La reconciliation et la paixqu ils procurent frequement entre membres d une meme famille, le courage qu ils donnent aux malheureux dans les afflictions publiques ou particulieres, leur habilete a dejouer sans cesse les intri gues des calvinistes, les conversions qu ils obtienneut, tous ces fruit&lt; de leurs labeurs ne sont pas de petits avantanges pour la gloire de Dieu... Nous ne dirons rien de la sainte direction donnee aux personnes de la plus haute piete, qui viennent en cette maison faire des retraites de huit a dix jours : ceux-la seuls qui y ont passe ce saint temps peuvent dire quel bien ils en ont retire pour leur A me, quel zele pour le regne de Notre-Seigneur l .
par excellence et la plus chere a la Compagnie de Jesus etait sans contredit celle des Exercices spirituels. De tous les points de la France les Superieures des commuuautes de femmes s adressaient au P. General pour demander des predicateurs de retraite, et leurs requetes etaient toujours accueillies favorablement. Les communautes d hommes recouraient aussi a ce moyen de sanctification. Quelques exemples nous montreront combien il fut efficace.
L abbaye Augustine de Sixt, pres de Sallanches, dans une
. Lfttre des habitants de Marseille au P. General 1637 (Lugdun., fundat. colleg., t. IV. n. 127 . Cf. Soullier. Let, Jesuites a Marseille, p. 25-27.
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valleeremarquable parses beautes alpestres, avait ete etablie en 1156 par le Bienheureux Pontius. Longtemps fidele a 1 esprit du saint fondateur, elle tomba ensuite peu a peu dans un deplorable relachement. Les abbes s y succedaient sans parvenir a la reformer, quand Tun d eux resolut d avoir recours aux disciples de saint Ignace. Dans les Exercices spirituals qu ils firent sous la direction des missionnaires du college de Chambery, les raoines retrouverent la ferveur. lls continuerent depuis lors a la rammer chaque annee parune longue retraite, et bientotl exemple de leur sainte vie edifiait toute la contree. En 1632 le Bienheureux Pontius, comme pour payer sa dette de reconnaissance, guerit miraculeusement le compa.snon du Pere qui etait venu precher la retraite annuelle .
Un Jesuite, le P. Ansel me Andre, prit une part importante a la reforme de 1 Ordre de saint Norbert. C est lui, en eli et, qui dirigea dans les voies de la perfection 1 illustre serviteur de Dieu Servais de Lairuels ; il le soutint aussi dans son entrepiise, lui gagna ses premiers disciples et leur comtnuniqna la ferveur dela regie primitive. Depuis lors, 1 abbe de Sainte-Marie des Premontres s adressait toujours aux Peres de Pont-a-.Mousson quand il voulait faire donner a ses religieux les Exercices de saint Ignace 2 .
La reforme des Chanoines reguliers de Sainte-Croix de la Bretonnerie, a Paris, fut contiee au P. Cbarles Paulin. Vainement, depuis un siecle, 1 autorite ecclesiastiqvie avait essaye de raviveiles vertus religieuses dans ce couvent, fondation du roi saint Louis. La discipline retablie en Ifiil par le cardinal de La Roche foucauld ne s etait pas maintenue plus de trois mois : les chanoines de Sainte-Croix, supportant mal la presence des Chanoines de la Congregation, de France introduits dans leur monastere, les avaient bieotofc renvoyes et pretendaient se reformer euxmeuies : . Toutefois, sur les instances du cardinal, ils accepterent Taide de reblgieux etrangers a Jeur Ordre. Vers la fin de KiV^, Je P. Charles Paulin, accompagne du P. Jean de La Croix et de deux freres coadjuteurs, fut installe au couvent en qualite de superieur. Par sa douceur, sa franchise et sa prudence, il se
Cordara, Hiti. Sc. Ji-su, VI. 1. XVII, n
2. Abrarn, Hisloire fie H~niversH&lt; &lt;/&gt; l J &lt;it-&lt;j-.Mi,ii^&lt;ni . p. :i16, 427. Cf. Menolorje &lt; &lt; Fi-unrc. (. I, p. 776.
3. Cf. Lebneul . Histoiri- &lt;!&lt; In vide et &lt;ln &lt;Hoci&gt;*e de I aris, t. I. p. 332, 365. 3G8. Sauval, Antiquites de Paris, t. I, p. 420. Fdibien, Hist, de la rille &lt;Jc Paris, t. I.
concilia facilement les esprits; ses bons exemples firent le reste, surtout quand les Exercices spirituels, suivis sous son habile direction, eurent convaincu chacun de la beaute du sacrifice. Au bout de trois ans le P. Paulin laissa Sainte-Croix de la Bretonnerie totalement transformer J , et la regularity s y conserva si bien que, dans la suite, cette corumunaute passa toujours pour la plus i ervente de 1 Ordre des Croisiers 2 .
3. On ne saurait dire combien, a cette epoque de renaissance ascetique, les Exercices de saint Ignace susciterent de vocations, non seulement a la Compji-nic de .lesus, mais a toutes les autres families religieuses. Signalons quelques personnages de marque conduits par cette voie a la perfection chretienne.
Le cardinal de La Rochefoucauld, connu pour son devouement a la Compagnie, passait aussi pour lui appartenir par des Hens intimes ct secrets. Qu en fut-il reellcment? II est certain que 1 illustre prelat demanda au pape Urbain VIII la grace de deposer la mitre et la pourpre romaine afin de pouvoir s enr6ler parmi les enfants de saint Ignace. C etait en 1630, a Tepoque du jubile accorde par le Souverain Pontife a 1 effet d obtenir du ciel la Concorde entre les princes chretiens 3 . Le cardinal, alors age de soixante-dix-huit ans, voulut se preparer par une retraite gagner les indulgences, et Dieu lui inspira la pensee de renoncer a toutes les dignites ecclesiastiques pour se retirer dans la solitude. La Compagnie de Jesus lui parnt alors un siir asile ou il pourrait vivre en repos, uniquement occupe de son salut. Il en parla aux deux Jesuites qui lui servaient de secretaires, et au P. Binet, provincial. Ce dernier, sur sa demande, pria le P. General de trailer directement cette affaire avec le Souverain Pontife. Les interets de la Sainte Eglise ne parurent pas au Vicaire de Jesus- Christ pouvoir s accorder avec un pareil exemple d humilite. Mon Reverend Pere, repondit le P. Vitelleschi au P. Binet, je suis alle trouver le Saint Pere et rEminentissime cardinal Barberini auxquels j ai demande de leur exposer sous le sceau du secret le
1. Notice n^crologique du P. Ch. Paulin (Archiv. de la prov. de France, Recueil de Rybeyrele, n. 54). Cf. Che"rot, La jeunessc de Louis XIV, p. 33-35. Vt/wloge de t nnice, t. I, p. 487-488.
1. Par lettres patentes du 1 fe vrier 1645, le general de 1 Ordre entier de Sainle- Croix, en remerciant le P. Paulin de sa charit^, le faUait participant a tous les meYites des Freres presents et a venir (Cherot, I. c.).
3. Lettre du P. Vitelleschi au cardinal de La Rochefoucauld, 8 fevr. 1636 (Bib. de Sle-Genevieve, rns. 3283, fol. 2 iii.
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pieux desir que manifeste 1 Eminentissime cardinal de La Roche foucauld d entrer dans la Compagnie. Tous deux ont ete grandement edifies de cette pieuse et sainte pensee; mais le Souverain Pontife n a pas cru que le moment fiitopportun pour songer a un tel changement de vie. Comme le cardinal Barberini paraissait favorable au desseia de I Eminent prelat, j ai insiste pardeux reprises, mais inutilement, aupres de Sa Saintete. II vous reste done, mon Reverend Pere, puisque nous n avons pu obtenir davantage, a promettre a 1 Eminentissime cardinal tout cequi peut etre ntile a sa consolation, principalement ce qu il souhaite, me dites -vous, par-dessus tout : 1 autorisation de faire cl 1 heure de la mort les voaux simples de la Compagnie et celle de participer auxmemcs suffrages que ceuxquimeurent dans son sein; j ajoute : et a beaucoup d autres qu il a merites par les bienfaits dont il nous a combles. Quant au precieux dep6t de son corps, il pourra &lt;&gt;tre en secret revetu de notre habit et enterre d apresnos usages dans une de nos e glises ou Ton elevera a sa me moire un modeste tombeau. En attendant, toutes nos maisons lui seront om ertes et il pourra y habiter aussi souvent et aussi longtemps qu il le voudra. Son souvenir vivra eternellement dans nos coaurs. Voila, mon Reverend Pere, ce que vous pouvez promettre et confirmer en mon nom a 1 Eminentissime cardinal, aux Saints Sacrifices et aux prieres duquel je me recommande devant Uieu 1 .
Le cardinal de La Rochefoucaud accepta la decision du Souverain Pontife comme une manifestation de la volonte divine et ne tenta plus aucune demarche; mais il ne voulut pas se priver des graces attachees aux vo3ux de devotion : il les lit 1 annee suivante, en meme temps qu il prononcait a la maison professe de Saint-Louis, comme congreganiste, son acte de consecration a la Sainte Vierge 2 .
Semblable faveur fut accord^e par le P. General a un autre insigne bienfaiteur de la Compagnie, Francois Sublet de Noycrs, secretaire d Etat au departement de la guerre. II avait ete eleve des Jesuites, dit M. de Meaux, il demeura leur disciple, au point qu on le soupconnait a la cour d etre aftilie a leur Ordre par je ne sais quel lien mysterieux 1 . Le sou peon etait fonde, comme
1. Koverius, DC rlla et rebus yestis Francisci de La Hoc// f/in/ci/ nl,l, s. p. E. cardinally, libri tres, p. 85-88.
!. Ibidem, p. 89, 95. - - Carayon, Htstoire abre gee des Conyrerjuliona, p. 118, 1 1 y. i
3. De Meaui, La reforme et la politique francaise en Em-ope, t. II, p. 99, 100. Cf. Tallemant des Reaux, Hinlorietles, t. I, p. 219.
nous Fapprend une lettre du P. Vitelleschi au P. Hinet. Quant ;i M. de Noyers, lui ecrivait-il le 25 fevrier 1037, j avais deja, il y a presque une annee si je ne me trompe, accorde mon autorisation pour qu il put a ses derniers moments emettre les vn-ux de la Compagnie; je la renouvelle et confirme aujourd hui trvs volontiers 1 . a
Pendant la lonp iie duree de son ministere, la devotion fervente de M. de Novers, entretenue par ses rapports intimes avec les Jesuites, ne se dementit jamais, non plus que son zele pour la cause de 1 Eglise.
Hercule de Ventadour, frere du due, avait sollicite des 1636 son admission dans la Compaenie de Jesus 2 . C etait un jeune bomme d une rare piete et dont 1 exemple pouvait exercer une heureuse influence. Cependant le P. General ne voulut prendre aucune decision avant deconnaitre 1 avis du P. Provincial et de sesconsulteurs. Lorsqu il apprit que le candidat, impatient de se consacrer a Notre-Seigneur, avait dt -ja fait ses adieux au roi et a la reine et au prince de Conde, il donna tout de suite son consenfement : . et Hercule entra au noviciat dans le mois de decembre 1636. En pronon&lt;;ant sespremiers voeux le l er Janvier 1639 ilprit, pardevotion, le nom de Louis. Applique ensuite aux etudes il ne perdit rien de sa premiere ferveur. On le vit mrme solliciter les missions de laNouvelle France. Le P. General, pour toute reponse, 1 encouragea dans son genereux dessein, mais en remit 1 execution a plus tard. Le P. Louis profita de sa troisieme annee de probation pour renouveler sa demande, et cette t ois encore il ne fut pas exauce. Enfant d obeissance, il sut se resigaer et depensa au service de la mere-patrie les tresors de son devouement *.
Son frere, le due de Ventadour, s etait toujours montre favo rable ^ sa vocation. On peut merne croire qu il en aurait amliitinune une semblable : afin de rester plus uni de coaur a celui dont il enviait le renoncement, il obtint du P. General la partici pation a toutes les bonnes osuvres de la Compasrnie-" 1 .
Tout autres etaient, sur le bonbeur dela vie relisieuse, les idees du marquis de La Yieuville. Retire en An.ffleterre depuis sa dis grace, 1 ancien surintendant des finances apprit avec peine. ea
1. Lettre du P. General au P. Binet, 24 fevrier 1637 (Francia. Epist. (ien.. t. V - . L^ttre du P. General a Hercule de Ventadour, 5 juin Ki.ji; iGallia, Epist. Gen. ad EMernos, 1613-167
::. Lettre du infirne, 9 octobre 16.JG (Ibidem).
i. Dumerue au int ine, 25 fevrier 1040, 8 inai 1644 i Francia, Epist. Gen., I. VI .
5. Lettre du P. General au due de Ventadour, anmail WT (Gal. Epist. Gen. adexterno?
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1610, que son fils Francois, reste en France, venait de revetir les livrees de saint Ignace. l T n Jesuite anglais, le P. Henry More, s etant fait 1 interprete de ses plaintes aupres du P. General, en recutune reponse des plus conciliates. Pourtemoignercombien je desire etre agreable au marquis de La Vieuville et lui donner toute satisfaction permise, jeferaivenir a Rome son fils entre dans la Compagnie k Lyon, et je le remettrai entre les mains de 1 abbe de La Vieuville qui est ici : il pourra examiner et eprouver la voca tion de son frere, si toutefois le cardinal IJarberini consent a accorder cette automation. Mais, bien qu il faille tenir compte de 1 amour paternel du marquis, c est pour moi un devoir de conscience de ne point repousser malgre lui un jeune homrae dj recu parmi nous et dont la vocation divine ue paratt pas clouteuse 1 .
Francois se croyait en surete a Lyon; penible done fut sa sur prise quand on lui annon&lt;;a qu il etait appele a Rome. Craignant un piege, les entreprises de sa famille et sa propre faiblesse, il jeta un cri d alarme et supplia le P. Vitelleschi de le prendre sous sa protection. Mon tres Reverend Pere, je recus une extreme affliction, lorsque nostre Reverend Pere Recteur me leust la lettre de Votre Paternite, qui portoit que je fusse incontinent remis entre les mains des gents de Monsieur mon pere pour estre conduit ^ Rome. Je ne peux jamais me resoudre a cela, me trouvant dans une resolution de plustost soufi iir toute sorle de violence que de sortir du noviciat. Je ne pouvois croire que Vostre Pater nite, qui est toute pleine de charite, voulut aliandonner uu noviff et exposer un enfant de la Compagnie a des dangers si evidents de perdre sa vocation... Je n ay jamais peu croire pourtant que Vostre Paternite voulut manquer de charite en mon endroit. et preferer la passion de mes parents a la volonte de Dieu qui m appelle a la Compagnie et a mon salut eternel. J ai sceu que Vostre Paternite a este mal informee de mon aag-e et de ma vocation et de ma retraitte dans le college de la Compagnie. .Fen dirois icy toutes les circonstances, si je ne croyois d estre importune je nedoubte point que nos Peres n en informent Vostre Paternite. Je la supplieray seulement en toute hurnilite, et prosterne de cu-ur et d esprit & ses pieds, les larmes aux yeux que j ay versees souvent en abondance parmi les afflictions qui me pressent, qu il luy plaise de proteger un pauvre enfant delaisse de tout le inoiide,
1. Lettre du P. General an P. Henry More, l cr dec. IGio (Anslia, Epist. Gen.. 1605-1641 L
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persecute de ses plus proches pourle desir qu ila de servir Dieu, et de ne point chasser de la Compagnie un novice qui, y ayant est6 bien rec,u, desire d y vivre et d y mourir. J espere que sa charite ne me rendra pas ce desplaisir, et qu elle ne voudra pas m exposer au danger de me perdre ou par la violence de mes gents, ou par la fragility de monnaturel, dans un delay dangereux, pour contenter la passion de mes parents.
C est ce que j espere de Vostre Paternite, me recommandant a ses SS. Sacrifices 1 .
Que se passa-t-il a Rome ou le novice fut conduit? S il succomba aux embuches, faut-il en accuser ce qu il appelait humblement la fragilite de sonnaturel ? Nous ne saurions 1 affirmer; le denouement seul nous est suggere par cette note enigmatique du P. Vitelleschi au P. More : Le marquis de La Vieuville n a plus aucune raison de se plaindre de moi : il a recu toute satis faction et peut-etre meme plus qu il ne desirait 2 . 11 est croire que le jeune novice sortit de la Compagnie. car son nom ne se trouve pas sur les catalogues de cette epoque.
*. Avec les Exercices Spirituels. les Congregations dela Sainte Vierge, erigees dans les colleges et les residences, etaient toujours 1 une des formes d apostolat que la Compagnie employait &lt;le preference, tant les resultats etaient heureux : ainsi vit-on, une annee, quarante eleves de la seule classe de rheiorique du college de Clermont quitter le monde pour embrasser la vie parfaite dans ditferents ordres religieux 3 . D apres les lettres adressees au P. General par les PP. Provinciaux a\ la fin de leurs visites annuelles, on peut constater que les congregations etaient presque partout nombreuses etflorissantes. On en comptait dans chaque college au moins deux (celle des eleves et celle des hommes), quelquefois trois et meme davantage. Les pensionnats, dans les lieux ou ils etaient etablis, avaient une congregation distincte. Dans les grands colleges les congreganistes des classes superieures et ceux des classes inferieures formaient deux groupes separes, sous des vocables difierents. Dans les villes importantes on distinguait la congregation des Messieurs de celles des Arti sans, des Marchands, des Ecclesiastiqes. Elles ne se proposaient
1. Lettre de Francois de La Vieuville au P. General, 1641 (Lugdun., Epist. ad Gen., 1605-1754, n. 93).
2. Lettre du P. General au P. More, 16 mars 1641 (Anglia, Epist. Gen., 1605-1641).
3. Lettre du P. Binet au P. General, 15 Janvier 1632 (Francia, Epist. ad Gen., 1. 1). Cf. Cordara, op. (it., 1. XVII, n. 210.
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pas seulement la piete envers Marie et la pratique de la vie chretienne, mais eucore 1 exercice de la charite envers le prochain sous toutes ses formes, 1 aide mutuelle entre les confreres, le soulagement des pauvres, la visite des malades et des prisonniers.
Plusieurs fois les Pi res deputes aux assemblies Provinciales de la Compagnie s occuperent des congregations de la Sainte Vierge. La Province de France en 1633 voulut qu on redigeat des regies speciales pour la Congregation des Messieurs, les regies ordinaires etant plutot appropriees aux besoins des eleves. Le P. General le permit et se reserva de les approuver . Dans la Province de Lyon la coutume s etait etablie de renouveler chaque annee 1 acte de consecration d la Sainte Vierge; le P. General consulte repondit de s en tenir aux anciennes prescriptions du P. Laurent Maggio qui n autorisaientpas cet usage-. Dans des mamtels des congreganistes imprimis a Liege et a Pont-a-Mousson on avait insere un chapitre sur la vocation religieuse. Les Prres de la Province de Toulouse, avec raison, blamerent cette nouveaute : elle etait en opposition avec le Ratio Studiorum d apres lequel on doit s abstenir d attirer les eleves a la Compagnie . Le P. General, tenant compte de leurs observations, fit supprimer ce chapitre 4 , capable de nuire non seulement aux congregations mais aux colleges eux-memes.
Comme toutes les oeuvres fertiles en fruits de salut, les congre gations de la Sainte Vierge eurent des contradicteurs; elles en trouverent entre autres dans le milieu parlementaire ; pourtant elles comptaient partout dans leur sein bon nombre de conseillers, voire des presidents. A Rouen, dans la seule grand chambre, le president d Anfreville et huit conseillers faisaient partie de la congregation des Messieurs" . L avocat general Du Vicquet eleva la-dessus des reclamations, comme si la liberte des juges etait compromise. Sur son initiative on invita les magistrats congreganistes d s abstenir dans un proces pendant devant la grand chambre et ou la Compagnie de Jesus etait interessee. II sera reconnu par ces Messieurs eux-memes, disait la requete, que tous ceulx qui sont m-eus en ladite congregation, dont le R.ecteur des Jesuites est le gouverneur et le directeur absolu, font, lors de
Floquet, Hist, du Parlement de Normandie, t. IV, p
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leur reception, un serment d obeissance filiale a co Recteur et de maintenir de tout leur pouvoir ladite congregation en general et tous leurs confreres en particulier 1 . Le Parlement demanda communication des Regies et Statute de la Congregation; elle lui i ut refusee. Les devotions sont libres, disait le president d Anfreville; je vais souvent porter les miennes dans 1 eglise des Pi-res Jesuites comme aux autres monasteres, et estirne le pouvoir faire. puisqu ils sont approuves du roy, de 1 Kglise et des Parlelements du royaume.
Les Jesuites, forts de leur droit, recournrent a 1 autorite rovale.
Louis XIII, parses lettres patentes du 9 mai 103-2 adressees au Parlement de Rouen, declara que &lt; les presidents et conseiilers de ce Parlement estantde la congregation de la Sainte Vierge el autres institutes en la maison des Jesuites ne pourroient a 1 advenir, sous ce pretexte, estre recusez ny empeschez d etre rappor teurs ou ju^-es des proces auxquels les Jesuites auroient inte rest 2 . Le Parlement ne pouvant se resigner a obeir, ordonnaen vain qu avant toute deliberation les Jesuites produiraient les !;&gt; _les des Congreganistes. Le 9 mai 1635 un arr6t du Conseil enjoignit a la Cour de Rouen d avoir a enregistrer sans delai la declaration royale du 9 mai 1632 : apres trois ans de resistance elle s y decida, mais en se reservant " de pourveoir sur les cas particuliers : .
L utiliti- des congregations etait si generalement reconnue qu on en vit s etablir meme dans des "\illes ou il n y avait pas de maisonsde la Compagnie. A Tours, par exemple, les Peres trouverent a leur arrivee une de ces sodalites dont 1 organisation semblait parfaite. Ungroupe d hommes honorables etzeles, raconte le premier annaliste du college, desirant s associer et impatients d attendre les Jesuites, allerent a La Kleche et se firent inscrire a la congregation de notre college en cette ville : puis revenant a Tours ils resolurent de remplir fidelement tous leurs devoirs de congreganistes. Plusieurs fuis. chaque annee, aux fetes de la Tres Sainte Vierge, ils se rendaient a La Fleche, surs d y obtenir de nouvelles graces, de mieux honorer leur divine Mere et d edilier leurs confreres par 1 exemple de leur ferveur; ils y joignaient riiomniage d uneanmone, gage et assurance de leur fidelite. Le nombre des associes, s accrut a tel point que, saufla presence d un
1. Floquet. Histoire du l (irl&lt; ni&gt;-i&gt;l &lt;&gt;,- .\i,ni/aiidic. t. IV. p. 417.
1. Leltres palentes du 9 rnai 1632 Archiv. de la Seine-Inferieure, D, 34 .
Floquet. [&gt;. &lt;//.. p
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Pere Directeur, on eut clit line veritable congregation. A ces pre miers membres se reunirent d anoiens eleves qui avaient ete congre gam s tes dans les colleges ou ils avaient etudie. Au commen cement de chaque mois tous s assemblaient : on distribuait les images des Saints et on faisait une quete dont le produit etait distribue en aumones. Si quelque Jesuite passait par la ville, on 1 invitait a presider les reunions et & donner I exhortation spirituelle. Des que les Peres furent installes a Tours en 1632, on transporta le siege de 1 association dans la maison de la Conipagnie comme eela se pratique ailleurs 1 .
5. Les congregations, ainsi que lesretraites spirituelles. I:TOUpaientsurtout les cbretiens fervents, les elites. Par les predications ordinai res ou de circonstance, par les stations d avent et de careme on atteignait la foule des fideles. Nombreux furent Irs predicateurs de la Conipagnie entre 1631 et 16i3. Signalons seulement les plus en vue.
Le P. Jean Arnoux touchait 4 la fin de sa carriere, mais connut encore de beaux succes. Sa disgrace et son eloignement de Paris avaient laisse de vifs regrets aux auditoires de la capitale. On le reclama par des lettres si pressantes que le P. General, malgre son desir de le conserves dans le gouvernement, lui ordonna d accepter Tavent de 1630 a Saint-Eustache. L affluence desauditeurs, appartenant surtout aux hautes classes de la societe, fut considerable. La reine mere et le due d Orleans assisterent s&lt;juvent ;i ses sermons-, en Tabsence de Louis XIII, retire depuis laJournee dex dupes a Versailles ou A Saint-Germain. Les cures de la ville, enthousiasmes, se le disputerent pour les predic;tions des annees suivantes . Aiin de satisfaire aux desirs de tous, les Jesuites de Paris obtinrent du I\ General de le garder desormaLs dans la province de France 4 . Louis XIII ne parut pas desapprouver cette disposition, et Hichelieu lui-meme en temoigna son contentement. Plusieurs fois dans le cours de Tannee 1631 le r\ et son ministre eurent des entretiens avec 1 eloquent religieux; ils allerent 1 entendre et firent son eloge ouvertement .
Cependantle P. Arnoux ne se laissa pas eblouir par la satisfac-
1. * Cotlfi/n I m -it/icds/.s Iin;/ ii nl t&lt;&gt; Iranciae historia, t. IV, n. 36
Cordara, /. c
tion generale; il sentait endormie, mais non eteinte, [ hostility de ses envieux, et il n apprit pas sans apprehension que Sa Majeste songeait a lui pour 1 emploi de predicateur de la cour, devenu vacant par le depart du P. Sutfren 1 . Cette marque de distinction n allait-elle pas susciter des coleres parmi ies anciens partisans du due de Luynes? En homme prudent, le Pere evitait de paraltre en public et de frequenter la noblesse : le ministere dela parole etait sonseul souci et occupait tout son temps. Malgre ces precautions, de vieilles defiances se reveillerent. Dix mois s e"taient a peine ecoules depuis son retour a Paris, quand il recut 1 ordre d aller a Toulouse comme superieur de la maison professe. Personne, ccrivait le P. Vitelleschi, n avait semble plus capable de remplacer le P. Charles de Lorraine qui venait de mourir 2 . &gt; Le P. Arnoux comprit que sous ce pretexte honorable on voulait 1 eloigner de la capitale 3 . Quand il vint prendre conge du roi et du cardinal, ceux-ci se montrerentaffables, mais avec une nuance de froideur; l indiflY&gt;rence qu ils temoignerent a la nouvelle de sou deplacement lui fit supposer qu ils en avaient eu 1 initiative 4 . Et c etait vrai. On Favait accuse de prendre parti pour la reine mere, et done de nuire au repos de 1 Etat. Louis XIII sans doute n ajouta pas foi a ces plaintes exagerees, mais pour soustraire le jesuite et lui-meme a de plus grands ennuis, il resolut de 1 eloigner en sauvant Ies apparences. Par le moyen de son ambassadeur a Rome, il pria le P. General de vouloirbien le rappeler de telle sorte que le changement parut motive par une pro motion plus importante r . Le P. Araoux faisait fonction de provin cial de Toulouse, quand il mourut au mois de mai 1636 6 .
Le P. Gaspard de Seguiran, lui aussi ancien confesseur et predi cateur du roi, avail repris ses courses apostoliques dans toute la France aussitot qu il eut retrouve sa liberte; beaucoup d eveques Tappelaient dans leurs dioceses ; mais plus que son eloquence, le bien qu il operait nous explique sa renommee. II travailla ainsi jusqu ^i sa mort, arrivee le 21 novembre 1644..
1. A la suite de la reine mere; voir Tome IV, chap, xv, n. 5, p. 401.
2. Lettre du P. General au P. Arnoux, 21 juin 1631 (Francia, Epist Gen., t. V).
3. Leltres du P. Arnoux au P. General, 6 aout (Tolos., Epist. ad Gen., n. 23); li aodt 1631 (Francia, Epist. ad Gen., t. V).
4. Lettre du cardinal Barberini au nonce, 30 aout 1631 (Archiv. Vat., Nunz. di Francia, n. 74, foi. 40). Cf. Cordara, op. cit., I. XVI, n. 255.
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Le P. Nicolas Caussin avait paru avec d eclatants succes dans les principales chaires des provinces et de la capitale, quand il fut charge en 1637 de diriger la conscience de Louis XIII. Son exil priva le royaume d un predicateur convaincu, instruit et disert.
Bien quo Tart de la parole n eiit. pas encore atteint sa perfec tion, deja quelques Jesuites faisaient prevoir la langue du grand siecle. Tel le P. Andre Castillon, celebre parmi ses contemporains poursa belle faeon de precher 1 ; tel surtout le P. Claude de Lingendes qui, des son premier avent a la cour en 16i3, apparut comme un reformateur de la cbaire chretienne 2 .
Au-dessous de ces maitresde 1 eloquence sacree, brillerent, au second rang, plusieurs Peres de la Compagnie de Jesus, dontles noms moins connus de nos jours eurent dans le temps quelque celebrite. Avec le P. Paul de Barry dont nous avons deja pnrle, nous citerons encore le P. Marc de Billy, recteur du college d Ai.v en 1638, les PP.Cbristophe Le Jeune, Baltbazar de Bus, Balthazar Flotte etleP. Alexandre Fichet. Ce dernier, Tun des plus vaillants confesseurs de la religion orthodoxe dans les provinces du midi, evangelisa Lyon, Grenoble, Toulouse, Marseille, Aix, Dole, Dijon et beaucoup d autres villes ou il attirait un grand nombre d auditeurs. Les temoignages contemporains nous assurent que peu d eglises pouvaient contenir la foule venue dc loin au seul bruit de sa renommee ; alors une tribune improvisee sur la place publique lui servait de chaire, et 1 on voyait dans son auditoire des calvinistes meles aux catholiques, malgre la defense des ministres 3 .
D autres noms meriteraient egalement une mention speciale s il ne fallait nous borner. Le P. Beaumer avait toutes les qualites d un veritable orateur; mais les bardiesses et les teme rites de sa parole obligeaient souvent les superieurs a resteindre ses ministeres ; on faillit meme lui interdire tout a fait la predication apres de graves imprudences a Rouen en!6iO, et a Blois I annee suivante 1 . Les PP. Robert Guyart, Georges de La Haye, Jean-Baptiste &lt;le La Barre et Jean Motet parurent avec honneur dans les principales villes du royaume. Le P. Jean de Brisacier qui debuta en. 164-0 ;i
Mrnnlfiye de I Assist, de f- roiice, t. I. p
4. Leltres du P. G6ne&gt;al au P. Dinet et au P. Paulin, 25 aoiit Uiil (Francia Epist. Gen., t. ID.
La Fleche, dut surtout sa reputation a la guerre sans merci qu il declara aux doctrines de Port-Roval .
6. Les missions a I interieur du royaume prirent a cette epoque un developpenient considerable. En 163i Louis XIII assigna un revenu annuel de quatre mille livres a celles qu il avait fondees dans la province d Aquitaine et auxquelles, nous 1 avons dit, etaient employes dix Peres, deux scoslastiques et deux ftvres coadjuteurs-. A Texemple du roi, les cardinaux de Richelieu et de La Rochefoucauld, plusieurs ev&lt; -ques, des abbes et autres illustres personnages, voulurent etablir des missions en differentes contrees. Le P. General encourageait les superieurs a l ;i vurisor un mouvement dontil n iiJiiorait pas les avantages pour le bien des ames. Aussi les fondations de ce genre furent-elles nonibreuses. II serait infini de les enumerer toutes; quelques exemples suffiront.
On rencontre souvent parmi les documents relatifs aux colleges des donations iaites aux Jesuites par des particuliers pour 1 envoi &lt;le missionnaires dans les campagnes ; ainsi au college de Metz par le chanoine Bontemps. au collrge d Avignon par le chanoine de Serres et les demoiselles de Rieu, au college de Dijon par Jean de Villiers : . En 1631 Jean-Baptiste de Mornat, aumonier du roi et abbe commendataire de Saint-Michel en Thierache, fit don au college de Charleville d un revenu de cent cinquante livres; en reconnaissance de cette aumone quelques Peres seraient envoyes chaque annee d Saint-Michel ou aux environs pour precher ou catechiser pendant 1 espace dedouze ou quinze jours 4 . Lameme annee une pieuse dame gratifiait le college de Bennes d une somme de mille ecus pour 1 envoi de missionnaires dans le diocese de Saint-Malo 5 . Le siege episcopal etant alors vacant, le chapitre accorda aux Jesuites, le 26 aoiit, la chapelle de Saint- Aaron et un petit logis y joignant , 3 la charge de payer une rente annuelle de trente livres 1 . Cette transaction fut confirmee par le
1. Cf. de RocLemonteix, Le college rot/nl Henrt-IV de La I leclie, t. IV, p. 238.
2. Lellres duP. General au P. Arnoux,24mars, 19juin 1634 (Tol..Epist. Gen.,t. I). Voir t. IV, chap, s, n. 3, p. 259.
3. Patentesdu P. General, 17 oct. li;36, 14 juillet 163G, 26 juin 1G42 &lt; Vatiae facultates jiro variis collefdis).
4. Acceplation da P. General, 27 nor. 1631 (Variae facilitates*. Cf. ( onijite* rendus mi I uili nu iit, t. VII. p. 29.
"&gt;. Donation de mille ecus (Francia. Fundat. coll.. t. II, n. 101). 6. Cession de la chapelle Saint-Aaron (Ibidem, n. 106j.
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nouvel eveque, Achille de flarlay de Saucy, le 20 juin de 1 annee suivante .
ri 1032, le marquis de .Molac donna au college de Quimper douze cents livresen demandant des religieux pourevangeliser les pa) sans de ses terres. Cette annee encore, Bertraud Dacier prieur de Saint-Girons, offrit, avec la somiue de six mille quatre cents livres, la resignation &lt;le son prieure au college de Toulouse : son premier dessein etait 1 etablissement a Saint-Girons nn -me d une maison de novidat ou de troiiihne an: le projet n ayant pas eu de suite ; il abandonna le tout pour 1 entretien des scolastiques du college-, et le P. General ordonna au Recteur, le P. La Gaze, d envoyer deux ou trois ibis par an des missionnaires dans la ville de Saint-Girons :; .
L ancien garde des sceaux Chateauneuf, pendant sa deten tion a Angouleme 1 &lt;&gt;:{:&gt;- 1UV3 , fonda une mission dans le niarquisat de Ruffec qui lui appartenait : deux Pi-res devaient y sejouraer tous les ans durant un mois consecutif ou a di verses fois 4 . Le 23 mai 163i, le P. General autorisa le P. Recteur du college de Rouen a envoyer des missionnaires, pendant dix ou douze jours chaque annec, evangeliser une paroisse dudiocs&lt;-. selon le desir de M. Jean de Dannemarche qui avait donne un revenu de deux cents livres a cette intention . La meme autrisation fut accordee au Recteur du noviciat de Paris a la prit -re de M. Bardin qui avait offert, par uu acte du 30 decembre 103i. une rente de trois cents li\a^es pour 1 instruction et les secours spirituels des pauvres villageois 11 .
Le 12 novembre 1635, .Vnne de Caumont, veuve du comte de Saint-Paul, avait donne aux Jesuites d drleans six mille livres, a la charge de faire tous les ans une mission dans la paroisse de Chateauneuf et 1 archidiacone de Sully. Le P. General prescrivit au P. Recteur du college d y employer chaque annee deux Peres durant 1 espace d un mois : . Au meme etablissement la marquise d Estampes octroyait, en 1636, une rente ammelle de cent livres pour fonder une mission dans sa paroisse de Cba-
1. Cf. Guillotin de Courson, I miHlr liistorique de l arcliev&lt; : ch&lt;- d&gt; Ilennes, t. VI. p. 130-140.
2. Donations de Bertrand Dacier iTolos., Fandat. colleg., t. III. n. 62, 64).
Comples rcit lin mi l- iirlement, t. VI, p
". Patentes du 13 feviier 1636 (Variae facultates).
tillon-le-Roi, et deux ans plus tard elle y ajoutait le don d une maison pour le logement des predicateurs .
Outre ces missions periodiques et regulieres, nombreuses etaient les expeditions apostoliques entreprises soit sur la propre initiative des Jesuites, soit sur la demande d eveques ou de cures qui faisaient appel pour une fois a leur concours desinteresse. Ainsi fut evangelise le diocese de Vienne avec 1 autorisation de M- r Pierre de Villars-; Tile de Re, u la priere du cure de Saint- Martin 3 ; le diocese de Perigueux, pour remplir les voaux de M. Richard, chanoine de la cathedrale, qui avaitlaisse a cettefin, par testament, quatre cents livres de rente 1 .
A cette epoque Tutilite des missions ne faisait de doute pour personne. Richelieu la comprenait si bien qu il songea en 1638 & en organiser dans tout le royaume ; regardant la Compagnie de Jesus comme la plus propre a Fexecution de son dessein, ce fut a elle qu il s adressa ; il promit d entretenir pendant six mois de 1 annee cinquante religieux destines & cet important ministere 5 . Apres avoir bien muri son projet, il le soumit a 1 approhation du roi. Louis XIII y consentit avec empressement, voire meme recommanda 1 entreprise par une lettre collective aux eveques. Monsieur Teveque, disait-il, mon cousin le cardinal de Richelieu m ayant faict entendre le dessein qu il a d establir des missions des Peres de la Compagnie de Jesus en tous les lieux de mon royaume ou ils pourront s employer utilement a 1 instruction chrestienne eta Tedification de mes sujets, etde pourvoir de son bien a tous les frais de ces missions, en sorte qu ellesne seront a aucune charge ny despense att peuple ny a quelque personne que ce puisse estre, j ay grandement approuve un sy louable et sy utile establissement.
" Et bien que je ne doubte pas que vous ne soyes de vousmesme assez dispose & le faire reussir en tout ce qui peut despendre de vous, neantmoins j ay bien voulu vous tesmoigner par cette lettre, comme je desire grandement d en voir les bons effects... et que mon intention est que vous recevies sans aucune
1. Patentes du 5 avril 1038 (Ibidem). Cf. Complex n-ndut., t. VI, p. 6C8-609. 1. Cf. Massif), Le ( ollt &lt;/&lt; &lt;!&lt;_ Tournon, p. 90.
3. Lettre du P. General au P. Malescot, 3 Janvier 1632 (Aquitinia, Epist. ( .en., t. II).
Patentes du ISjuin 163C (Variae facultates
. " Miscellanea de Missionibus institutis ab E. C. duce Richelio (Franciae historia, . IV, n. 50). Leltres du P. General au P. Binet, 11 nov. 1638, 15 mars 1639 (Francia, Epist. Gen., t. VI
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difficulte les Peres de ladicte Compagnie qui seront envoyes en vostre dioceze par leurs superieurs pour I exercice de ladite mis sion ; que vous leur donniez toute 1 assistance et 1 apuy es choses qui sont de vostre autorite, dont ils auront besoin et dont ils vous pourront requerir, et que vous les favorisies en tout ce qui sera de vostre pouvoir, pour leur donner moyen de s acquitter aussy dignement de ce saint employ que la capacite et bonne conduite de ceux de cet ordre le peuvent faire esperer. A quoy ne doubtant pas que vous ne soyes bien ayse de contribuer, et de prendre part au merite de ce bon oeuvre, je ne vous en diray pas d avantage et ne vous feray la presente plus longue que pour prier Dieu qu il vous ayt, M 1 1 evesque de X, en sa sainte garde 1 .
Les missions organisees par Richelieu eurent partout, grace a 1 appui des eveques, un prodigieux succes. Une relation envoyee a Rome par un missionnaire de la province de Lyon, nous permettra d en donner une idee. On ne pourroit, dit-il, eviter des redites ennuyeuses si Ton racontoit tout ce qui s y fait ordinairement... 11 seroit pareillement inutile de rapporter cotnbien Ton peyne dans ces voyages, ny combien d ames ont change de moeurs et de pecheurs confesse leurs fautes, com bien d ennemys ont quitte leurs cholcres inveterees et d eglises ont repris leur lustre et leur service. De meme en vain rediroiton combien de fois le jour on a preche ou cathechise, combien d heures on aouy les confessions, combien de jours on a sejourne en chaque bourg, parce qu il est constant que les six inois entiers se consument en ceuvres sans relache ny perte d un moment. Je marqueray done seulement les particularitez qui n ont leurs semblables, apres avoir dit ou a este 1 employ de cette campagne.
Trois Peres ont travaille au diocese d Aix, trois au diocese d Embrun, trois en 1 evesche de Die, autant en celuy de Mascon. Au diocese d Aix, en dix-sept bourgs, villes ou villages, en moms de deux mois, plus de six mille personnes ont gagne 1 indulgerice pleniere, plus de deux cents on repare des defauts importants de dix, vingt, trente et cinquante ans... On a estably en plusieurs endroits la confrerie de la Doctrine chrestienne avec tant de succes que Ton espere par ce moyen d eterniser le fruit de ces missions passageres : les grands repondent comme les enfants,
Avenel, Lettres du cardinal de Richelieu, t. VI, p
les enfants instruisent les Errands, les villages disputent les uns centre les autres, les bergers durant la semaine font la lecon aux autres; tous les soirs on leur enseignoit des cantiques spirituels, et le Palnr, Are, etc., en franrois... On a tire un grand fruit des veil lees d hiver &lt;&gt;u six heretiques ont reconnu leurs erreurs... Le plus grand bien de tous ces travaux est connu a Dieu seul, puis- &lt;|ue les Peres qui tiennent sa place n en scavent que ce qui leur cst dit au confessionnal. \ous ne doutons point que ceux qui ont invente ces courses, et Son Eminence qui fournit aux fraizs, ne trouvent le ciel ouvert par cent mille portes, puisqu ils en ouvrent autant, toutes les annees, a autant d ames qui estoient desja sur le seuil de 1 enfer .
En 16V2 le cardinal de La Rochefoucauld, ancien eveque de Clermont, voulant donner a ce diocese une marque particuliere de bienveillance, ne trouva rien de mieux que de lui procurer 1 avantage de frequenter missions ; a cette fin il donna aux colleges de Mauriac et de Montferrand la somme de quatorze mille quatre cents livres a departir entre eux au gre du P. Pro vincial - .
Aux fondations que nous venons d indiquer il faut ajouter, pour etre complet, les nouvelles missions commencees par les P&lt;-res de B^ziers a Adge et pat- ceux de Chambery dans le Valais, en J631; par les Peres de Grenoble a Chabeuil et par ceux da college de la Trinite a Trevoux, en 1632: par les Peres d Aiubenas a Privas, et par ceux de Montpellier a Lunel, en 1635; par les Peres de la rnaison professe de Toulouse a Vabres, et par ceux de Poitiers a Fontevrault et a Loudun, en 1636; par les Peres de Chambcry a La Pioche, en 1638; par les Peres d Aubenas a Vhiers, en 1639; par les Peres de Chambery dans le diocese de Geneve, en 16i2, etc...
7. Parmi les infatigables ouvriers occupes a 1 apostolat des missions interieures, quelques-uns meritent d etre nommes dans cette histoire.
Le P. Bertrand Parra evangelisa surtout le diocese de Rodez. A la nouvelle de sa mort, arrivee a Saint-.Vll rique en 1639. le chapitre de la cathedrale et le conseil de ville envoyerent des
1. Relation d un missionnaire Lugd. Historia, t. 1639-1699. n. 9 .
2. Donation du cardinal d? La Rochefoucauld, 16VJ Bibl. de Ste-Genevieve, rns. 3238, fol. 277-278, 285-290,. Cf. Comptcs reiidu* au / arlement, t. VI, p. 409-
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deputes reclamer le corps de I homme de Dieu qn ils avaient en veneration 1 . Le P. .lean Broquiri, habile controversiste, parcourut le diocese de Viviers, livrant a 1 beresie une guerre incessantc et infligeant aux ministres calvinistes de redoutables defaites -. Le P. Pierre Dagonel avail fait vu-u de se consacrer au service des pauvres. Dans les villes et dans les campagnes il s employait a toutesles oeuvres de misericorde. Dijon surtout et Nancy furent le theatre de ses exploits : on 1 y voyait a 1 approche des fetes, aller sur les grandes routes A la rencontre des mendiants : il les abordait par de chari tables paroles, gagnait vite leur confiance, eotendait leurs confessions et les remettait en grace avec Dieu ;; . Ce fut en 1632 que le celebre P. Jean-Francois Regis entra dans la carriere apostolique *. Fontcouverte son pays natal entendit ges premieres predications. Apres avoir evangelise Montpellier, Sommieres et les campagnes avoisinantes, il vint en 1633 dans le diocese de Yiviers, appele par 1 eveque, et, de bourgade en bourgade, il parcourut ces contrees devastees par les guerres chiles et Theresie. Le Vivarais renouvele, il passa vers la fin de 163 * dans le Velay ou les populations s ebranlerent et se convertirent a sa voix. L apostolat en pays chretien ne suffisant pas a sonzele, il ambitionnait d evangeliser les peuplades du Canada. Deux fois (en decembre 1634. et en novembre 16:&gt;o il supplia le P. General d exancer ses VCEUS. La Providence ne le permit point. Dans sa propre nation, par ie prestige de sa saintete et les nombreux prodiges qui donnaient a sa parole une autorite surnaturelle, Francois Pegis fut un merveilleux instrument de salut. Il y avail a peine huit ans qu il se consumait a la conquete des ames, quand ses forces trabirent son courage. Il succomba le 31 decembre 164-0. Mais, comme sa mort, son tombeau sera glorieux; les peuples du Velay et du Vivarais y accourront en foule : Dieu y multipliera les miracles; bientot La Louvesc sera connu de toute la France, et le convertisseur d autrefois, inscrit au cata-
1. Litlerae annuae HJ39 Aqaitaniae Historia. n. 49,. Cf. Mi -iiologe &lt;&gt;e l.\s*i*l. de Fi-fince, t. I, p. 417.
Mviiolorjr, \. II, p
3. Abrarn, Ilislnirc &lt;!&lt; I I i/ivc/^i/r de I tnil-a-Mousxoii, \&gt;. 541-542.
4. Ne le 3 Janvier 1597, acheve ses etudes litteraires au college de Be/iers 1613- "iij entre au noviciat le 8 decembre 1616. Apres ses premiers Toeux Cahors, u,is professeur de grarnrnaire a Billorn 1620-1623; ; fait sa philosophic a Tournon 1623-1625 ; professeur de troisieme au Puy eta Auch (1626-1628J; commence a Toulouse sa tlieologie et celebre sa premiere messe le 2C mai 16.50. Envoy6 au college de Parniers au mois d octobre 1631 pour y professer la premiere classe. il revient en 1032 a Tou louse oil il fait sa troisieme anne"e de probation. II pronom-a ses derniers vueux a Montpellier en 1633.
logue des saints, continuera jusqu a nos jours son oeuvre d ap6tre par sa puissante intercession 1 .
L annee rneme ou mourut Jean-Francois Regis, le P. Julien Maunoir -tait envoye a ijnimper avec 1 ordre de se consacrer 1 evangelisation de la Basse-Bretagne. ll avait deja vecu au coll&lt;-pre de cette ville, comme regent de grammaire, de 1630 i 1633 et s y etaitlivre, par esprit de zi-le, 1 etude de la langue bretonne. On sait avec quelle merveilleuse facilite il 1 apprit, grace au secours de la Mere de Dieu 2 , et combien Notre-Seigneur benit les catechismes qu il fit ensuite au pauvre peuple : Vingttrois paroisses, dit-il lui-nieme, changerent de face et vingt mille ames apprirent A connaitre et a servir Celui qui les avait creees 3 . Maintenant. ses etudes theologiques terminees, il venait poursuivre et developper 1 ceuvre du venerable Michel Le Nobletz. lequel d ailleurs avait declare plusieursfois, du baut de la chaire, etre le simple precurseur d un ap6tre plus grand que lui. La carrif-re de Julien Maunoir ne dura pas moins de quarante-trois ans et par consequent elle sort du cadre qui nous est trace. Nous dirons seulement qu on vit renaitre, dcs le debut de son ministere, toutes les merveilles des grands thaumaturges 4 . Resumant alors les resultats d une seule annee, il ecrivait : Cinquante mille ames ont appris la doctrine chretienne et cinq mille pecheurs insignes sont revenus a Dieu". II cut de precieux collaborateurs : au premier rang, celui dont Notre-Seigneur s etait servi pour le determiner a se consacrer aux missions bretonnes, le P. Pierre Bernard que lui-raeme, temoin de ses vertus et de ses miracles, osait appeler un homme divin " ; le P. Guillaume Thomas que. malgre son grand age, ne rebuterent point les difficultes de la langue bretonne 7 : le P. Francois Le Grand que la Providence associa teut jeune encore aux premiers missionnaires et qui travailla surtout & la formation du cler.ire de Cornouaille, comme le P. Jean Rigoleuc a celle du clerge de Vannes^.
1. Cf. De Curley, saint Jefm-f- r&lt;iti(-ts Retjis; Cros, Snint document^
2. Apres hull jours d etudes il (ul parler une des langues les plus tiifficiles du rnonde Boschet, Vie &lt;lu I . Mmnm,,-. p. 43 .
3. Journal latin du P. Mauaoir Sejourne. H ^mrc du V. Sen-item- de Dieu,
Julirn ^fflU/l&lt;ll|, t. I. p. -il. 4-. .
4. Litterae annuae uiil. 1642. 1C43 Franciae historia. t. IV. n. IV, 44, 48. 53). Cf. Sejourne. oj&gt;. cit., passim.
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Pendant que les Jesuites en grand nombre se livraient a 1 apostolat des missions, plusieurs faisaient fonctions d aumuniers aupn -s des troupes qui combattaient sur toutes les frontieres du royaume. Ceux-ci suivaient les armees en campagne; ceux-la restaient dans les camps ou les hopitaux pour le soulagement des malades et des blesses; d autres encore naviguaient avec lesescadresde la Mediterranee ou de 1 Ocean 1 . Le P. General ne cessa d encourag-er un si fructueux miuistcre. Le roi, le cardinal ministre, le due de Bellegarde, le cardinal de La Valette, 1 archeveque de Bordeaux temoignerent & plusieurs reprises leur satisfaction pour les services rendus aux soldats et aux marins par les disciples de saint Ignace.
8. Un emploi tout special fut aussi confie en ce temps-l;i par Louis XIII et Richelieu aux Peres de la Corupagnie de Jesus. Nous voulons parler des exorcismes de Loudun. Quelques mots d abord sur les fails extraordinaires qui rendirent a jamais celebre la petite ville du Poitou.
Le cure de la paroisse Saint-Pierre, Urbain Grandier, denonce pour le scandale de ses moeurs &. 1 autorite ecclesiastique, avait ete condamne par 1 eveque de Poitiers le 22 octobre 1629 a jeuner au pain et a 1 eau tous les vendredis pendant trois mois, et interdit des fonctions sacrees dans le diocese pen dant cinq ans, dans la ville de Loudun pour toujours. II en appela au tribunal du metropolitan! de Bordeaux qui leva rinterdit 2 . En 1632, I aum6nier des Ursulines etant venu a mourir, Urbain Grandier intrig^ua, si Ton en croit Le Mercure Francois, pour obtenir la direction de la communaute : ses menees n aboutirent point, et, a quelque temps de la, le bruit se repandit que les relig-ieuses 6taient possedees du demon 3 . Le premier exorcisme public cut lieu le 11 octobre en presence du bailli du Loudunois, du lieutenant civil, de plusieurs medecins et d un grand concours de peuple. Le demon, par 1 organe de la superieure, Mere Jeanne des Ang es, accusa le cure de Saint- Pierre d etre Fauteur de la possession 4 .
1. Litteraeannuae provinciae Tolosanae 1630-1645 ; provinciae Corupaniae 1635- 1639 , provinciae Aquitaniae, 1635 ; provinciae Franciae, 1639.
Le Mercure Francois, t. XX, an. 1634, p
4. Extraits de la Vie du fameujc J crc Josef, capucin (Archie, cur. de I histoire de France, 2 s., t. V, p. 194, note).
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Sur ces entrefaites, Laubardemont, intendant militaire des provinces de la Touraine, de TAnjou et du Maine, se rendil a Loudun avec commission de raser les murailles du chateau, suivant la resolution prise, pour en finir avec les guerres civiles; de demolir toutes les forteresses de 1 interieur du royaume. Emu des phenomenes qui bouleversaientle couvent des Ursulines, troublaient toute la ville, et dont il fut temoin, il en rendit compte a Richelieu, lequel lui donna tout pouvoir pour informer. LC Hi decembre 16:33, Urbain Grandier etaitarrete. Le 18 aout 163i il fut condamne comme diiment atteint de crime de magie, malefices et possessions arrivees par son fait es personnes d aucunes religieuses Ursulines... et autres seculieres , a faire amende honorable et a etre briile vif sur la place Sainte-Croix, apres avoir ete applique a la question. Le me me jour il subit le supplice du feu, en protestant de son innocence . II est certain, dit le I*. Griffet, que 1 arret fut rendu sur des preuves qui ne seraient pas admises aujourd hui; mais tous les trilnmaux &lt; Maient alors dans [ usage de les admettre -.
Quoi qu il en soit, on trouvait dans le cas particulier des Ursulines tous les caracteres d une veritable possession, des prodiges depassant les forces de la nature. On etait done en droit de leur opposer les moyens surnaturels employes par 1 Eglise pour comljattre le demons Le P. Jean Surin, de la Compagnie de .lesus, qui jouissait deja d une haute reputation de saintett -, fut envoye a Loudun a la tin de 163i. It devait exorciser la Mere Jeanne des Anges. Son premier soiu fut de reconnaitre avec evidence la realite de la possession. Or, a voir les resultats de son entreprise, il n est pas permis d en douter. Les mauvais esprits Leviathan, Behemoth, Isacaron et Balam qui tourrnentaient la 3lere saperieure, menacnrent le Pere de lui faire subir a lui-meme les plus cruels tourments; ils tinrent parole, mais sans pouvoir le contraindre a abandonner sa
Le Mi iTin i Francois^ p
2. Grittet, Hist. &gt; " regne &gt;ic L&lt;&gt;&lt;* Mil, t. II, p. 534. Dans les tortures de la. ijuestion Grandier avoua les scandales de sa vie, mais nia jusqu a la fin etre coupable de la possession des religieuses. Voir Alphonse Bleau, f/t V/s d his/oin sur la i-ille et l&lt; s possedees de l.aml,,,,. p.ii -iig. Le jesuite d Avrigny (1720 cioyait a 1 innocence de Grandier. et telle est de nos jours 1 opinion de beaucoup d hisloriens serieux. Ct. H. Breniond, op. cit^ L V, p. i79-l.su : -_ Lecanu, His,tir&lt;&gt; !&lt; ^nt/m. p. 380, 381. Lericbe, Ltml,- sur /r\ /xj^essi-oiix...
:&gt;. Les fails de surnaturel diaboli&lt;[ue rapport6s par 1 Erangile nous obligent 4 adinetlre la possibilite de la possession en general. Cl . de Bonniot, Le nrcle ft ses contrefafons, p. 392.
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tache. Leviathan, le premier demon cju iL reussit & chasser, le 5 no vein b re 1635, grava, comme signe de sa defaite, une croi.x sanglante sur le front de la religieuse; Balam sortit le 27 du meme mois, en imprimaut le nom de Joseph sur la main gauche ; Isacaron, le 6 Janvier 163-6, en eerivant le nom de Marie audessus de celui de Joseph 1 . Vaincu par la fatigue, le P. Surin se vit oblige de suspendre ses fonctions d exorciste et ne revint a Loudun qu en 1637. Le 15 octobre de cette annee, en la fete de sainte Therese, il expulsa le demon Behemoth qui inscrivit le nom de Jesus et celui &lt;le saint Francois de Sales au-dessus de ceux de Marie et de Joseph . De retour ;i Bordeaux apres cette quatrieme victoire, le saint jesuite demeura vingt ans le martyr des anges maudits ; torture par eux dans son corps, il ressentait en son esprit leur desespoir eternel; mais au fond de IVtme il restait paisible et conhant en Dieu. Qu il est hun, ecrivait-il a un Pere de Rennes, d avoir ensemble la capacite de penetrer ce malheur de 1 enfer] et de remercier la bonte divine qui nous en a delivres 4 .
En 1635 plusieurs aatres Peres etai-nt venus a Loudun en qualite d exorcistes . Le P. Geneivil n avait pu s opposer a la volonte formelle de Louis XIII et du cardinal de Ivichelieu; mais il aurait desire qu un tel fardeau ne fut que traiisitoire. Des le mois de juin 1636, il recommanda au P. Binet, provincial de France, d examiner avec le confesseur du roi. s il m j serait pas possible d obtenir de Sa Majeste et du cardinal que les Perrs fussent decharges d un emploi si delicat 1 . 11 le desirait vivement, car les lettres qu il recevait des religieux les plus -raves. lui apportant des jugements contradictoires, le rendaient perplexe 7 . Quelques-uns, sur des rapports pas toujours exacts, ritiquaient les exorcistes; au contraire, le P. BarthelemyJacquiuot.
1. tlisloin- nl&gt;rr&lt;/r,: ilc In yin.s.sessio*), ]&gt;. 164. HJT. IT.;.
&gt;. Lettres du P. General au P. Binet, 15 aout 1630 Francia. Epist. Gen., t. VI ; au I . Jacquinot, l r Janvier 1637 (Aquit. E|&gt;ist. ad (ien.. t. II).
3. Lettre du P. Anginot an P. General. 4 nov. 1637 Aquit. Epist. ad lien.. 1. II, n. 41).
4. Menologe de I Assistance &lt;!&lt; l- r&lt;m&lt;-&lt;; t. I. p. 527.
5. Lettre du P. Creneral au P. Bohyre, :. juin 1635 Aijuitania, E;n.s(^ i.^n.. t. 11). Citons parrni ces J6suites les PP. Anginot, Bastide i-t Bachellerie. Le premier occupa dans la Cornpagnie des charges irnportantes : il fut recteur du college dc- Poitiers, propose de la maison professe de Bordeaux et socius du Pro\inn,il d Aijuilaine.
6. Lettre du P. Gen. au P. Binet, 6 juin 16 Ji; Francia. Epist. Gen., t. VI
. Lettres du P. G.MI. au P. Jacquinot. 15 aout I63ij. :. mai. J juillet. l er nov. 1637 (Aquitan., Epi?t. (ien.. t. II ; . Lettres du P. Lescaze au P. G-n., 21 inai 1637. S sept. 1639 (Aquilan., Epist. ad Gen., t. II).
provincial d Aquitaioe, leur etait favorable *. Vitelleschi ne sachant a qui entendre conseillait la reserve et la circonspection 2 , drfendait de publier sans son consentement le recit de ces faits etranges 3 et demandait avec instances que les exorcismes ne se fissent pas en public 4 . Sur ce dernier point 1 autorite ecclesiastique persista dans ses errements, et les Peres durent se resigner a une mise en scene dont les inconvenients etaient manifestes. En 1640 seulement, a la visible satisfaction du P. General 5 , le mi consentit a liberer les Jesuites d un ministere dont 1 utilite paraissait de jour en jour plus contestable. D ailleurs la plupart des reliineuses avaient ete delivrees, et bientot le silence se fit sur les possedees de Loudun.
9. Tandis que le P. Surin et plusieurs de ses confreres affrontaient intrepidement les represailles du demon pour arracher desames al enfer, d autres, occupes au soulagement des maladies corporelles, mouraient victimesde leur cbarite. Qu on se rappelle 1 acte heroique du P. Garasse, succombant, en 1631, au chevet des malades pendant la peste qui sevissait a Poitiers* . La meme annee les Jesuites de Limoges, de Rodez, de Montpellier s offrirent volontairement pour servir les pestiferes : c etait briguer une mort certaine, mais 1 amour a-t-il peur de la mort? A Auxerre, le P. Etienne Voisin*, a hennes, le Frere coadjuteur Guillaume Pacot , la chercherent et la trouverent en donnant leurs soins aux contamines. En 1632, les Jesuites de Tournon allerent au-devant d elle dans les h6pitaux; elle frappa le P. Louis Lacoste, professeur d Hebreu, et le Frere scolastique Michel Oilier 10 . A Bar-le-Duc, on vit le P. Claude Viole, par respect pour la Sainte Eucharistie, recueillir a genoux les parcelles rejetees par un mourant et s en communier lui-meme; cet acte heroique
1. Lettres du P. Gen. au P. Doamloup, 8 oct. 1637; au P. Jacquinot, l" nov. 1637 (Aquitan., Epist. Gen., t. 11).
2. Lettres du P. Gen. au P. Jacquinot, 15 aout 1636, 20 mai et l cr nov. 1637, deji citees).
3. Ibidem et lettre du P. Gen. au P. de Brangelie, 20 mai 1697 (Aquitan., Epist. Gen., t. 11).
Massip, Le College de Tournon, p
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[ui valut la grace du martyre de la charite J . En 1633 le P Jean Colignon, qui s etait devoue deux fois aux secours des pestiferes, [ut terrasse lui-meme par le fleau a 1 age de quatre-vingts ans, et les habitants de Pont-a-Mousson voulurent, en reconnaissance, lui rendre les honneurs funebres dans la principale eglise de la ville 2 . Ce fut aussi par un motif de gratitude, le li mars, que la municipality de Poitiers alloua aux Jesuites, sur les fonds accordes par le roi aux hopitaux, une somme de cinquante ecus pour les services qu ils avaient rendus pendant la contagion 3 . En 163i, le P. Michel Fortier, du college d Amiens, gagnait la peste au contessionnal et succomhait a la fleur de Tage en benissant Dieu de son sort 4 . A Rennes, le P. Guillaume de La Rongere, frappe a mort aupres du lit d un malade et transporte au college, y expirait avec le seul regret de ne pas rendre le dernier soupir & I hopital 5 . En 1635, avec la me me joie de souffrir pour Jesus- Christ et pour les ames, le Frere coadjuteur Jacques Desses mourait a Yesoul d une maladie douloureuse contractee au chevet des moribonds . La meme annee les Peres de Salins se firent remarquer par leur zele au milieu de 1 epidemie. Us ne se refusoient a aucun rnalade, dit un ancien memoire; le jour et la nuit ils estoient aupres [d eux] et leur intrepidite attiroit la con fiance de touts ceux qui estoient atteints. Le P. Etienne Guyon, superieur de la residence, paya de sa vie ce devouement 7 . En 1636, quatre Freres coadjuteurs perirent en moins de vingt jours, victimesdu terrible fl^au. L un d eux, le Fr. Nicolas Regi nald, rencontra son pere et sa mere parmi les malades que Tob^issance lui avait confies; c est apres leur avoir prodigue tons les soins d une tendresse filiale et les avoir ensevelis 1 un et 1 autre qu il tomba lui-meme, 1 age de vingt-quatre ans 8 . Quatre Jesuites de Nancy trouverent aussi un glorieux trepas en assistant leur prochain durant les epidemics . Dans un lazaret d Amiens tel fut le devouement de deux religieux, un Pere et
Menologe, t. Ill, p
1. Abrarn, Histaire de 1 1 niversite de Pont-a-Mousson, p. 507.
3. Extrait d une deliberation du conseil de ville. 24 mars 1633 (Archiv. de la Vienne, D, 22).
4. Lilterae ann. 1634 (Franciae historia, 1. IV, n. 25). Menologe, II. 389.
5. Menoloye, II, 392. Nadasi, Ann. dier. memnr.. P. 2, p. 222.
6. Litterae ann. 1635 (Lugd. hisloria, t. 1, p. 72)-, Alegatnbe, Heroes et victimae, p. 383.
7. Memoire pour 1 establissement des Jesuites a Salins (Lugd., Fundat. colleg,, t. VI, n. 1).
Provinciae Companiae necrologiutn, passim
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un Frere, que les echevins trouvant trop peude faire leur eloge, y ajouterent uue bonne gratification pour le college .
10. Non contents de se depenser eux-nn -mes au salut du prochain, les Jesuites continuaient a favoriser efficacement toute association apostolique, toute societ6 religieuse que Dieu suscitait dans le royaume. (Juand le due de Ventadour et Je P. &lt;lapucin Philippe d Angoumois eurent Ja premiere idee de la fameuse Compagme du Saint-Sacrement qui prit naissance au couvent de Saint-Honore a Paris, ce fut a nn Jesuite, au P. Jean Suffren, qu ils soumirent leur projet. II 1 approuva pleinement, promit d etre assidu aux assemblies et d y faire des exhortations spirituelles. Force de s eloigner de la capitale pour suivre la reine mere, il resta en correspondance avec les premiers membres. ses amis 2 , les aidant de ses conseils et de son influence :l . Ce fut. on n en peut douter, parmi les anciens eleves des Jesuites, parmi leurs congress nistes surtout, que se recruta la nouvelle confrerie bient6t repandue par toute la France &lt;. Elle s adressait a Telite des gens du monde et les menait par la sanctification personnelle a 1 accomplisseraent de tout devoir social; elle leur prescrivait 1 oraison et la devotion au Saint Sacrement comme sources du zele: elle englobait dans leur sphere d action tout ce qui touclie aux interets de Dieu et du prochain. But magnifique et excellent, dont les ennemis de la religion s etforcerent de la detourner jusqu a ce qu ils aient obtenu, en 1066, sa suppression par Mazarin.
II est peu de congregations de femmes etablies a cette epoque &lt;[ui n aient reou le secours des Jesuites. Nous avons vu plus haut comment ils aide rent, a ses debuts difficiles, TOrdre du Verbe Incarne. Une fois obtenue la Hulle du Pape pour 1 erection d un monast Te a Paris 1 1029), de nouveaux obstacles surgirent et la Mere Jeanne Chezard de Matel fut rappelee a Lyon par ses pre-
1. Deliberation du 15 Janvier 1637 ;.\rcbiv. comrn. d Arniens, BB, 3, fol. 97 .
_!. I.es ijuatre premiers inernbres furent Henri de Lvis, due de Ventadour, le P. Philippe, Henri de I iclien et I ahbe de (.rignon.
. Cf. Glair. /." Compagnie &lt;hi S -Sacrement l : . hides n-lirjirusex. t. XLV. p. 356, "iii ;t. XL VI, p. 110. . , . . . -A. Rebelliau, / /;e&gt;/.s&lt;&gt;///- du \ VII M&lt; &lt;!&lt;( RI-CIK- &lt;/i^ D&gt; n.i: M&lt;,,,&lt;l&lt;&gt;*. 1903, t. XVI et XVII;. Allier, La en hale d, s /^- ( o/s. Beauchet-Fillean, AIIIIII/*^ tie la Com /tin/, in- tin ^unil-Sin-rrini iil.
4. Dans toutes les villes on la Cornpasnie du Saint-Sacrement fut etablie de 1032 a M4-J. il y avail de ja college ou residence des Jesuites ; ce sont : Lyon. Orleans. Blois, \l\. Marseille. Aries. Cahors, Tours Toulouse, Poitiers, Caen, Dijon, Grenoble. La Rocbelle, Le Puy, Metz.
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mi-res filles qui vivaient dans cette ville en communaute. Elle y trouva une maison bien pauvre que les Peres de la Compagnie avaient secourue de leurs auniones, pourvue meme d aliments et de remedes pendant une epidemie de cholera 1 . Les postulantes etaient alors sous la direction spirituelle du P. Poire. Un de ses confreres, le P. Joseph Gibalin, homme tres influent-, se montra d abord tres oppose aux projets de la fondatrice : il se defiait des voies extraordinaire* par oil Dieu semblait la conduire : puis son antipathic augmenta encore quand une de ses nieces, ame d elite, religieuse ursuline dirigee par le P. du Crest, manifesta Tintention de quitter son Ordre pour s attacher a la Mere de Matel. Grace aux prieres de celle-ci, Notre-Seigneur chaii- -a si bien le cceur de 1 oncle jesuite, que non seulement il reconnut la vocation de Marguerite Gibalin, mais encore il se lit 1 un des plusardents promoteurs de la nouvelleSociete 3 . Gependant ni lui ni les nombreux admirateurs que la fondatrice avait a Lyon, ne purent vaincre la resistance de 1 archeveque Alphonse de Kichelieu, qui jusqu a sa mort (mars 1053; refusa son consentement. Cette del aveur eloigna bien des novices; malgre cela, le IV juin 1635, le P. Gibalin eut la consolation d en admettre une vingtaine au VCEU de chastete perpetuelle et de perseverance dans la con gregation 4 .
En fait, ce sera la ville d Avignon qui possedera le premier monastere du Verbe Incarne, et la encore se manifestera Taction des Jesuites. LeP. Guesnay, recteur, lit toutes les demarches pour obtenir les autorisations necessaires a 1 etablissement des religieuses. Quand, par prudence, le procureur fiscal, M. de Salvador, essaya de le retarder, une assemblee extraordinaire se reunit an college de la Corapagnie. Elle comprenait les consuls, plusieurs docteurs entheologie, M. de Salvador, les PP. Guesnay et Donyol, et le grand-vicaire en 1 absence de Tarcheveque, Philonardi, charge d une legation en Pologne. Tons, apres avoir examine 1 affaire, donnerent un avis favorable et triompherent sans peine des scrupiiles du procureur fiscal. Le 15 decembre 1639. en
1. R 1 Mere Saint-Pierre de Jesus, 1 /&lt;- // In !/?/&lt; .li inm/- cln&gt;z(n-&lt;l &lt;&lt;&lt; \lni,-i, p. 161-170.
1. Son fr^re, M. Gibalin du Villars, etait gouverneur de la petite -ville de Malzieu dans le Languedoc.
3. Sur lenthousiasme et la conviction passionnee du P. Gibalin, voir Breniond. "/ Cit., t. VI, p. 273-282.
4. Vie /.&lt; In Men &lt;&gt;&gt; Mate/, p. 172 et suiv.. 180 et suiv.. 193 et suiv.. !lo et suiv.
1 octave de I lmmaculee Conception, dans une modeste demeure, mais devant de nombreux te"moins, cinq religieuses recurent 1 habit des mains de M gr Cohon, eveque de Nlmes. Le sermon fut preche par le P. Le Jeune. jesuite; on remarquait la pre sence du P. Gibalin, dont la niece, desormais Soeur iMarguerite de Jesus, se trouvait parmi les nouvelles professes 1 .
II etait bien revenu de ses preventions-, aussi le voyons-nous encourager de tout son pouvoir 1 erection d un second monastere a Grenoble ; lui-meme avait vivement presse" la Mere de Matel de se rendre dans cette ville, et quand la aussi se leverent des contradicteurs, personne mieux que lui ne sut les persuader de 1 esprit surnaturel de la fondatrice. II ecrivit en sa faveur un long 1 plaidoyer, qui circula dans Grenoble et produisit le meilleur effet. Les amis de la servante de Dieu, parmi lesquels on voyait I e veque Pierre Scarron, Tavocat general de Revel, la comtesse sa femme, bienfaitrice du futur monastere, et M. de Bouffin, prieur du Croixil, finirent par avoir le dessus. Le Parlement du Dauphine, d abord divise, consentit a enteriner leslettrespatentes donnees par Anne d Autriche, et, le i juin 16V3, en la fete du Saint Sacrement, eut lieu la ceremonie de Fetablissement canonique; le soir apres vepres, un jesuite, le P. Ignace Arnoux, fit une exhortation devant un auditoire nombreux et choisi 3 .
Quelques annr-es plus tut, les Peres de la maison professe de Grenoble avaient favorise une ceuvre d un autre genre, maisnon moins utile. En 163V, sur leur initiative, de pieuses dames s associr-rent et adopterent un reglement pour la distribution reguliere et permanente de secours temporels et spirituels aux indigents, aux malades et aux prisonniers. Ce fut I origine des Dames de la Misericorde, association grandement louee par le cardinal Pacca 4 .
A Aix-en-Proveuce, la meme annee, par la bonne assistance
Vic fie la M. de Mtitel, p. 2i
2. En 1039 il ^crivait d elle a la marquise deLaFlotte, dame d honneurde la reine : n J avoue ing^nuement (ju ayant gouvern6 six ans sa conscience et remarque serieusement ce qui se passait en sa vie et ses oraisons, j ai admir6 les lumieres que le Verbe Incarne lui a donnees, el qu apres avoir enseign^ la th6ologie pendant huit ans, je rne trouve bien eloign6 des lumieres de cette fille que j ai trouvee aussi veritable qu admirable (Ibidem, p. 350, note).
3. Ne pas confondre avec le P. Jean Arnoux, confesseur du roi, mort en 1636, qui dailleurs lui aussi fut un des soutiens de la M. de Matel. Sur cette fondalion de Grenoble, voir Vie, deji cit6e, p. 341-390.
4. Litterae aunuae I63i (Lugdun. histor., t. I, n. 69). Cf. Pra, Les Jtsuites a Gre noble, p. 77.
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du P. Voisia , rapportent les annales du college, tcente-cin&lt;{ jeunes filles de la ville prindrent le voile de novices pour estrc desormais Ursulines religieuses soubs la regie de saint Augustin 1 .
En 1635, les Peres du college d Avignon introduisirent dans cette ville les Filies de Notre- Dame 2 , creant ainsi un nouveau lieu entre la Compagnie de Jesus et la famille de la Bienheureuse Jeanne de Lestonnac.
La congregation des Filles Hospitalieres de Saint-Joseph de La Fleche, fondee, en 1639, par M 11 " Marie de La Fere et Jer6me Le Rover, ancien eleve du college, i ut singulierement encouragee ses debuts par les PP. Chauveau, Valogne et Dubreuil. Ea 1642, le P. Vimont, superieur de la mission du Canada, ecrivit au P. Cellot, recteur de La Fleche, pour obtenir un groupe de ces religieuses. Leur venerable fondateur, qui avait acquis six ans auparavant Tile de Montreal, se monti ait tout dispose a le satisfaire ; mais des evenements plus forts que sa volonte empecherent 1 execution de son genereux dessein : ce fut settlement en 1659 qu il put envoyer une colonie d Hospitalieres au Canada 3 .
En 1642, les Religieuses de la Misericorde s etablirent & Aix, grace au P. Monnier, procureur du college, qui obtint Tassentiment de 1 archeveque, d abord oppose 4 cette fondation 4 .
Rappelons enfin que la Gompagnie de Saint-Sulpice, en 1641, et la Congregation de Jesus et de Marie, en 1642, furent fondees par deux anciens eleves des Jesuites : M. Olier et le Bienheureux Pere Eudes.
Deux autres fondateurs d Ordre, saint Pierre Fourier et sainte Jeanne de Chantal, qui avaient toujours eu des rapports intimes avec les Peres de la Corapagnie de Jesus, reclamerent au lit de la mort 1 assistance de leur ministere. On connait deja les senti ments d estime et d atfection dont le reformateur des Chanoines de Saint-Augustin etait anime ^ 1 egard de ses anciens maitres. Se sentant pres de mourir, i Gray ou il s etait retire en quittant la Lorraine, il appela le supe"rieur de la residence et lui fit une confession generale J . Vous me demandez, ecrivait le P. Autheleret a un Pere de Pont-a-Mousson, des details sur la mort du
Piagaud, Saint Pierre Fourier, p
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P. Pierre Fourier... II rn a dit qu il avait tou jours sollicite la grace de mourir entre les bras de quelqu un de notre Compagnie, et c est pourquoi il m a prie" souvent de ne pas I abandonner au moment de la derniere lutte. Dieu voulut cependant qu il mourut, la nuit, durant mon absence [le 9 decembre 16iOj. Il emporte avec lui la reputation d un saint et je le prie d interceder pour nous aupres de Dieu .
L annee suivante, presque le meme jour (13 decembre 16M), mourait a Moulins la fondntrice de la Visitation, assistee par le P. Claude de Lingendes. l/abbe Marsollier dans sa Vie de la Veneraltle Mtre dr Chanted, nous a conserve les pieux entretiens qu elle eut pendant sa maladie avec cet eminent directeur 2 . II nous suffira de rappeler qu alors la Mere Jeanne de Chantal, reconnaissante de ce qu elle lui devait, et a toute la Compagnie de Jesus, le remerciaplusieurs fois pour taut d assistances rendues a elle-meme et toute sa communaute 3 .
1 1. Avec des apotres puissants en paroles ou en oeuvres, avec des directeurs d ames favorisant Tessor de la vie chretienne ou religieuse, la Compagnie de Jesus comptait un bon nombre d athletes qui, la plume en main, defendaient ou propageaient la verite .
Le P. Sirmond, devenu confesseur du roi a la fin de 1637, n en continua pas moins les travaux qui le rendaient si utile a I Kiilise. En IGil, il fit paraitre une dissertation sur saint Denys dans laquelle il montrait que TAreopagite, converti par saint Paul, et le premier eveijue de Paris etaient deux personnages distincts. Cet opuscule cboquait 1 opinion commune; il souleva des tempetes. I.e P. General lui-meme avait averti 1 autenr des contradictions qui 1 attendaient 5 . .Mais Sirmond avait appuye sa
1. Abrarn, Hisf. de 11 niv. &lt;/&lt; Pont-a~_1fousx&lt;in, p. 327.
T. II. |&gt;. is .i
3. Cf. Bouchard, Les Lhigende* dans le Bulletin de la Societe d Emulalion de I AlliiT, t. X isr.s . p. :;2.:-:;82. Bou^aud, //i.s/. ,!&gt; *,,i,,te I hantal, t. II, p. 472-474.
i. II v a peu de ctiose a dire sur la controverse a cetle epoqur. Signalons cependant une conference du P. Duneau centre le ministre Durnoulin a Sedan, en 1634; une autre du P. Fichel oontre le rninistre Eustache, a Aspres en 1636. Le resullat de cette ilfi-niiTf- ful la conversion de M"" d Avancon, soeur de M" c du Poi ; t que nous avons TUB abjurer le calvinisme entre les mains du P. Isnard. En 1638, M llt; de Pardies emlir iss,a le calholicisrne, a la suite d une dispute du P. Audebert centre le minislre d Abb.idir a Pau. En 1639, ,t Grenoble, le P. Fichet reduisait au silence le ministre Vulson qui eut la loyaute de reconnaitre sa defaite : Le P. Fichet. dit-il un jour, est un savant hornme, nous avons tort d en medire. Pra, op. cil.. p. 71.)
o. Lettre du P. General au- P. Sirmond, 15 octobre 1641 (Francia Epist Gen , t. VI.
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these sur des preuves solides : il fon-a la conviction de beaucoup de savants. Il songeait aussi a contr6Jer les fondements de la tradition touchant la Saiate Maison de Lorette et le sejour de sainte Marie-Madeleine a Marseille. Sur Tobservation du P. Vitellesclii que de telles recherches, capables de troubler la piete des fideles, etaient eloignees de 1 esprit de la Compagnie, il abandonna son projet .
Le P, Petau, parvenu a 1 apogee de sa reputation, voulut en 1633, mettre a la portee du public et surtout de la jeunesse ses vastes connaissances historiques, en resumant 1 histoire df tous les peuples depuis la creation du monde. Il reussita souhaitdans cette entz cprise difficile, a peu pres sans precedent. Le Rationaritim temporum recut 1 approbation universelle et f ut bientot traduit dans presque toutrs les iangues de 1 Europe. Ce livre, dit le P. Jouvancy, sera souverainement utile au jeune professeur: il y trouvera largement tout ce qu il lui importe de savoir dopuis le commencement des temps jusqu a nos jours 2 . Le P. Lami, dr 1 Oratoire, n est pas moins explicate; il conseille A ceu.v qui debutent de se con tenter de 1 excellent abrege du P. Petau, car r est K 1 histoire universelle resumee selon 1 ordre des temps dans un tres beau style 3 .
En 1036 le savant Jrsuite tit paraitre La Pierre de toncht rl&gt;r&lt;&gt;nologique, son premier ouvrage en f rancais, et aussi son dernier mot dans une polemique qu il soutenait depuis quelques anne&lt;-^ centre Jacques d Auzol deLa Peyre, 1 auteur de Job on sa veritable genealogie. Petau y avait releve plusieurs erreurs qu il signala clans sa Doctrina temporum. O Auzoles repondit par Lc [&gt;i*ci/&gt;/r des temps, ou lib re et Ires humble replique touchant Forii/ine et genealogie de Job. Sur quoi le jesuite essaya de couvaincre son contradicteur en quelques pages de son Rationarium lemporum. Mais ce fut en vain; d Auzoles s escrima dans plusieurs ouvrages contre le pretendu Geant de la science des temps . Alors, Y&gt;our en finir, Petau publia la Pierre de louche chronologique , oil il exposait les principes certains de cette science. " Et d autant, disciit-il, que les ]&gt;receptes reduits en pratique se rendent phis intelligible s que quand ils sent nus et sans exemple, nous en avons fait 1 applicat ion irelle sur une chronologic que nous avons jugee
1. Lettres du P. General au P. Dinet. l or furrier et l r mars tG 2 Ibidem .
Jouvancy, Ratio disr.endi, chap. 11, art. 3, n
3. Land, j;&gt;i(.re(ien* *ur li-a sciences, entretien VI. Cf. Dupont-Ferrier, op. cit., p. 1 1 .
la plus propre & notrc dessein, comme etant la plus defectueuse de toutes celles qui ont paru jusqu ici, qui est celle d Auzoles de La Peyre 1 .
Le pape L rbain VIII appreciait dans Petau non seulement le savant et 1 erudit, mais encore le litterateur et le poete : il lui demanda de traduire en vers grecs les Psaumes de David-. Le P. Petau, sans interrompre ses autres travaus, s occupa de celuila dans ses loisirs, et s en fit une distraction. La Paraphrase en vers grecs de tons les Psaumes de David parut en 1637. Elle fut beaucoup lue et tres admiree. Urbain VIII, a qui elle etait dediee, ecrivit 4 1 auteur : C est avec un grand plaisir que nous venons de recevoir votre David... Il est admirable dans son costume grec, brillant d elegance et de splendeur; et tout ce qu ilnous apporte avec lui de louanges et d hommages ne peut que nous aller au cceur... Quiconque lira vos vers en recueillera un grand fruit et en " prouvera une graude jouissance 3 . Grotius, bon connaisseur, disait a un de ses amis : J ai toujours ce livre a cdte de moi. sur ma table de travail, pour nourrir mon ame de ses pensees et de son style. C est tout ce qu il y a de plus ,srec et une veritable poesie native 4 .
Les Psaumes de David foreoi suivis d une traduction en vers grecs des bymnes du breviaire rouiain, d un poeme errec et latin enl honneur de sainte Genevieve, et d un hymne grec a la louange des CKUvres poetiques d Urbain VIII qu on venait d editer 5 . Cette demiere piece, sorte de panet yrique , avait ete composee a la demande du P. Vitelleschi. Le pape en fut si charme qu il resolut de faire venir 1 auteur a Rome; peut-etre songeait-il a 1 honorer delapourpre cardinalice. Quoi qu il en soit, le P. General, pour repondre aux intentions du Souverain Pontife, ecrivit au P. Petau que lui-meme soahaitait 1 avoir aupres de lui comme reviseur, fonction compatible avec ses autres travaux ; ce n etait pas un ordre, mais 1 expression d un desir . Apres avoir consulte le P. Provincial, apres avoir beaucoup reflechi et prie, le P. Petau fit valoir les raisons de sante qui s etaient jadis opposees a son voyage 4 Madrid. Il persuada facilement Vitelleschi, mais
Cit6 par Niceron, Memoires..., t. XXXVII
3. Lettre de M. Fontenai-Bouchard au P. PeUu, 24 fe vrier 1639 (Archiv. de la province
de France. Lettres diverses au P. PelauV Cf. Sommervogel, t. VI, col. 605, n. 34-36.
6. Leltre du P. General au P. Petau, l er Janvier 1638 (Francia, Epist. Gen., t. V).
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Urbain VIII et le cardinal Barberini insisterent de telle sorte qu il ne crut pas devoir resister plus longtemps a leurs sollicitatiujis .
Sur ces entrefaites le bruit de son elevation au cardinalat se repandit. Le bon Pere qui avail autant de simplicite que d eru dition, fat si effraye d apprendre que le Pape voulait le faire car dinal, qu il en tomba raalade tres dangereusement. Ses amis touches cle Fetat ou ils le voyaient reduit recoururent & I influence du roi. Louis XIII s empressa d intervenir aupres d Urbain VIII et meme d interposer son autorite. ll ne vouloit pas, declara-t-il, qu un homme qui faisoit tant d bonneur a son royaume, en fut tire 2 . Des lors tout le monde s inclina. Quant au voyage du P. Petau, ecrivit le P. General au P. Binet, il n y faut plus penser; le cardinal Barberini ne peut manquer de se ranger a 1 avis du roi tres chretien 3 . Cette nouvelle produisit plus d etf et que tous les remedes des medecins, et le malade guerit rapidement.
II devait encore publier bon nombre d ouvrages. Rappelons, en quelques mots, ceux qui parurent avant la mort de Louis XIII. C est, en 1638, un po&lt;-me latin sur la Naissance du Dauphin, qui lui valut les felicitations du P. General 4 ; en 1639 un livre sur le Pouvoir de consacrer et de sacrifier, ou il prouve contre Grotius quece pouvoirne peut appartenir aux lai ques; en 16il des Disser tations ecclesiastiquesconire Saumaise, oil celui-ci estrudement traite , mais dont Grotius fit un bel eloge 5 . En I6i3, pour repondre a un opuscule de Saumaise sur les eveques et les pretres, Denis Petau publia un traite tres etendu de la Hierarchic ecclesiastique ; chef-d ceuvre de science solide et claire, c etait comme le prelude des Docjmes th&ologiques auxquels 1 auteur travaillait depuis longtemps.
Marchant sur les traces des PP. Sirmond et Petau, maitres incontestes, plusieurs autres ecrivains se distinguaient deja, qui acquerront dans la suite une juste celebrite. En 16i3, le P. Philippe Labbe, le premier editeur de la grande collection des Conciles, n etait encore connu que par des travaux secondaires 11 . Le P. Theophile Haynaud, doue d une memoire prodigieuse, touchait d une plume acerbe it tous les sujets ; mais on
1. Du rn^rne au mdme, 15 aoilt 1638 (Hridem). 1. Niceron, p. 135-136.
3. Lettre da P. General au P. Binet, 9 mars 1639 (Franciae, Epist. Gen., t. VI).
4. Leltre du P. General au P. Petau, 4 Janvier 1639 (Ibidem}.
5. Niceron, p. 140. Cf. Somrnervogel, op. cit., t. VI, col- 605, n. 38. 39; col. 606, n. 40.
Sommervogel, t. IV, col. 1295-1296, a
lui reprochait de manquer de critique et de defigurer son style parl emploi d expressions de hasse latinite l . Le P. Pierre Bullioud acbevait son Lm/dunnm sacro-profanum ou histoire litteraire de Lyon, qui ne paraitra qu en 1647-. Le P. Pierre Poussines, le futur continuateur du P. Sacchini, etait fort verse dans les Ian n ues savantes; il publia en 1637 les traductions de Nicetas et du sophiste Poleinon, et en 1639 les u j uvres inedites de saintNil qui commencerent sa reputation. Il aura plus tard 1 honneuc de collaborer a la collection de la Byzantine 3 .
12. Latheologie etait dignement representee paries PP. Cellot, Bauny, Babardeau dout nous avons deja paiie, et par les PP. L"uis Le Mairat et Claude Tipbaine. Le P. Le Alairat, professeur remarquable &lt; par la solidite de sa science et la clarte de ses lecons 4 , publia, en l(j:&gt;3, trois volumes in-foHo de Commentaire&lt; sur la Somme de Saint Thomas. C etait le fruit d un brillant enseignemeni de vingt-quatre annees a Pont-a-Mousson et a La Flecbe. La reelle valeur de cet ouvrage ne le mit pas 1 abri d injustes attaques, et le cardinal de La Bocbefoucauld prit en main la defense de 1 auteur. Je peux et doibs dire en verite, eciivait-il au cardinal de Ba.sni, qu il est religieux de tres^rande reputation, pour la doctrine et la piete, que son oeuvre a este receu avec universelle satisfaction des personnes qui aiment la religion catbolique, qui n y out rien remarque que tres sincere. La part que ledit Pere a voulu que j y eusse par 1 adresse qu il m en a faite, doit tirer de moy ce tesmoignage en faveur de la verite . Apres un serieux exameii on reconnut que les Comnii iiiiiires ne meritaient que des eloges. La passion seuleavait pu trouver a redire sur des points libres a un cbascun .
Le P. Claude Tipbaiue avait enseigne plusieurs annees la philosopbie ct la tbeologie a Pont-a-Mousson, avec un succes de bon aloi. II lit paraitre en 103i sa Defense scolastique de la doctrine des Saints pi-rr* sur les mystcres de la Trinite et de 1 lncarnation, et en 1640 son Trait* - De online ou explication des plus celebres questions discutees en pbilosopkk- et en tbeologie 1 . Il s etait
1. .Innniiil t/rs Savants, 1667. p. 79. - - Hurter. Xomenclntor literurius. t. F. ] . 748, 7:.4.
1. Sornrnervogel, t. II, col. :&gt;~, i, n. 2. :J. Klci^e historique du P. I oussiues (Memoifi-s rli&gt; Trevnux], 1750. p. 2536.
4. Abram, Hi^t.-//- 1 l./nc&gt;&gt;*.i/, &gt;/ / o/&lt;/--.l/ /.s.so//. p. 441.
5. Leltre du cardinal de La. Rochefoucauld au card, de Bagni (Bibl. Sainle-Genevieve. m*. 3238. fol. 326).
6. Jjuiniiifivogel, t. VIII, col. 33. n. 2, 3. Hurter. I, 72L.
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tellement approprie la doctrine du Stagirite et celle du Docteur Ani:elique, que M /r CoOffeteau, evrque de Marseille, une des gloiresde 1 Ordre dominicain, disait : Si Aristote et saint Thomas venaient a perir, on ponrrait retrouver toute leur doctrine dans la t&lt;He du seul P. Tipbaine 1 .
A c6te des theologiens scolastiques, plaeons les auteurs de spiritualite les plus marquants, ceux dont les ouvrages ont ete longtemps populaires. Nous citerons du P. Suffren, L anne e rlirf stienne (1640) ; du I*. Ilinet, Le grand chef-d u-itrre de Dieu on les perfections de la Sainte Vierge (1634); Quel est le me il leur rjoui-ernement, le ngoureux on le doux? (1636); Le tableau des divines faveurs /aides &gt; i saint Joseph (1639) ; du P. Caussin, La xagesse evange lique, pour lessacrez entretiens du caresme (1635); Lf Traicte de la conduite spirituelle selon I esprit du B. Fran&lt;-i\ de Sales (1637 1; du P. Saint-Jure, De la Connaissance et &lt;liamour du Fils de Dieu Notre-Seigneur Jesus-Christ (1634 ; Meditations sur les grandes reritez (1637 i ; Le lirre des elitz (16i-3); - du P. Le Gaudier, De perfeclione ritae spiritualis (1643); du P. llayneut ve, Meditations .sur la vie de Je su*- Christ (1641); du P. de Barry, La deration a saint Joseph liiio ; L annee sainte lG41j, La devotion aux Ai/es 1641 ; - du P. Poire, La maniere de se disposer a bien monrir 1637 : La science des saint* (1638i 2 . Ajoutons de trcs nombreux ouvrages hagiographiques qui avaient surtout pour but 1 edilication desfideles :; .
Nos auteurs spirituels de la premiere moitie du xvu 1 siccle sont encore connus des personnes pieuses. Certains ouvrages des PP. Le Gaudier, Saint-Jure et Binet, ont eu jusqu a ces derniers temps des renditions vite epuisees.
Predicateur, directeur d cimes, hagiographe, le P. Ktienne Binet a public des livres de piete et des traites ascetiques de valeur tres inegale. Dans ses meilleurs, comme Le grand chef- (1 ii-uvre de Dieu OK les perfections de la Sainte Yierge et la Pratique solide du saint amour de Ltieii, il rappelle sous plus d un rapport saint Francois de Sales son contemporain et son ami. Gomme 1 eveque de Geneve, il a 1 esprit tout ioipregne de surnaturel, 1 amour et le zcle des Ames, la connaissance des Theologiens, des Peres et des grands Mystiques, la science de la Sainte
Abrarn, Hist. del Unioersil^ de Ponl-a-Mousson, p. ."1S
_. Voir Sommervogel aux notns d^signes.
3. Voir 1. X, de Sommervogel, Tables yeiuirulcs, par le P. Bliard. Hagiographie.
Ecriture dont les textes tombent de sa plume ;i tout propos, le style image et affectif . 1 aimable bonhomie, la simplicity realiste et 1 experience du cceur humain. Comme 1 auteur de la Y n&gt; tit rntr&gt;, il connait admirablement les tresors de la langue francaise et utilise avec une e^onnante aisance son riche vocabulaire 1 . Mais - et ce sera la cause de son inferiority - il manque parfois de gout et de mesure; il ne pent retenir un jeu de mots ou une expression vulgaire; il ne sait se restreindre, et emporte par son abondance verbale, par le mouvement oratoire. naturel chez lui, il s attarde en des developpements trop touffus 2 . Disons a sa decharge que, tres longtemps superieur, il ecrivait dans ses loisirs, au courant de la plume, plus soucieux de toucher les ames que d affiner son style.
Le P. Antoine Le Gaudier, lui, a compose ses traites en latin afin d atteindre un plus grand nombre de lecteurs; ceux qu il visait specialement etaient ses freres de la Compagnie de Jesus, puis les religieux de tous pays. Son grand ouvrage, edite apres sa mort, De perfectione vitae Spiritualis, est peut-etre ce qui a ete publie en ce genre de plus complet et de plus philosophique; tres personnel et nullement livresque, il nous sort enfin de tant d ingenieuses compilations parues jusque-lasur la meme matiere. Le P. Roothaan le regardait comme un des plus beaux monu ments eleves a la gloire de Dieu par les enfants de la Compagnie et en d^sirait vivement une nouvelle edition. Elle parut en 1855 par les soins du P. Martinov. Le P. Bizeul 1 a traduite en t rancais en 1909.
Le P. Le Gaudier n etaitpas seulementun theoricien de laspiritualite. 11 connaissait par la pratique, il avait veculadoctrinequ il enseignait. C etait un religieux d une vertu eminente, connaissant par sa propre experience et par la frequentation des ames d elite les secrets de la vie parfaite.
Il faut en dire autant du P. Jean-Baptiste de Saint-Jure, dont le livre De la connaissance et de I amour du Fils de Dieu \otre- Seigneur Jesus-Christ a toujours ete plus connu et plus repandu que celui du P. Le Gaudier. Si Ton ajoute a cet ouvrage L homme spirituel (1646) et Le livre des elm (I6i3), 1 ceuvre de Saint-Jure
1. Ed. de Goncourt juge assez difCcile , observe 1 abbe Bremond. a reconnu le inerite \ilt6raire d Et. Binet ; il appelait livre d un merveilleux styliste son Essai des merveilles de la nature. Cf. Bremond, op. cil.. t. VI, p. 78, note.
2. Voir le jugement que nous avons d^ja port sur lui a propos de ses trailed spirituels anterieurs a 1631 (tome IV, p. 272).
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embrasse, comme celle de son confrere, toutes les matieres de 1 ascetisme.
Binet, Le Gaudier, Saint-Jure et tous leurs emules dela meme epoque, etant disciples de saint Ignace, sont animes de son esprit et iinbus de ses principes. Dans les Exercices spirituels saint Ignace ne dit pas un mot des etats mystiques, et ccpendant ses preceptes appliques en rigueur, avec toute ge nerosite, mettent int ailliblement 1 anie dans la disposition necessaire pour y parvenir. De meme nos auteurs asceliques du xvn c , quand ils enseignent 1 amour de Dieu par le depouillement total de soi-meme, l iniitation de Jesus-Christ et la pratique des vertus, preparent 1 ame arecevoir, s il plait a Dieu, les plus sublimes faveurs de la contemplation passive ou infuse. De ces faveurs ils parlent m excellents termes dans leurs traites 1 , autant du moins qu il est possible deles exprimer en empruntant le langage des mystiques autorises. Toutefois, s ils laissent entrevoir que, par I abn^gation et 1 oraison, Fame parviendra gradudlement a la contemplation acquise, ils se gardentde promettre plus ni de pousser a la recher che directe des graces extraordinaires. A leur avis, sauf des cas tres rares, sauf 1 intervention de 1 Esprit-Saint qui souffle ou il veut, on ne peat atteindre 1 union divine que par degres. Par 1 amour crucifiant, ecrit le P. liinet, on arrive au crucifie et par le mortifiant au parfait et rayonnant qui contente parfaitement le cu-ur humain. Autrement, qui va de plain saut au second sans passer pai le premier, brule ses ailes et tombe a terre ; il est sujet a de grandes illusions-. t le P. Le Gaudier : L oraison extraordi naire ne s enseigne pas par preceptes; elle depend de Dieu qui, s il a coutume d y elever ceux qui se sont beaucoup exerces dans la mortification et la pratique de la vertu, peut aussi d un seul bond ravir &, ces hauteurs ceux qui jusque-la gisaient & terre... Mais les elements de cette oraison sont obscurs, pour ne pas dire inconnus, la maniere de les exprimer tellementinsolite que bien rares sont les gens qui la peuvent comprendre. C est pourquoi les auteurs qui traitent de pareils sujets doivent etre prohibes, ou lusavec beaucoup de precaution, car ils ne peuvent elever persoune a ce genre d oraison sublime et ils en trompent beaucoup 3 .
1. Cf. Binet, Pratique solide de I amour de Dieu (M6zieres, i4 &gt; : . chap, xi, xin x\n, 5.ix. Sainl-Jure, De laconnuissanceet de I amonr de JV.-S. J.-C. (Paris, Yi\es, 187Gi, I. I, liv. II, chap. v ; t. II, liv. Ill, chap, i, 11, in, vi, sect. V. -- Le Gaudier, De perfectione vitae spiritualis (1855), t. II, chap, v, p. 144-146.
l. Binel, op. cit., p. 258.
3. Le Gaudier, op. cit., t. II, p. V, sect. Ill, cap. v, p. 145, 146.
Otte sage prudence n empeche nullement nos ecrivivains ascetiques de cette epoque de pousser fortement a la vie contempla tive les ames desireusesde la perfection. Dans son traite, le P. Le Gaudier consacre trois chapitves & ce sujet 1 . Le P. de Saint-Jure exalte 1 oraison affective ; il proclame avec sainte Therese qu elle apprend mieux que la meditation a conduire les ames et qu elle cst iiccessaire a. Fhomme apostolique-. Cependant on leur reproche de nos jours leur trop srrande reserve sur ces questions et on leur oppose ce qu on appelle 1 ecole du P. Lallemant.
L ouvrage de celui-ci, a ne considerer que la date de sa publi cation posthume 1&gt;&lt;) |. ne rentre pas dans notre cadre, mais la personne de Tauteur, decede en 163."&gt;, appartient a Tepoque qui nous concerne. Ce fut comme maitre des novices etsurtoutcomme instructeur des Peres du troisieme an, a Rouen, qu il cut 1 occasion de developper devant des Jesuites, ses principes de spiritualite. Plus tard, utilisant les notes prises a ses conferences par le P. Rigoleuc, Tun de ses auditeurs, le P. Champion publia le livre connu sous le titre de Doctrine Spirituelle du P. Loui* Lallemant.
Or, les points culminants de cette doctrine sont, pour la plupart, des principes depuis longtemps formules par tous les theoloaiens ascetiques ou mystiques et specialement par ceux de la Compagnie de Jesus : primaute du spirituel, critique de 1 action, importance du recueillement, de la purete du coeur et de Tabneg-ation, docilite a la conduite de FEsprit-Saint ; dans tout cela, rien denouveau pour &lt;jui connait serieusement nos auteurs spirituels :; . Le P. Louis Lallemant, dansce qu ilade parfaitement sur, n est qu un disciple de saint Ignace et des maitres dont nous avons parle plus haut 1 .
Ce qui le distingue c est 1 importance, pour lui souveraine, qu il attache a la contemplation passive, ci laquelle il donne dans le travail de la perfection un r6le preponderant. A 1 entendre, quiconque tendant a la vie parfaite sort de la mediocrite, comme par une seconde conversion, peut aspirer aux etats mystiques. On ne doit pas les craindre mais au contraire les desirer, et se mettre
1. Le Gaudier, p. ci/.. t. II, P. II, sect. Ill, cap. m, iv, v.
2. Saint-Jure, op. &lt;-i/., t. II, ]&gt;. 27, c.6 et suiv., 468 et suiv.
:. Voir par exemple : Le Gaudier, t. I. p. 34r,, ::;, 4&lt;&gt;2 a 412; t. II, p. 151. 189, !52, 342, ::ii ; t. Ill, p. 1C&lt;,, 167. Saint-Jure, t. II, p. 10 a 4i&gt;, 53 et suiv. .rj et suiv. 4o9. et suiv.; Ill, p. i:,l, J.JT, i:,8. Et. Binet, Pratique solide dc In mour fie L n. tout le chap. xvii.
4. La rneilleure Edition de La Doclriit/ spirit nelle est la derniere en date, celle du P. Aloys Pettier (I .i2i, Paris, Tequi). Nori seulernent le texte prixnitif a ete revise, rnais de plus une excellente preface et de nombreuses notes aident le lecteur a tirer le parti possible de ce beau livre.
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par un complet detachement de soi-meine dans les dispositions requises pour y entrer. LA, bien mieux que dans 1 oraison ordi naire, on trouve pour soi-meme la vraie sagesse et le pur amour divin, mais encore le zele et la lumiere pour diriger les autres.
On a releve dans la Doctrine sfjiritnclle des exagerations de langage, quelques rares propositions difticiles a bien inter preter ou qui peuvent induire en erreur les debutants 1 . Ce li\ren somme, malgre de tres belles pages, ne convient qu aux inities, aux personnes capables de discernement dans les questions de spiritualite ; car, il ne faut pas 1 oublier, le P. Lallemant s adressait a des religieux qui avaient dejA fourni les etapes de Tascetisme; il n avait done pas a revenir, devant eux. sur les preceptes d une formation graduelle et reguliere. Ses avis et ses theories sont, avant tout, pour encourager 1 anie a briser les derniers obstacles qui Tarreteraient dans 1 application rigoureuse du principe de saint Ignace : Quo plus en me/ius, plus on se renonce a soi-meme et plus intimement on vit de la vie meme de Dieu.
Mais ne nous attardons pas plus longtemps sur le terrain de la mystique ; revenons a 1 bistoire et achevons le recensement des principaux ecrivains de la fin du regne de Louis XIII.
13. Le gout des [etudes bistoriques n etait pas encore, a ce moment, tres developpe; on commencait cependant a s occuper des traditions locales, a composer des monograpbies tVapres les documents d arcbives. Le P. Jean-Baptiste Guesnay soutint dans sa Maydaleita Massilicnsis ad vena (\b\3 la tbese de la venue en Provence de sainte Marie-Madeleine, de sainte Martbe et de .saint Lazare-. Le P. Honore Nicquet publia en IG nJ une Ilistoire de iordre de Fontevrault contenant, avec la vie de Robert d Arbrissel, 1 bistoire clironologique des abbesses ; . Le P. Jean liaiole entreprit une Hiatoire sacrer d Aqmtamc dont il donna en \(\\\ la premiere partie l . Le P. Pierre Labbe, recteur du college de Notre-Dame de Bon-Secours, forma le projet d ecrire en latin et en francais 1 liistoire de Lyon en trois tomes, &lt; 1 un de la ville saincte, 1 autre de 1 antique et le troisieme de la nouvelle . L ouvrage devait etre termine en trois ans. Le 30 aviil KiV-i un contrat fut passe, par lequel les consuls s engagerent ^ lui payer,
1. Cf. P. Bouvier, S. J., Diclionnti in; dc Theolm/ir cufhoh/jur. art. L
1- Hurter, .\omenclator, 11,182. SomrnerTogel, III, col. 1 J19, n. 1.
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quartier par quartier, la somme de quinze cents livres par chacnne des trois annees 1 . Le P. Labbe promit de son c6t6 de bailler au consulat cinquante exemplaires, desquels il y en aura douze... bien relies en veau fauve afild or, avec les armoiries de la ville et le nom de Thistoire sur le dos- . Get ouvrage com mence par plusieurs epitres De ortu el antiqvo situ Lurjduni ne fut jamais acheve.
Les Relations annuelles tie la nouvelle France, entreprises en
I 632 par le P. Paul Le Jeune, et continuees a partir de 16iO par le P. Barthelemy Vimont, forme-rent la base d un monument historique de premier ordre pour les origines du Canada. On y trouve, dit 1 abbe Kerland, une partie de notre histoire qui. sans elles, serait restee a peu pres ignoree : elles renferment aussi des details qu on chercherait inutilement ailleurs sur la langue, les , mceurs, les croyances des tribus aborigenes 3 .
II serait infini d enumerer les livres classiques, grammaires, dictionnaires, rhetoriques, ainsi que les ouvrasres de litterature ou de science appliquee, publics en 1631 a 16i3 par les Jesuites.
II nous suflira de mentionner les plus connus : Les Commentaires du P. Abram sur le* discours de Cicern 1631 ) ; le Tresor de latiu lti- du P. Viald 1636 ; le Dictionarinm no v um latino-gallicum du P. Pajot 1636 : VInventaire des particules franfaises, et
o/itf des particules latines da P. Ogier 1637); les Regies accents et des esprits grecs du P. Philippe Labbe &lt; 16il).
Les colleges avec leurs nombreux poetes latins semblaient autant de Parnasses dont les echos retentissaient par toute la France. Nommons parmi les principaux imitateurs de Virgile et d Horace, les PP. Laurent Le Brun, Gabriel Cossart, Vital Theron. Gilbert Jonin, Antoine Millieu, Pierre Manibrun, Francois Vavasseur. Pres d eux chantait dans 1 idiome national le P. Pierre Le Moyne, doue d une grande facilite, d une brillante imagina tion, mais auquei il manquait un gout sur et un style epure 4 .
Les Jesuites de cette epoque, quoi qu on en ait pu dire, ne negligeaient point les sciences ni les travaux de vulgarisation, scientifique. Quelques exemples le prouveront. Le P. Georges Fournier, professeur de mathematiques pendant sept ans pnis aurnonier de la marine, profita de ces dernieres fonctions pour
1. Traite du P. Pierre Labbe avec le consulat, 30 avril 1643 (Archie, comm. de L\on, BB, 197, fol. 62).
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perfectionner ses connaissances en hydrographie. Il fit paraitre en 16V2 des Commentaires g^ographiques^ et en 16i3 un traite" complet d?Hydrographie, contenant la theorie et la pratique de toutes les parties de la navigation 1 . Le Frere Jean du Breuil publia en 164-2 La Perspective pratique, necessaire &lt;} ton* peintres, graveurs, sculpteurs, architectes, orfevres, brodews, tn/is*iers et autresseservans du des*in .Oneuten 16i3, du P. Franrois Derand, L architecture des rot i/^s &lt;m I nrt des traits el coup? (/&gt;&lt; rm ih^ . Le P. Jacques de Billy qui s appliquait principalement a 1 etude des mathematiques, donna en 1637 YAbreye des /*/// rj,tcs &lt;Tnlf/l bre, et en 16i3 \ova yeomelriae claris algebra *.
Le P. Athanase Kircher, chasse de Wurtzbourg par les Suedois en 1632, s etait refugie en France. II enseigna jusqu en 103V les mathematiques et les langues orientales au college d Avi^non. Durant son sejour dans cette ville, il transforma en observatoire la tour de la Mothe, dans laquelle il traca des projections uranographiques, oil les rayons re tlechis du soleil et de la lime in&lt;liquaient les heures planetaires ou judai ques, les heures babyloniques, romaines, italiques et les heures canoniques" 1 . La Rf -inretrospective contient le recit d une experience qu il fit a Aix, le 3 septembre 1033, d une horloge qui montrait les heures a 1 ombre, dans une chambre fermee, par la seule vertu magnetique de la graine de Solanum 1 . En 163 +, avaat son depart pour Rome, parut son ouvrage sur les Cadrans solaires, qu il dedia par reconnaissance aux consuls de la cit6 7 .
1. Sommervogel, t. III. col. 909, n.2, 4. Un aumtinivr de In /lott* .sous I,deLauis X/ll(daasl Universite cathoiique, novernbrc 1892, p. 375-391 .
2. Sommervogel, t. II, r.ol. l *4, n. 1. Jean du Breuil, fils dc Claude du Breuil, libraire 4 Paris, entra dans la Cornpagnie comme frere coadjuteur.
&gt;. Sommervogel, t. II, col. i!38, n. 1.
1. Sommervogel, t. I, col. 1474, n. 2-3. Niceron, t. XL, p. 232.
5. Cbaussat, Les Jesuit*-* el /r///-.s rfuvres ii Avir/non, p. 236.
MISSION III CAN AHA. CHEZ LES MONTAGNAIS ET LES ALGONOUNN
Sommaire : I. Destitution de la colonie et rgtablissement de la mission. - J.IIeureux debuts. 3. L mi-ration s accroit ainsi quele nombre des missionnaires; 1 ondation d uri o - Vue bec. -- 1. M&lt;&gt;i t de ( hamplain; il nst ivmplace par M. de .Montmagny. - ". Man dV\Mii-. li- ition des sauvages. - I. Reductions de Sillery et desTrois-Rivieres; mission de Tadoussac. 7. Essai il nn si -minaire &gt;\&gt; |n-tits sauvages. 8. Option d un lmpita.1 et d unc i.-eoli-ilililies. i. l ;irt prise par les .Irsuites a la fondation de Montreal.
Sources manuscrites : I. Recueils d&lt;- dorimn-iits conservi-s dans la Compagnie : a) Francia, Epistolae Generalium ; li I -rancia, K[iisi&lt;il:n- ad i.eneralem : c) Variae facultates lire, variis ri.iiiegiis: el) Hist iria rnissionis Cimadensis; c, Jouvancy, Historia Societalis Jesu manuscripta, P. VI.
II. Archives du minisleres de~ Affaires Etrangcres, Arnerique. Memoires. -2&gt;.
Sources imprimees : Le Merci ie francois.- - lit-liitm/i* ;..s de la \ouvelle F
f a/enilur of State paj- &lt; oloni i .TI-IMKI. The Jrsi/it lielatioiis and allied &lt;! infills. Carayon. Documents inedits, n. MI. L^/n-c-.s d&gt; In Vrni-rable M -if Mnrie de rin arnation. Saini-Jure, l"?V ic .M. ./&lt; It -nly. Clirestien Leclercq, Premier eslablisaement l&lt;i foi dans la Nouvelle fi-nn-e. Le Tac, Hisl-iiit chrrinologiqve de la Xouvclle France. Ue Cliarlevoix. //, toire de In X jurelle France. Creuxius. Hisloriae &lt; dens i* i &lt;iii &gt; il !- i n. Park man, Les /y/"/&lt; ten francaii dans / Ann -riyuf -. " .Vo) d; Les Jesuites flan* I Amerique lit \orrt. De Rorlir-mnnteiv, Lex Jesuiles et la Nouvelle France. Dom Claude Martin, Viede la Venerable Mere M irie de I lncarnaiion. Chap"t. Histoire de la Veni-rable Mi-n- Marie &lt;ie l l,-.i, nation . Vie de la Venerable M Murif lie F Incarnation par une fligieiise nrxul/ne. Couanier de Launay, Histoire II .jiitalii rrx fif Satnt-Jos j /i. - Vie de M"- Main- -. -- Dollier de Casson. Hi*t&lt; irc dr Mmiii- !/. FaMon, Histoire de la Colonie francaise. Ferland, Cours d liistoirr di&gt;
1. Nous avons raconte plus haut 1 histoire de la mission du Canada jusqu a la capitulation de Quebec, le 19 juillet 1029 1 A cette date, nous 1 avons dit, les Anglais s en etaient empares par la force et centre tout droit, puisqu il y avait alors trois mois que la paix etaitconclue entre Ja France et 1 Angleterre. UnerestitutioQ s imposait. Sur les instances de Champlain, Louis XIII fit entendre des protestations energiques, et Charles I er ordonna aux freres Kertk d evacuer le fort et [ habitation. Pour divers motifs r
Tome IV, chap, xr, p
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deuxannees se passerent avant que cef ordre fut execute. bien les esprits etaient divises, a la courde France, snr le retahlissernent de notre colonie. Qu avait-on a gainer, disaient les opposants, dans ce pays glacial qui peut a peine nourrir sa pr&lt;&gt;pre population ?Quel profit en tirera-t-on, meme aprr-s d enormes sacrifices ? Heureusement Richelieu ne partageait pas ces vues etroites. Mettant au-dessus de lout le triomphe des armes du n&gt;i et 1 expansion de la foi catholique, il voulut rendre a la France les territoires justen" ent acquis sur le Saint-Laureiil. (&gt;rs ijn&lt;- la paix de Cherasco 2 eut mis fin a la guerre de la succession de Mantoue (16 avril 1(&gt;31 .), iliit armer dix vaisseaux et cbarirea le commandeur de Razilly de les conduire a Quebec. Informe d- cette decision, le cabinet de Londres s empressa de signer le traite ! Saint-Germain-en-Laye, parlequel le roi d Angleterre s engageait arendre tons les lieux usnrpes par ses sujets en Acadie et au Canada ; .
L honneur de reprendre possession de la Nouvelle France aurait du revenir ^ Cham plain, son vaillant defenseur; mais la &lt;^ompagniedes Cent-Associes, a demi ruinee, n avaitplns ni vaisseaux. ni t onds pour s en procurer. Hicht -lien confia done Ta^ aire a (juillaume de Caen ah n de lui fournir 1 occasion de reparer les pertes qu il avait eprouvees par la prise de Quebec . Louis XIII lui accorda, avec le commaodement de la tlotte et de tmite la colonie, la jouissance des revenus du pays pendant toute une annee, apres laquelle Champlain le remplacerait com me gouverneur et lieutenant du roi. Pour compenser ses tendances calvinistes, on lui donna comme second le sieur Du Plessis-Bochard,. catbolique fervent .
II t allait aussi songer aux interets religieux de la Nouvelle France. Les Jesuites desiraient vivement y reprendre le cours de leur apostolat. Chaque jour, depuis leur expulsion, une messe etait celebree dans la province de Paris a cette intention, et les superieurs se tenaient prets a repondre au premier appel. Ce ne fut pas cependant aux Pe^es de la Compagnie [que Richelieu s adressa tout d aborJ, mais aux fils de Saint Francois. Les Capucias repondirent qu il n elait pas juste de priver les premiers
1. Of. Chrestien Le Clercq, Premier establissement de la 1 oij ila/is la \o&gt;/ve//&lt;- France, t. /, p. 417. De Charlevoix. Histoire (&lt; la Xouvelli- France, t. J, |&gt;. i;;,.
2. De Flassan. Hi*toirr... tie la diplomatic fran^aise, t. II, p. 392.
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4. Calendar of State papers,... Colonial, 1571-16iji, p. 134. b. Ferland, Cours d histoire du Canada, t. I, p. 252.
ouvriers du fruit de leurs travaux 1 , et le retour des Jesuiles fut decide. Plus tard on les accusa d avoir eux-memes exclu les Recollets. L abbe Faillon, dans son Histoire de la colonie Franfaise, a montre combien cette accusation etait gratuite. Les Jesuites, dit-il, dcja etablis au Canada avant la prise du pays, avaient sans doute Je droit d y reprendre 1 exercice de leurs missions, et Ton ne voit pas qu ils aient merite quelque blame en usaut. comme ils le firent en 1632, de 1 autorisation que Jeur donna le cardinal de Richelieu et de 1 invitation que leur fit la Compagnie des Associes. S ils y allerent seuls, c est que Jes Recollets ne se presentment pas pour I embarquement -. Ceuxci d ailleurs ne se plaignirent jamais qu on leur eiit refuse le passage ru J&lt;i:j2. A peine les PP. Jesuites, eurent-ils quelque liberte de retourner au Canada, dit le P. Sixte Le Tac, que se souvenant de leur ancienne amitie avec les PP. Recollets, ils leur manderent le desordre du pays et le desir qu ils avoient de les revoir 3 . Cependant en 1633, comme 1 annee precedente, les religieux de Saint Francois ne profiterent point du depart des vai^seaux; prevenus trop tard , avouent-ils dans leurs memoires. ils n avaient pas eu le temps de faire les preparatifs necessaires 4 , et, quand les annees suivantes ils poursuivirent leur retour, M. de Lauson, president de la Compagnie des Cent- A^ocies, s y opposa, alleg-uant que le pays n avait pas assez de ressources pour soutenir un ordre mendiant. Ce ne fut qu en 1670 &lt;jue les Recollets reparurent dans la Xouvelle France 1 .
D^-s le mois de mars 1632 cinq Jesuites avaient ete designes par le P. Provincial de Paris pour travailler au i-etablissement de la mission. Le 18 avril, a Hontleur, ils s embarquerent sur les vaisseaux d Emery de Caen, frerede Guillaume f &gt;. C etaient les Peres Paul Le Jeune, Anne de Noue, Ambroise Davost et le Frere coadjuteur Gilbert Rurel 7 . Le 5 juillet la flotte francaise arriva en vue de Quebec. Thomas Kertk qui s y trouvait encore et y comniandait, remit le fort et I habrtation entre les mains d Emery de Caen et du sieur Du Plessis-Bocbart 8 . Le P. Le Jeune, superieur de la
1. F^dand. &lt;:&lt;i/-s il lii.^tinri- rl&gt;/ Canada, t, I. ,p. 252.
2. Faillon, Hisloire de la Colonie ///"&lt;.&lt;. t. I, p. 282, note.
3. Le Tac, ffistoire chronoloyique de la .\ouvelle France, p. 165.
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6. Leltre du P. Le Jeune au P. General, 27 juillet 1633 (Histor. miss. Canad., 1611- 1659, n. 10,.
7. Lettre du P. Lalemant au P. Chatlet, l er mai 1632 (Ibidem, n. 8).
8. Le Mercure franfois, (. XVIII, an. 1632, p. 56. Creuxius, Hist. Canad., p. 105-
mission, prit possession de 1 ancienne residence de Notre-Damedes-Anges, a moitiY- brulee par les Angiais.
Ne & Cbalons-sur-Marne on 1592, de parents calvinistes, Paul Le Jeune, encore enfant, fut coni iit par la grace & connaitre la verite que possede seule FKglise roinaine. A seize ans, malgre 1 opposition de sa famille, il embrassa la foi catholique, et ving1,-deux a"ns il entrait dans la Compasnie de Jesus au noviciat de Rouen. M ctait superieur de la residence de Dieppe quand il fut choisi pour reconstituer la mission de la Nouvelle France *. Ame ardente et caract-re energique, il avait toutes les qualites d un chef et d un organisatenr : don d observation, sens pratique, esprit d initiative, sagesse &lt;-t Constance dans les desseins. La vertu, chez lui, etait au service d une belle intelligence dout il a laisse des traces lumineuses dans ses ecrits.
Pendant que le P. de Xour, ^ la tete d ouvriers venusde France, reparait les batiments de Notre-Dame-des-Anges, defrichait et ensemencait les terres, le P. Le .leune prodiguait les secours religieux aux colons, et, tout en faisant le catechisme aux petits sauvages, commencait d apprendre leurlangue-. Emery de Caen, de son cole, s eilbrcait de relever de ses ruines la colonie qui, mone avant 1 occupation anglaise, etait loin d etre brillante " Ln poste au Cap-Breton, le fort de Quebec environne de qnelques mechantes maisons et quelques Ijaraques, deux ou ti-ois cabanes dans 1 isle de Montreal, autant peut-etre a Tadoussac et en quelques autres endroits sur le fleuve Saint-Laurent pour la commodite de Ja p^ohe et de la traite ; un commencement d babitation aux Trois-Rivieres et les ruines de Port-Royal, voila, dit Charlevoix, en quoi consistait alors la Nouvelle France 3 . Mais tout allait-bientot changer de face. Cbamplain arrivait.
2. Xomme, le l er mars 1633, lieutenant dn roi en toute 1 etendue du Saint-Laurent, il partit le 23 lu me me mois avec trois vaisseau.x 4 . II emmenait deux Jesuites, les PP. Masse et de Brebeuf, deux cents personnes, tant matelots que colons, et des provisions en abondance. On relacha le 5 mai a Sainte-Anne du Cap-Breton ou se trouvaient les PP. Daniel et Davost. Le 23 la flottille mouilla devant (Juebec, et de Caen remit le fort et 1 habi-
Lc Mi-rrurc fnnt&lt;-&lt;&gt;i&gt;, p
tation aux mains du nouveau gouverneur. Get evenement remplit de joie les habitants qui aimaientet admiraient le fondateur de la colonie .
Apres la capitulation de 1627, Champlain avait promis d eleverune chapelle sous le vocable de Notre-Dame-de-Recouvrance si les Francais recouvraient leurs possessions. L annee meme de son retour, il accomplit son vn.-u. La chapelle construite pres du fort Saint-Louis devint la premiere eglise paroissiale de Quebec. &lt;&gt;n etablit tout aupres uue petite residence pour la desservir -. DM y disait tous les jours plusieurs messes basses; le dimanche et les jours de fete on chantait la grand messe et les vepres. Audessus du maitre-autel on avait place une image de la Yierge retrouvee parmi les debris du naufrage dans lequel avait peri le I*. Xoyrot. A Notre-Dame-de-Recouvrance. desle debut, les sacrements etaient tres frequentes : tout le monde communiait aux grandes fetes, et les principaux colons, congreganistes de la Sninte Vierge, le faisaient au moins tous les mois 3 .
Un autre soin du gouverneur fut d empecher les Anglais de continuer la traite avec les sauvages qu ils attiraient vers Temhnudiure du Saint-Laurent 1 . Pour faire cesser tout trafic de ce genre, il resolut de fermer le passage aux canots des indigenes. De concert avec M. Du Plessis il construisit des fortifications dans la petite ile de Sainte-Croix, quinze lieues au-dessusde Quebec, et nonima cetilot le Fort de Richelieu eu 1 honneur du cardinal" .
Grace au zele des mi&gt;si&gt;nnaires, secondes par Champlain, Tavenir de la colonie s annoncait sous d heureux auspices. D ailleurs la Compagnie des Associes, comme Louis XIII et ses ministres, entendait faire ceuvre religieuse autant que nationale. Elle attachait plus de prix au choix qu au nombre des colons, car elle voulait avant tout former de bons catholiques, propres a inspirer aux infideles du respect pour la foi que prechaient les Jesuites. Champlain et Du Plessis donnaient les pre miers 1 exemple d une vie foncierement chretienne, et la simplicite evangelique qui regnait alors dans la colonie rappelait les beaux temps de la primitive Fglise . Un etranger visitant
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Quebec, dit Francis Parkman, eut &lt;-tr frappe &lt;le 1 atniospliere de discipline religieuse qui s y etait etablie; les echarpes des officiers se melaient aux robes ecclesiastiques a la table du comman dant; on y causait peu; on y i aisait la lecture a haute voix d histoires edifiantes ou de vies de saints, comme dans un refectoirc. La cloche de la chapelle appelait avoc une edih ante regularite aux prieres, aux offices, a la confession. Les soldats, gagnes par I exemple, s imposaient des penitences corporelles, et les arti sans rivalisaient avec eux dans la ferveur de leur contrition . Tous sans doute n etaient pas venus au Canada animes de dispo sitions aussi cliretiennes; mais, observe le P. Lo Jeune, ils changeaient do vie en changeant de climat, et benissaient &lt; la bunne Providence de Oieu qui Jeur avoit fait trouver la porte de la f elicite la ou les autres n auroient apprehende que misere 2 .
3. Les Relations de la Nouvelle France de 1632 et 1033, imprimees a Paris et repaudues dans los provinces, attirerent 1 attention publique sur la colonie. Des associations se formerent pour favoriser lY-migration. An mois d avril 103 +, une flotte sous les ordres de Du Plessis transporta de nouveaux colons, accompagnes des PP. Charles Lalemant et Jacques Buteux et du Frere Jean Liegeois rf . Les PP. Andre Richard et Julien I errault, partis des le mois de fevrier etaient arrives au Canada dans le printemps de la meme annee *. C &lt;Hait un sccours opportun pom les missionnaires. Ils purent alors etendre le cerclo le leurs travaux. D accord avec le gouverneur, le P. Le Jcune organisa le service religieux dans les differents postes occupes par les catboques francais : a Sainte-Anne du Cap-Breton, a Saint-Louis sur le Saint-Laurent et aux Trois-Rivieres 5 .
Desormais chaque annee verra s accroitre le nombre des ouvriers apostoliques. Donnons une fois pour toutes leurs noms avec Tepoque de leur arrivee : en 1035 le F. Pierre Feaute et les PP. Pierre Pijart, Pierre Le Tellier, Francois Le Mercier, Jean de Ouen, Claude Quentin, Charles Tur.tiis; en 1636 les PP. Nicolas Adam, Pierre Chastelain, Charles Gamier, Paul Ragueneau,
1. Parkman, LV* Pionniers fram ;&lt;$ (/&lt;m^ i.(m&lt;iritine (hi A orrf, p. 30 i-305. 1. Relation* &lt;//-.s Je aiiilcs, 1637, p. 6, 7.
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Charles Dumarche, Isaac Jogues, Georges d Endemare et les FF. Ambroise Cauvet, Louis Gaubert, Jacques Ratel ; en 1637 les PP. Claude Pijart, Nicolas Gondoin, Jacques de La Place, Charles Raymbault; en 1638 les PP. Jer&me Lalemant, Francois du Peron, Simon Le Moyne; en 1639, les PP. Jacques Ragon, Pierre- Joseph-Marie Chaumonot, Joseph-Antoine Poncet de La Kiviere, et les FF. Dominique Scot et Claude Juger; en IGiO, les PP. Joseph -Imbert du Peron, Rene Menard, Jean Dolebeau, et les FF. Franrois Azon et Christophe Regnaud; en 16il, le F. Am broise Brouet; en 1642, le P. Francois-Joseph Bressani; en 16i:{. les PP. Noel Chabanel, Gabriel Druillettes. Leonard Garreau, Martin de Lyonne .
Le Canada comptait en France de nombreux amis. Des ames charitables, desireuses d avoir part aux merites de ses apotres, cnvoyerent des aumones, soit pour les missions, soil pour 1 instruction des Franc ais et des sauvages. Plusieurs communautes faisaient dtr^ oil res de services; des religieuses s engageaient par voeu a soigner les malades, a clever les jeunes filles de la &gt;"ouvelle France. De puissants protecteurs, a 1 exemple de Richelieu, songeaient a fonder en ce pays des etablissements de bienfaisance et de charite . On se rappelle que desTannee 1626 le mar quis de Rohault de Gamaches, a 1 occasion de 1 entree de son fils au noviciat, avait donne aux Jesuites une somme de seize mille ecus a la charge de s employer a 1 enseignement religieux des colons :; . La prise de Quebec par les Anglais, en 1629, n avait pas permis d&lt;- realiser immediatement ce genereux dessein. Le P. Le Jeune, aussitot apres son arrivee, en pressa Vexecution, et reva la fondationd un veritable college. En 1635, le P. General approuva cet etablissement 4 qui eut des debuts bien modestes : les PP. Lalemant et de Quen se mirent a enseigner le cate chisme aux jeunes Francais. La donation de M. de Gamaches n exigeait pas autre chose 5 ; cependant. a la demande des families, on ajouta successivement des lecons de lecture et d ecriture et les elements du latin . Plus tard on parcourut le cercle complet des Etudes
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grammaticales et litteraires jusqu a la rhr-torique inclusivement. Eafin, sur le desir de M ?r de Laval, on ouvrit des cours de philosophie, de theologie et de morale .
L ouverture de ce college, Teducation chretienne qu on y donnait, engagea plusieurs families honorables de la Xormandie a passer au Canada. 11 fallut bientot songer a batir. On avail d abord choisi comme emplacement un terrain situe sur la riviere Saint-Charles; rnais ce projet fut abandonne. En 1637 le P. Le Jeune construisit le college pres du fort Saint -Louis, sur un terrain de douze arpents fquatre hectares ou environ), concede aux Jesuites par la Corapagnie des Cent-Associes pour reconnaitre les services que les dits Peres rendaient au pa\^ aux Fran&lt;;ais et aux sauvages- . C etaitle premier etablissement scolaire ouvert en Amerique; celui de Haward, pres de Boston, ne fut commence qu en 1638.
i. Samuel Cham plain vivait encore lorsque le P. Le Jeune inaugura. en 1635, le college de Quebec, mais il n eut pas la consolation d en voir les heureux developpements. Frappe d apoplexie au mois d octobre, il put cependaut se remettre assez pour se preparer a la mort qui le menacait : il 1 accepta sans crainte, en homme de foi. Assiste du P. Charles Lalemant son ami et son directeur, il rendit trancjuillement son ame a Dieu le jour de Noel, a 1 age de soixante-huit ans :; . Ses funerailles furent comme un deuil public. Missionnaires, officiers, soldats, commercants et colons, tous accompagnerent son corps a Xotre- Oame-de-Recouvrance, ou le P. Lalemant officia et le P. Le Jeune pronooca 1 oraison funebre. Champlain, dit un historien du Canada, mourut aime et respecte de tous ceux qui 1 avaient connu... Les memoires de 1 epoque s accordent a hii reconnaitre les qualites necessaires a un fondateur de colonie : Constance, fermete, courage, desinteressement, honneur, loyaute, amnnr veritable de lapatrie, et par-dessus tout une foi vive et pratique qui le portait a. regarder le salut rl une 3ime plus precieux que la conquete d un royaume 4 .
Aussit6t apres le service funebre, le P. Le Jeune lut publiquement les lettres que la Compagnie des Associes lui avait remises en prevision des accidents qui pouvaient survenir. Marc-
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Antoine Brasdefer de Chasteaufort etait designe pour administrer par interim la colonie. Il resta en fonctions un peu plus de cinq mois, c est-a-dire jusqu a la venue de M. de Montmagny nomme par le roi au poste de gouverneur.
Charles Huault de Montmagny, chevalier de 1 ordre de Saint- Jean de Jerusalem, joignait a de remarquables qualites civilcs et militaires les plus liautes vertus chretiennes; il etait digne dc succeder 4 Champlain. Arrive en vue de Quebec !e 11 juin 1G36, il debarqua au milieu de la population accourue a sa rencontre 1 . Son premier acte parut a tons d un favorable augure. Comme il gravissait a pied le senlier qui conduisait au fort, il vint 4 passer devant une croix elevee sur le bord du chemin : aussitot il s agenouilla pieusement et tit une priere. Apres le Te Deum, chante a 1 eglise t-n signe de joie et de reconnaissance, il re&lt;;ut lescles du fort Saint-Louis des mains du gouverneur interimaire. Quelques juurs plus tard, dans une ceremonie religieuse, il proclamait solennellement saint Joseph patron du Canada 2 . Sous 1 autorite d un catholique au&gt;si l -r\-ent les mis-&gt;ionnaires pourraient
travailler eu toute liberte et avec fruit a 1 evangelisation des sauvages.
j. Les Vci^tt. s territoires Ituises compris entre le Mississipi, 1 ncean atlantique et la baie d Hudson, etaient occupcs par deux races ptincipales : la race Algonquine etlaraceHuronne-Iroquoise, ayant Unites di-u\ unlangage different, .sanscompter les dialectes propres ; i chaque tribu. Elies se distinguaient aussi par leurs habitudes. Les Hurons et les Iroquois vivaient sedentaires : les premiers reunis en bourgades au nord des grands lacs, les se conds formant au sud du Saint-Laurent une conlederaiion de cinq nations. Les Algonquins, au contraire, n avaient pas de demeure fixe; ils subsistaient du produit de la chasse et de la pecbe, et comprenaient plusieurs tribus dont les plus connues etaient avec les peuplades des environs de Quebec, les Montagnais sur le Saguenay et le lac Saint-Jean, et les Outaouais sur la riviere qui porte leur nom.
La premiere condition pour evangeliser sedentaires ou nomades etait de connaitre leurlangue. (irace au.x lemons d un Algonquin nomme Pierre, convert! par les Recollets, le P. Le Jeune etait parvenu des 1632 a se faire comprendre des petits Indiens, aux-
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quels il enseignait les prieres et le catechisme. Mais cela ne lui suffisait pas ! . Si je veux savoir la lanu-ue, disait-il, il faut de necessite suivre les sauvages... Je pensc rrTen aller cet hirer prochain avec eux dans les hois... J y voudrois deja estre, tant j ay de mal aa cauur de voir ces pauvres anies errantes sans aucunsecours, fautede les entendre -. Vers la fin d octobre 1633, il monte en canot sur le Saint-Laurent, escorte de seize Montagnais qui se dirigeaient vers le lac Saint-Jean. Que n eut-il pas a soufl rir du froid, de la faim, de la soif, de la fatigue durant pres de six mois qu il vecut au njilieu d un pele-mele cThommes, de femmes, d enfants d une grossierete revoltante? Je ne crois pas, ecrivait-il, que de cent religieux il y en ait dix qui puissent resister aux travaux qu il faut endurer a la suite des sauvages . Malade, epuise, incapable de se tenir dehout, le P. Le Jeune dut etre ramene a Quebec ; npres une penihle navigation, il rentrait & Notre-Dame-des-Anges au mois d avril 1G3V .
Cependant le sejour de 1 intrepide superieur par-mi les Montagnais ne fut pas inutile; il avail acquis une telle connaissance de la languc Algonquine qu il put composer une grammaire pour en faciliter 1 rtude a ses religieux. De plus, instruit par Texperience, il se convainquit qu un meme programme d evangelisation ne pouvait convenir a la lois aux races sedentaires et aux races nomades. Chez Jes premieres 1 etablissement &lt;! missions stahles lui paraissait utile; chez les Hurons particulierement on pouvait esperer les plus beaux resultats. C est de ces peuples, disait-il, que nous attendons de plus grandes conversions, c est la oii il faudi a envoyer grand nombre d ouvrier&gt; . Quant aux sauvages nomades, impossible d avoir prise sur eux, si Ton ne parvient a les fixer quelque part. Vous les instruisez aujourd hui, demain la faim vous enlevera vos auditeurs, les contraignant d aller chercher leur vie dans les tleuves et dans les bois. . . De les vouloir suivre, il f audroit autant de religieux qu ils ontde cabanes, encore n en viendroit-on pas & bout, car ils sont lelli-ment occupes a quester leur vie parmi ces bois, qu ils n ont pas le loisir de se sauver pour ainsi dire. Done, conclut ! missionnaire, on avancera fort peu si on n arreste ces barbares en leur olfrant sur place les facilites de Texistence. Et il propose de
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grouper d abord quelques families d Algonquins et de Monfcagnais aupres des habitations franchises, dans des villages ou des ouvriers d Europe les formeraient au travail des champs. Par ce moyen demeuraot sedentaires et voyant ce miracle de charite en leur endroict, on les pourroit instruire et gaigner plus facilement 1 . La Compagnie des Associes approuva ce projet de reductions et consentit ceder des terrains; rnais ses ressources tres limitees ne lui permirent pas tout de suite de se charger des ck-penses necessities par les constructions et le defrichement ; plusieurs annoes b ecoulerent avant qu on put entreprendre 1 execution de la grande osuvre concue par le superieur des Jesuites 2 .
(. Au nombre des Cent Associes se trouvait Noel Brulart de Sillery, commandeur de I ordre de Malte, ancien ambassadeur de Marie de Medieis en Espagne et en Italic ; . Ayant appris par les Relati&lt;/n* les projets du P. Le Jeune, il resolut en 1637 de consacrer a leur realisation une partie de sa belle fortune. II envoya au Canada une viugtaine d ouvriers avec des secours en argent pour construire des batiments etcommencerle defrichement desterres. II pria le P. Superieur de choisir lui-meme un emplacement avantageux pour retablissement d une reduction, desurveiller et dedirigerles travaux 4 . Puisil recommanda 1 affaire a.M. de Mont magny. On eut vite fait choixd un terrain. A quelques milles de Quebec s olfrait, en un site agreable, un lieu tres commode, appele alors Kamiskoua Ouangachit : c est la qu on jeta les fondements de Saint-Joseph de Sillery. On y batit une residence pour les Peres, des maisons pour les neophytes, un fort, un hopital et une chapelle sous le vocable de Saint-Michel, patron du commandeur 7 . Dans Tete de 1638 deux families Algonquines, tres nombreuses, proh terent des avantages qu on leur otfrait et furent bientot suivies de plusieurs autres. La reduction de Sillery ne tarda pas a devenir, sous la direction du P. deQuen, unechretiente florissante 6 ; elle comprenait en 16io plus de trente families sauvages et cent soixante-sept catholiques 7 .
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En 163i les Jesuites avaient etabli aux Trois-Rivieres la resi dence de la Conception . Ce lieu, nous apprend le P. Le Jeune, est sur le grand fleuve, trente lieues plus haut que Kebec, sur le chemin desHurons. On le nomme les Trois-Rivieres parce qu une certaine riviere qui vient des terres se degorge dans le grand tleuve par trois embouchures-. En 16iO, le P. Buteux y fonda, pour les sauvages, une nouvelle reduction qui en moins d une annee compta quatre-vingts neophytes. Cette terre oil levait la semence evangelique semblait promettre pour hiveuir une admi rable moisson ; .
Le mouvement de conversion, commence a Sillery et aux Trois-Rivieres, se fit egalement sentir aTadoussac, baie agreablement situee au confluent du Saguenay et du Saint- Laurent. En 1GVO les Montagnais de cette contree envoyerent une deputation a Sillery pour solliciter 1 envoi d un predicateur aupres d eux. Us n estoient point alienes de lafoi, disaient-ils, mais ils desiroient cpi on vint les instruire dans leur pays. Comme on leur offrait des presents de la part du gouverneur : II n est pas besoin, reprit leur chef, de nous faire des presents pour nous inviter a croire en Dieu ; nous y sommes desja tous resolus; le ciel est une assez granule recompense... suffit que vous nous enseigniez le chemin du ciel. Sans entrer en d autres discours, tous ceuxque vousvoies icy sontdansla resolution de prier, mais non pas de quitter leur pais... 11 estoit apropos, ajouta-t-il, que les Peres descendissent a Tadoussac... Les nations voisines y viendront demeurer; elles embrasseront la foi sans contredit^. Au mois de mai, le P. de Quen vint a Tadoussac, oii les sauvages, apres 1 avoir joyeusement accueilli, lui dresserent une cabane d ecorces, a la fois chapelle et presbytere. Le missionnaire resta au milieu d eux toute la belle saison. Une croix avait ete plantee au fond de la baie. Le P. Buteux, successeur du P. de Quen, la transporta sur une colline, en signe de conquete, et la mission prit de sormais le nom de Sainte-Croix \
Le zele pour la conversion des indigenes n etait pas le privilege exclusif des missionnaires. Tres commun parmi les colons, il
Relations... 1641, chap, n, passim
5. Jouvancy, Hist. Soc. Jesu ms., P. VI, I. XIII, n. 44. Faillon, I, 304.
devint a peu pres general en 1635, a 1 occasion d un vo-u, de simple devotion, que les Peres lirent prononcer dans leurs resi dences et que Ton renouvelait chaque annee le 8 decembre l . Tous promettaient de comnmnieret de dire le chapelet chaque mois en I honneur de I lmmaculee Conceptioade la Sainte Vierge, comme aussi dejeuner la veille de cette fete, pour obtenir par les merites de la Mere de Dieu la conservation du pays et la conversion des sauvages-. Les reductions de Siller y et des Trois-Rivieres et la mission de Tadoussac devinrent alors des centres d apostolat. On vit des nouveaux convertis se i aire eux-memes les messagers de la bonne nouvelN- ; . C est merveille de voir la ferveur de noshons neophytes, ecrit la Mere Marie de I lncarnation. Us ne se contentent pas de croire en Jesus-Chrit, inais le zoic les emporte de telle manirre qu ils ne sont pas contents et pensent ne croire qu a demi si tous ne croient pas comme eux... Les hommes ne sont pas seuls embraces de ce z&lt; 4e; une femme chetienne a passe expivs dans une nation trcs ( Iniu-nee pour y catechiser ceux qui y habitant; en quoi elle a si bien reussi qu elle les a tous amenes ici a Quebec] on ils out ete baptises. . . On a vu a Tadoussac ceUe annee des merveilles, un grand nombre de sauvages, avances de plus de vin.^t jnurnees dans les terres, y ct.-int venus pour se faire instruire et ensuite pour se faire baptiscr. Ce sont les fruits de nos chretiens sedentaires, car ils vont expres de cute ct d autrepour-gagner des ;imes a Jesus-Christ 4 . Les previsions du P. Le Jeune se trouvaient ainsi realisees.
7. Le Superieur des Jesuites avait forme un autre projet qui reussit moins bien. II s aulssait d ^tablir a Quebec, k cote du colli -i- destine aux enfants de families 1 rancaises, un seminaire ou pensionnat de petits sauvages : ils y seraient eleves dans les principes de la foi et, devenus grands, ils pourraient en rentrant chez eux porter a leurs compatriotes la semence de la religion. L idee en soi etait excellente, et ce seminaire fut installe a Notre-Damedes-Anges. On resolut d y admettre les enfants sans distinction de tribus, pourvu qu ils eussent les aptitudes necessaires. Le P. de Brebeuf qui se trouvait alors chez les Hurons, parvint a force d instances et de promesses, a decider plusieurs chefs de famille.
De Charle-voix, op. cit., p
4. Lettre de Marie de 1 Incarnation i sonfils, 30 sept. 1643 (Leltres de la Merc ,p. 376).
Douze petits gar&lt;;ons lui furent confies; ils se preparaient a descendre aux Trois- Rivieres avec les PP. Daniel et Davost, quand, aumoment du depart, les meres tout en larmes se jettent au cou de leurs enf ants et refusent de s en separer. Trois seulement s embarquerent avec leurs parents qui allaient vendre des pelleteries. Encours de route, aux Trois-Rivieres, nouvelles difficultes : deux enfants, prisdu mal du pays, renoncerent a continuer le voyage. On trouva deux autres petits Hurons pour les remplacer.
Les trois seminaristes entrerent vers la fin de juillct 1635 a Notre-Dame-des-Anges, et, quelques jours apres, leur nombre ( tait double. Ils y recurent, avec 1 enseignemeut de la doctrine chretienne, des le&lt;;ons de lecture et d ecriture. Revenus dans leur pays, plusieurs y donnerent 1 exemple d une solide pick-. M;ii ceux qui leur succedcrent au pensionnat en 1638, ne se montrerent pas aussi deciles : ils s enfuirent ou i urent renvoyes. L annee suivante on admit encore des Montagnais, des Algonquins et des Hurons. Le charme du nouveau, les bons soins de leurs maitres enchantaient d abord les jeunes ecoliers; puis au bout de quel ques mois atteints de nostalgic, ils regrettaient leurs cabanes, leurs bois, leur liberte perdue; ils desertaient on devenaient intenables. En 16^0. le seminaire dut fermer ses portes faute d eteves 1 . Deux tentatives du mrme genre faites plus tard, 1 une par&gt;M er de Laval, 1 autre par 1 abbe de Queylus et les Sulpiciens, ne reussirent pas mieux, et cependant tousces pretres y avaient mis leur meilleure volonte - . Ce double ecbec sui fit a justifier les Jesuites du reproche. ridicule qu on leur fit alors de s opposer 4 la fi ancisation des sauvages pour ne pas perdre leur influence sur k-s tribus.
8. Deux autres etablissements d une grande importance i aisaientpartie du plan du P. Le Jeune : un hopital et une ecole de jeunes filles. " L hospital, disait-il, aura, comme nouscroyons, de puissants efFets. Tous les sauvages malades viendront fondre ladedans. Quaiid ils se verront bien couchez, bien nourris, bien logez, bien pansez, doutez-vous que ce miracle de charite ne leur gagne le cwur? II nous tarde en verite que nous ne voyons cette merveille 1 1 . Quant aux jeunes filles, ecrivait-il encore, ilest tout ot fait n^cessaire de les instruire aussi bien que les garcons, et
1. Lettres du P. Vinaonl au P. G6n6ral, tGio (Hist. miss. Canad., 1611-1659, n. 30).
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nous ne feronsrien, ou fort peu, si quelque bonne faniille n a soin de ce sexe... N y a t-il point quelque dame en France qniait a^sezde coeur pour fonder ici uu seminaire de filles, dont la conduite scroll premierement donnee a quelque bonne veufve coura- -i/use... II y a des dames dans Paris qui emploient tous les ans plus de dix mille francs en leurs menus plaisirs : si elles en appliquoient une partie pour recueillir les gouttes du san.sr du Fils de Dieu respandu pour tant d ames qui se vont perdans tous les jours faute de secours, elles ne rougiroient point de honte au jour qu elles paroistront devant Dieu pour rendre conipte des biens dont il les a faites oeconomes 1 . Ces obaleureux appels trouverent de 1 echo dans la mere patrie. Deux personnes pieuses, ins truments de la Providence, entreprirent de doter la Nouvelle France des deux institutions appelees a produire un si trranrl bien.
l).-s 1636 une veuve, M me de Combalet, niece de Richolieu et future ducbesse d Aiguillon, sonsreait a fonder 1 hopital tant souhaite du P. Le Jeune. Mon Pere, lui ecrivait-elle, Dieu m ayant donne le clesir d aider aux pauvres sauvages, apn .-s avoir lu la relation que vous avez faite, il m a semble que ce que vous croyez... le plus servir a leur conversion est 1 etablissement de religieuses hospitalieres dans la Nouvelle France ; de sortequeje me suis resolue d y envoyer cette annee six ouvriers pour defricher les terres et faire quelques logements pour ces bonnes filles. Si je puis faire quelque chose pour le salut de ces pauvres gens pourlesquels vuus prenez tant de peine, je m estimerai bien lieure use-.
Kichelieu non seulement approuva Tentreprise de sa niece, mais il promit encore d y contribuer. Tous deux signerent un acte par lequel ils donnaient cbacun au futur bupital une somme de quinze cents livres de revenu. Le contrat de fondation passe a Rueil, le 16 avrii 1637, contenait les conditions suivantes : L bopital sera dedie a la Mort et au Precieux Sang du Fils de Dieu respandu pour faire misericorde a tous les hommes; et pour lui demander qu il 1 applique sur 1 ame de Monseigneur le cardinal de Ricbelieu et celle de i&gt;l me de Gombalet, ainsi que pour tout ce pauvre peuple barbare. Les religieuses s emploieront a perpetuite i servir les malades; on engagera ceux-ci, en les pre-
Relations..., 1633, p
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MISSION DU CANADA. :to.;
parant a la mort, a prier Dieu pour ledit Seigneur et ladite bame. On dira cbaque jour une messe & la meme intention, afin qu il y ait jusqu a la fin du inonde des creatures qui remercient bieu des graces infinies qu il leur a faites .
Vers la meme epoque, une autre veuve, M"" de La Peltrie, nee Madeleine de Chauvigny, fut choisie par la Providence pour etablir dans le nouveau monde Foeuvre de 1 instruction des jeunes filles. l"n jour qu elle etait en oraison et suppliait \otre- Seigneur de lui manifester sa volonte, elle entendit distinctement ces paroles du divin Maitre : Ma volonte est que tu aillcs en Canada travailler au salut des filles sauvages; c est en cette maniere que je veuv etre servi et recevoir des preuves de ta fidelite; en retour je te ferai de grand es graces dans ce pays barbare-. M me de La Peltrie fit voau, avec la permission de son directeur, de se rendre au Canada et de s y consacrer a 1 ins truction des Indiennes. D Alencon, lieu ordinaire de sa residence, elle se rendit en 1638 a Paris pour y consulter le P. de Condren, general de 1 Oratoire, et Vincent de Paul, superieur des pretres de Saint-Lazare. Tous les deux I exhorterent vivement a poursuivre sondessein, 1 assurant qu il venait de bieu :i . Le P. Antoine Poncet de La Riviere se trouvait alors au noviciat des Jesuites, preparant son prochain depart pour I Amerique. M m de La Peltrie vint lui faire part de sa resolution et lui demander a quelles religieuses elle devait confier 1 education des filles sauvages : A la Mere Marie de 1 Incarnalion et aux religieuses de son On Ire , lui repondit le Pcre sans hesiter; et il se charg-ea de la rnettre en relations avec la superieure des Ursulines de Touis .
La Mere Marie de 1 Incarnation avait ete avertie par une vision celeste du role qui lui etait reserve. Je vis, dit-elle, un grand et vastepays qu en un moment je considerai tout entier et qui me parut plein de montagnes, de vallees et de brouillards, au milieu des;juels j entrevis une petite maison qui etait Teglise de ce pays-la, quasi enfonc^e dans les tenebres, de sorte qu on ne voyaitque le fatte. Les obscurites qui remplissaient ce pauvre pays etaient afl reuses et paraissaient inaccessibles . Sans com-
Vie.... par une religieuse, p. 108 et suiv
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prendre toute la porteede F apparition, la sainte religieuse sentit des lors un ardent desir de s employer au salut de cette contree mysterieuse. Le P. Jacques Dinet, rccteur du college de Tours, & qui elJe rendit compte de sa vision, lui dit : Ce qui vous a ete montre en ce songe, se pourrait bien effectuer en vous dans la mission du Canada. A quelque iemps de la, comme elle etait en prieres devant la Saint Sacrement, elle entendit cette consolante parole : C est le Canada que je t ai fait voir; il faut que tu y ailles faire une maison a Jesus et a Marie 1 .
M"" de La Peltrie, sur 1 avis du P. Poncet, se rendit a Tours, munie des lettres de recommandation du commandeur de Sillery, de MM. Fouquet et de Lauson. L archeveque, sollicite par de si puissants avocats, permit a la Mere Marie de iTncarnation d obeir a la voix interieure qui depuis longtemps 1 appelaii au pays des sauvages 2 . De Tours, M"" de La Peltrie revint dans la capitale pour s entendre avec les Jesuites qui organisaient un depart de missionnaires.
Le 4 mai 1039, une flotte de plusieurs vaisseaux quittait Dieppe et voguait vers la Xouvelle France. Elle portait trois religieux de la Compagnie de Jesus, le P. Poncet, le P. Chaum&lt;&gt;not et le P. Vimont, ancien recteur du college de Vannes, nomine superieur general des .K-suites du Canada 3 . A bord du v.u-seau amiral s ^taient embarquees avecM"" de La Peltrie trois I rsiilines, Mere de 1 Incarnation, Mere de Saint-Joseph, toutes deux du monastere de Tours, et Mtre Cecil e de Sainte-Croix du monastere de Dieppe; trois Hospitalicres du couvent des Augustines de cette derniere ville, Mere Marie (Juenet de Saint-Ignace, .Mr re Anne Le Cointre de Saint-Bernard et Mere Marie Forestier de Saint-Bonaventure 4 . Pour la premiere fois peut-etre on voyait de faibles femmes quitter leur patrie pour s associer au penible apostolat des contrees lointaines. La traversee dura trois mois. et plus d une fois les passagers coururent les plus grands perils, a cause des brouillards epais et des enormes glagons que Ton rencontra pres du bane de Terre-Neuve . Le l r aout la flotte mouilla devant Quebec. Toute la population, le gouverneur en
1. Vic... par une religieuse, p. t25. D. Claude Martin, op. c/7., I. I, p. 305. 1. Ferland, uj&gt;. cit., (. I, p. 297.
3. Lettres du P. Le Jeune au P. G6n6ral, 24 aout!639; duP. Vimont au P. General, 1" sept. 1639 (Hist. inss. Can., t. 1611-1659, n. 20 et 23i.
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tete, accourut au rivage pendant que grondait le canon du fort Saint-Louis. C etait toujours un bonheur de voir les arrivants dc la mere patrie : on les accueillit cette fois avec des transports de joie. Tous, a la suite de M. de Montmagny, se dirigerent vers la la chapelle de Notre-Dame-de-Hecouvrance oil Ton chanta le Te Deum d actions de graces. Puis Hospitalieres et Ursulines se separerent pour gagner leurs demeures provisuires. Sans plus larder elles se prepaivrent a devenir. selon leurs regies respectives, servantes des malades ou institutrices des sauvages : chaque jour elles recevaient du P. Le Jeune des lecons de grammaire algonquine.
Plus tard d autres Hospitalieres viendront encore s etablir au Canada : celles de La Fleche, institutes, nous 1 avons dit, par M. Le Royer de La Dauversiere. Leur fondateur, pour le moment, contribuait par une heui euse initiative a 1 evangelisation de la Nouvelle France.
9. Eleve par les Jesuites du college Henii-I\ de La Fleche, devenu plus tard receveur des tailles, puis echevin de la meme ville, Jerome Le Royer de La Dauversiere, pere d une nombreuse famille, etait un homme d une eminente piete, la vo rise meme, disent ses historiens, de graces extraordinaires 1 . Ayant con&lt;;u la pensee de fonder dans 1 ile de Montreal une colonie consacree a la Sainte Vierge, et n en ayant pas par lui-meme tous les moyens, il parla de ses projets a un reli.^ieux du college, le P. Francois Chauveau, directeur de la Congregation des externes. Ue ce jesuite il recut, d abord un precieux auxiliaire dans la personne d ua homme de bien, Pierre Fevrier, baron de Fancamp; puis un boa conseil, celui d aller a Paris ou il trouverait, mieux qu ailleurs, associes et argent- 1 . En effet venu dans la capitale, Jerome de La Dauversiere y rencontra M. Olier qui, des la pre miere ouverture, lui repondit : i&lt; Monsieur, je suis de la pai tie ; jfi sais votre dessein. Le 1 utur fondateur de Saint-Sulpice fit plus encore : il invita plusieurs de ses amis, entre autres le baron de Renty, a prendre part a cette bonne oeuvre. F.t au&situt se forma le noyau de TAssociation nooimee depuis Socii -tf de Notre-Dame de Montreal.
Gependant plusieurs obstacles s opposaient encore a la reali-
1. Cf. C ouanier de Launay, Hist, des tiospilalieres de Saint-Joseph. Vi&gt; &lt;!&lt; Al" Munce. Sainl-Jure, Vie de M. de
Faillon, op. cit., 1. I, p. 383 et suiv
sation de 1 entreprise. Le propri6taire de 1 ile, Jean de Lauson, intendant du Dauphine, ne voulait pas ceder ses droits; on n avait point non plus d homme capable d administrer cette terre inculte oil tout etait a creer. Or il le fallait bon organisateur et bon capitaine, afin de pouvoir a la fois diriger la nouvelle colonie et la defendre contre les Iroquois. M. de La Dauversiere avait echou4 dans une premiere tentative pour 1 acquisition de 1 ilc de Montreal, lorsqu il apprit que le P. Charles Lalemant, ami de M. de Lauson, exeivait a Paris la charge de procureur des missions du Canada. Sur sa demande. le Pere consentit a 1 accompagner a Yienne en Dauphine, afin d y negocier une affaire si avantageuse a la religion. Cette demarche fut couronnee de succi .-s. Au mois d aout 1 &lt;&gt; *&lt;&gt;, M. de Lauson, jusqu alors intraitable, signa un contrat par lequel il cedait a. MM. de La Dauver siere et de Fancamp Tile de Montreal aux menies conditions qu il 1 avait lui-meme obtenue 1 .
Restait a tronver unchef. La Providence y pourvut. Un gentilhomme champenois, qui avait fait ses preuves dans la guerre de Hollande, vint un jour frapper a la cellule du P. Lalemant et lui dit qu a la lecture des Relations du P. Le .leune il avait senti le drsir de se rendre utile a 1 Eglise et a. la France parmi les peuplacles du Canada. CY-tait Paul de Chomedey, sieur de Maisonneuve, fervent catholique et homme de guerre possedant de beaux etats de service. Mis par les Jesuites en relations avec M. de La Dauversiere, il le gagna vite par ses belles qutiliteset son admi rable devouement. .le n ai, dit-il, aucune vue d interet. .le puis par mon revenu de deux mille livres de rente me suffire a moimenic, et j emploierai de grand creur ma l&gt;ourse et ma vie dans cette nouvelle eutreprise, sans ambitionner d autre honneur que d yservir Dieu et le Hoy dans ma profession, o La Societe de Mont real avait rencontre riiomme qu elle cherchait. En vertu de pouvoirs regus de Louis XIII, elle nomma M. de Maisonneuve gouverneur de la future colonie-.
Au printemps de 16VI, La Dauversiere, Fancamp et Maison neuve se rendirent a La Rochelle oil Ton preparait un depart pour le Canada. Us y trouverent toute uneequipe de colons vigoureux et aussi un secours inattendu : celui d une femme vertueuse et intelligente, que Notre-Seigneur avait disposee par des voies
1. Ferland, op. cit.,t.\,p. 310. Faillon, op. cit., 1. 1, p. 394. De Rochemonteh, up. Cit., p. 311-312.
l. Faillon. op. at., p. 407. 408, 411.
mysterieuses a prendre part & la nouvelle fondation. C etait M lk Jeanne Mance 1 . L annee precedente cette sainte fille ressentant une continuelle inspiration de se consacrer au salut des ames dans la Nouvelle France, avail consulte les PP. Lalemant, de La Place et de Saint-Jure, et tous les trois 1 avaient encouragee & perseverer dans une resolution ou ils voyaient des marques evidentes de la volonte divine. Convaincue des lors que la Provi dence I appelait au milieu des tribus indiennes, sans trop savoir pour quelle oeuvre, elle viot a La Rochelle avec Ic dessein de s embarquer sur le premier navire en parlance pour 1 Amerique.
Durant son sejour dans cette ville elle visita, au college des Jesuites, le P. de La Place qui se disposait k regagner Quebec. Celui-ci lui parla de la Societe de Notre-Dame de Montreal, 1 engageant a en fairo partie. M. de La Dauversiere de son cote, dt -s &lt;jn il connut M"" Mance, la pressa de se joindre aux colons et lui iiidiqua les services que Ton attendait de son devouement. Elle voulut, avant de rien prouaettre, connaitre 1 avis de ses directeurs. Le P. de Saint-Jure reponditque la main de Dieu etait visible dans cet ouvraue, qu elle ne manquat done point d accepter 1 union qu on lui proposait et qu assuremeut Xotre-Seigneur le demandait d elle . Apres avoir recu cet avis, elle n hesita plus.
Le 25 aout 16il, 31. de Maisonneuve debarquait a Quebec. Quelques personnes virent avec peine que les nouveaux colons son^eaient a se separer du reste des Fr.m. ais pour alter habit. M soixante lieues plus loin, dans une He expos^e aux incursions des Iroquois. Ne valait-il pas mieux reunir les forces nouvelles auv anciennes pour se mettre en etat de ivsister plus efficacement aux ennemis? Ces critiques impressionnerent M. de M&lt;ntmagny, et il engagea Maisonneuve aetablir SH c-il...nio dansl iled Orleans, A la porte de Quebec. Ce que vous me proposez serait bon reponditle gentilhomme, si Ton ui avait envoye pour deliberer et choisir UQ poste ; mais la compagnie qui m envoie ayant deter mine que j irais au Montreal, il est de mon honneur et vous trouverez bon que j y monte pour commencer une colonie, quand tousles arbres de 1 lle se devraient changer en aatantd Irocjuois. Quant a la saison, puisqu elle est trop tardive, je me eontenterai avant 1 hiver d aller reconnaitre le poste avec les pins alertes de
1. Nee a Nogent-le-Roy, pres de Laagres, d une des plus honorables families du pays (Tie de M"" Mance, introduction, p. XLII.
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mes gens, afin de voir le lieu ou je pourrai camper avec tout mon moncle le printemps prochain *.
Cette noble reponse plut tellement a M. fie Montmagny qu il voulut conduire lui-meme M. de Maisprineuve a 1 ile de Montreal. Le IT octobre 16il eut lieu la ceremonie de la prise de posses sion au nom de la Societe" de Notre-Dame. Au printemps suivant, tout etait pret pour commencer le nouvel etablissement. Le 18 mai 16V2 les colons arrivrrent sur 1 emplacement on devait s elever la ville de Montreal ou Villemarie. Le P. Barthelemy Viiuont les avait accompagnes. Apres la messe, a laquelle tous assistercnt devotement, il leur adressa ces paroles qu un historien nous a conservees : Ce que vous voyez ici, Messieurs, n est qu un grain de seneve; mais il est jet6 par des mains si pieuses et si animees de foi et de religion, qu il faut sans doute que le ciel ait de grands desseins, puisqu il se sert de tels instruments pour son ceuvre ; oui, je ne doute nullement que ce petit grain ne produise un grand arbre, qu il ne fasse un jour des progres merveilleux. ne se multiplie et ne s etende de toutes parts : . La colonie naissante se developpa rapidement, et autour des maisons i ranraises s echelonnerent de nombreuses cabanes de sauvases convertis . A la demande des Associes les Jesuites avaient accepte radministration de la paroisse de Villemarie 4 . Us y etaient deux, qui par leur zele et leur piete firent fleurir parmi leurs ouaillles les plus belles vertus des premiers Chretiens. &lt; On ne voyait ni peches publics, ni haines, ni rancunes; tous n etaient qu uri cu-ur en cbarite, toujours pleins d estirae et d affcction les uns pour les autres :j .
L abbe Faillon attribue aux religieux de la Compagnie de Jesus une grande part dans les succes ohtenus en ce pays par la Societe de Notre-Dame. Ces Peres, dit-il, avaient approuve euxmemes le dessein de Montreal et envoy6 M. de La Dauversiere i Paris pour en menager 1 execution. Par leur credit ils avaient determine M. de Lauson a ceder File. Entin ils avaient procure
l.Dollier de Casson, Hist, de Montreal, p. 18, 19. l. Dollier de Casson, op. cit., p. 21.
Faillon, op. cit., p. 45:i
4. Leltre du P. Vimont au P. General, 22 sept. 1642 (Hist. miss. Canad., 1011-1659, n. 52).
5. Annales des Hospitalieres de Villemarie par la soeur Morin. L auteur dit a ce propos : n Dans ce premier temps on Tivait a Villemarie cornme dans la primitive Eglise selon le ternoignage de plusieurs serviteurs de Dieu aquije 1 ai oui dire. Cf. Fail lon, op. cit., p. 453-454. Voiraussi le temoignage du P. Vimont dans les Relations des
mx nouveaux associes, dans leur extreme embarras, M. de Mai- )nneuve et M 11 Mance . A ce rapport veridique il manque in dernier trait que nous ajouterons : cfest aussi sur les conscils I un jesuite, Je P. Cli. Lalemant, que M. Louis d Ailleboust le Conlonges entra dans la Societe de Montreal; il devint, en 16V3, lieutenant de M. de Maisonneuve et succeda, en 16i8, a I. de Montmagny comme gouverneur de Quebec-.
Les Sulpiciens, qui remplacerent les .Jesuites & Montreal, en 1657, employerent tous leurs soins ft parfaire Toeuvre si Ijien commencee. Et bient6t, selon les prophetiques paroles du P. Vimont, le petit grain de seneve produisit un grand arbre dont les tnagnifiques rameaux font aujourd hui 1 ad miration du nouveau monde.
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Sources imprimees : Les memes, et de plus : .1 /j/m: &lt;i" f ( ^m monot (Car;iy..n.
l&gt;i i- lit . Mil). Isressani, Relat"-" abregee /&gt; ,/nf/rj,,,-^ im*\ivns des Pi-res de la Cuinj " /"/./ Jesus / (/&lt; // \nnr, ne France (traduit de 1 italien par le I . Martin. Bancrnii, ]I&gt;*i.,r i // //" 1 mivd ^t"/es. t. IV. Martin, Le R. P. Isaac Jotjues ; TV &lt;&gt;u I / Brebeuf. KOUVI..T. Le P Jv.ui &gt;ie Bremen/ .
I. Xous venons de dire les moyens employes ou indiques par le P. Le Jeune pour 1 evangelisation des peuplades du Bas Canada, et nous avons constato qu ils reussissaient. Cependant, vu le nombre restreint des habitants de cette contree, leur situation geograpliique et leur peu d influence politique, on ne pouvait esperer que leur conversion avan?at beaucoup la diffusion de la foi dans le reste du pays. Le P. Superieur songea done a evangeliser aussi les sauvages du Haut Canada, en commencant par les Hurons. Le regne du Christ, une fois implante chez eux, se propagerait dans toutes les tribus voisines et peut-etre avec le temps, chez la puissante nation des Iroquois.
Le P. de Brebeuf, celui de tous les missionnaires qui connaissait le mieux les Hurons, en a trace le portrait suivant : Us ne sont pas errants dans les forets a la fa^on des betes fauves, comme plusieurs autres peuplades de ce pays. Us ont une
vingtaine de villages, dont quelques-uns sont entoures d une forte pabssade en bois. S ils changent parfois de place, ce n est que lorsqu ils n y trouvent plus ce dont ils ont besoin pour vivre, par exemple le bois de cbauffage, ou lorsque le sol e"puise ne rapporte presque plus rien. Car ils cultivent la terre et en tirent du ble d lnde, des feves ou baricots-feves, des citrouilles qui y reussissent a merveille et sont tres bonnes, et enfin du tabac. La contree est a soubait pour la chasse et la peche. En un mot les Hurons trouvent, sans sortir de leur pays, une nourriture sinon recherchee, du moins suffisante et saine. Ils ont meme du sur plus qu ils peuvent vendre. Ils ne sont pas tellement sauvages qu ils n aient presque tous du bon sens et meme un jugement naturel tres droit .
Le pays des Hurons situe sur la rive orientale du lac de ce nom, A 960 kilometres ;\ 1 ouest de Quebec, contenait au com mencement du xvn c siecle une population de vingt-cinq a t rente mille ames. Tres accidente et tivs giboyeux, il convenait parfaitement ;i un peuple &gt;:uerrier, commer&lt;;ant et cbasseur- . Pour y parvenir il n y avait qu une seule route, difficile et detournee, celle que Cbamplain avait en partie exploree en 1613. II fallait remonter 1 Ottawa, ou 1 on rencontrait 1 ile des Allumettes babitee par une tribu d Algonquins, traverser le lac Nipissing et descendre la riviere Francaise quise jette dans le lac Huron, nomm6 Mer doitcr par Cliamplain. Les voyages du pays des Hurous k Quebec etaient tres frequents : cbaque annee des flottilies de canots cbarges de pelleteries descendaient le Saint -Laurent, puis, la traite terminee, le remontaient en portant des marcbandi-ieuropeennes. C est a ces caravanes llottantes que devaient se se joindre les Jesuites pour atteindre les contrees sauvages de TOuest. Jamais les difficultes de la route ne les effrayerent, et pourtant ils n ignoraient pas les souffrances qui les attendaient.
Le voyage tait de plus de trois cents lieues, par d affreuses contrees couvertes de forets. Tout le long du jour il fallait ramer, passer desgues, souffrir des fatigues sans nombre. Aux trentecinq cascades, on devait porter le canot sur les 6pa,ules pendant plusieurs lieues, a travers des bois epais ou les sentiers les plus abrupts; souvent on le trainait a force de bras. Les vetements decbires, les pieds meurtris, le breviaire suspendu au cou, les
1. Lettre du P. de Brebeuf au P. General, 1638, traduit du latin Carayon. op. cit., XII, p. 1C3-164).
Autobioyrophie du P. Chaumonot, p
missionnaires se frayaient ainsi leur chemin malgr6 les fleuves, les lacs et les forets 1 . Le soir, pas d autre nourriture qu une faible ration de ble d Inde mele 1 eau ; pour lit, la terre ou les rochers. On le voit, la mission huronne reclamait des hommes arines de vertus. Ce qu il faut demander avant tout des ouvriers destines a ce pays, disait le P. de Brbeuf, c est une douceur inalterable et une patience a toute epreuvc-. . Un autre missionnaire ajoutait : Que ce soit gens morts et a soi et au monde, qui ne cherchent que Dieu et le salut des ames, qui aiment la croix et la mortification, qui ne s epargnent Y&gt;oint et desirent plus la conversion d un sauvage que 1 empire de toute 1 Europe; enfin que ce soit des bommes qui ont tous leurs contentemens en Dieu et ausquels les souffrances soient leurs plus cheres deliccs. Voila ce que [ experience nous fait veoir tous les jours 3 .
Get ideal fut realise. Le recit qui va suivre, nous montrera dans toute sa gloire Tintrepidite des soldats de Jesus-Christ.
2. Le P. Jean de Brebeuf, vigoureux de corps, maissurtout doue d une force d ame incomparable, fut le premier jesuite charge d evangeliser lesHurons. Lesfrsulinesde Quebec 1 appelaient la veritable personnification de la grandeur et du courage 1 . Un ecrivain protestant 1 a surnumme 1 Ajax de la mission. La nature, dit-il, lui avait departi toutes les passions d une organi sation puissante ; la religion les avait soumises et appliquees a la gloire de Dieu . Nous avons vu cet athlete de la foi passer 1 hiver de 1625 sous la tente des Algonquins, se familiarisant avec la vie des sauvages et se livrant a Tetude de leur langue. L annee suivante, accompagne du P. Anne de Nou&lt;- et d un Kecollet, le P. de La Roche d Aillon, il remonta le Saint-Laurent et debarqua sur la cote huronne 1 . Quand ses deux compagnous rentrerent a Quebec, il demeura seul au milieu des indigenes, qu il suivait a la chasse ou sur les rivieres, bras ant tous les perils pour leur precher la parole de Dieu. Mais en vain se faisait-il tout a tous pour les gagner a Jesus-Christ. A ses exhor tations pressantes on n avait qu une reponse, toujours la nieme : Tes usages ne sont pas les n6tres; ton Dieu ne peut etre notre
B. Suite, Histoire des Canadiens Francois, t. Ill, p
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)ieu f . Lorsqu il rentra en France en 1629, c est a. peine si durant deux annees entieres il etait parvenu a baptiser quelques eni ants a 1 article de la mort 2 .
De retour au Canada en 1633, le P. de Brebeuf n avait qu un desir : I etablissement d une mission huronne. Le gouverneur, le son c6te (c etait alors Champlaini souhaitait vivement le succes d une entreprise dont il apercevait les avantages du tri ple point de vue politique, commercial et religieux. De ce poste avance il serait possible de penetrer au centre de TAmerique septentrionale; de plus, il importait de s attacher une nation nombreuse, puissante et capable, si elle etait soutenue, de lutter contre les Iroquois, les seuis cntre les sauvages qui fnssent eonemis de la nation francaise 3 . Mais comment lui t aire accepter des missionnaires ?
Les Hurons, durant 1 occupation anglaise, n avaient pas quitte leur pajs; ils descendirent de nouveau a Quebec, quand ils apprirent le retour des Francais. A Ja fin de juillet 1633, cent cinquante canots charges de pelleteries et portant cinq on six cents hommes arriverent devant \ habitation ^ Le P. de Brebeuf s empressa d entrer en relations avec eux ; ce lui fut aiso, car plusieurs se rappelaient avec plaisir celui qu ils avaient surnomme Echom, inon neveu, mou cousin. L occasion etait bonne de leur demauder s ils verraient volontiers les Jesuites revenir au milieu d eux. L idee leur sourit; cbacun merae se disputait Vhonneur d avoir Echom dans son village. Alors le gouverneur, se croyant assure de leur assenliment, reunit les chefs, leur promit 1 amiti^ de la France et son concours contre leurs ennemis; puis leur presentant les PP. de Brebeuf, Daniel et Davost : Ces religieux, dit-il, desirent vous suivre dans votre pays, et pour vous temoigner lenr affection ils veulent vivre au milieu de vous. Ce sont nos Peres ; nous les aimons plus que nos evit ants et plus que nous-memes. Ils jouissent en France d une grande conside ration. Ce n est ni la faim ni le besoin qui les amenent dans ces contrees; ils ne recherchent pas vos terres ni vos fourrures. Ils veulent vous enseigner le chemin qui conduit au maitre de la vie. Voila. pourquoi ils ont quitte patrie, biens etfamille. Si vous aimez les Francais comme vous dites, aimez ces Peres, honorez-
Parkman, op. cit., p
leg. Qui, ajouta le P. de Breheuf, nous voulons aller dans votre pays, pour y vivre et y mourir. Vous serez nos freres, et dore navant nons ferons partie de votre nation . Ils ne firent aucune objection et Ton crut la chose entendue. Mais on avait compte sans les intrigues interessees d un capitaine Algonquin. Tronipes par lui, les Hurons, au moment du depart, declarerent qu ils ue pouvaient emmener avec eux les missionnaires. En vain le gouverneur, renouvelant ses promesses, employa tous les moyens de persuasion ; les sauvages s embarquerent seuls tout en melant a leurs adieux mille protestations affectueuses .
Une annee s ecoula pendant laquelle les missionnaires s adonnerent avec ardeur al etude de la langue, persuades qu un jour la Providence comblerait leurs voyux. Au printemps de 1634, les Hurons reparurent, mais moins nombreux : une peste avait decime la population. Peu s en i allut qae le depart des Peres fut encore differe malgre les sollicitations pressantes de Du Plessis- Bochard. Volontiers les sauvages auraient accepte dans leurs canots quelques Francais bien armes,preeieux auxiliaires pour la chasse ou la guerre; mais ils ne voulaient pas se charger des robes noires qu ils regardaient maintenant comme inutiles, funestes meme k leurs interets . Apn -s bien des resistances, ils consentirent a prendre les- missionnaires : les PP. de Brebeuf, Daniel et Davost s embarquerent avec quelques devoues ser\iteurs.
Rudes et perilleux i urent les debuts, de leur apostolat : Je n ai jamais vu, ecrivait le P. de Brebeuf, une entreprise qui ait ete aussi contrariee, sans doute par Tartifice du demon; mais le .rand saint Joseph, a qui j adressai un vu, nous a fait vaincre aisement toutes les difficultes. Pour partir il a fallu donner aux sauvages neuf presents de plus et diminuer nos bagages, de maniere i\ n emporter que ce qui ^tait absolument indispensable pour le saint sacrifice de la messe et pour vivre en chernin... Le voyage fut une suite de fatigues inouies. II nous a fallu ramer du matin jusqu au soir, autant que les sauvages euxmemes, et saris avoir d autre moment pour reciter le breViaire que la nuit, u la lueur d un brasier. Dans les portages, c est-adire quand il y avait des chutes d eau, nous devions transporter
Creimus, oji.cit., ]&gt;. l J3. Parkman, op. cit., p
3. Creuxius, op. cit., ]&gt;. 157. Bressani, Relation abregee de quelques missions des PP. de In Coinpo&lt;itw- &gt;!&lt; Jtsus &lt;/&lt;n^ la Xouvelle Fra nee (trad uct. Martin), p. 59.
par terre les bagages, et pour cela faire parfois quatre voyages a pied, charges au-dessus de nos forces; mais Dieu nous faisait eprouver alors les consolations du paradis. Les sauvages avaient abandonne quelques-uns des uotres sur un roc her; d autres sauvages les ont recueillis dans leurs canots, et ainsi avec la i. r rcice de Dieu personne n a peri .
3. La mission qu on allait fonder nepouvait ressembler a celles de Sillery et des Trois-Kivieres, ni a cr-lles de 1 Amerique meridionale. An Paraguay, par exemple, le missionnaire annoncait d abord la parole de Dieu aux sauvages errants, puis il les rassemblait dans une reduction on bourgade dont il d even ait fondateur et legislateur. Chez les Hurons, peuplades sedentaires, les Jesuites resolurcnt de fixer leur demeure dans un village deja. etabli, d y batir une cabane et de precher 1 evangile i|ui viendrait les entendre. Ainsi se formeraient de petites eglises dont les neophytes vivant an milieu de leurs compatriotes pai ens donneraient V exemple des vertus chretiennes -.
Les trois missionnaires, parvenus au terme de leur voyage, furent assez bien accueillis dans le village d Ibonatiria ou le IV dr- Brebeuf etait deja connu ! . Avec le secours de quelques sauvaues bienveillants, ils batirent, selon la mode du pays, une hutte de trente-six pieds de long sur vingt de large. Ils Ja partagerent en trois compartiments : le premier etait destine aux provisions; le second servait a la 1 ois de cuisine, de refectoire, d ecole et de chambre; ie troisieme tenait lieu de chapeile. On Tavait dediee a saint Joseph, et le nom du saint patriarche fut donne a toute la bourgade J . Les sauvages, grands enfants, alfluerent de toutes parts a cette cabane, pour eux le palais des merveilles. Ils examinaient avec surprise un prisme, un aimant, un microscope, les outils de menuiserie, un moulin a farine que chacun voulait faire tourner. Tout cela, ecrivait le P. de Brebeuf, sert pour gaigner leurs affections et les rendre plus dociles quand il est question des admirables et incomprebensibles mysteres de n&lt;trf fV&gt;y ; car la croyance qu ils ont de nostre esprit et de nostre capacite, fait que sans repliquer ils croyentce qu on leur annonce .
1. Lettre du P. de Brtbeufau superieur de la mission (Bress&w, Relation abregee,
p. 59). Cf. Relations di s .li-siiitea, 1635, p. 23.
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L horloge ou le capitaine du jour, comme ils i appelaient, excitait au plus haut point leur admiration. &lt; Us croyent tous que c est quelque chose vivante. .. Quand elle sonne, ils disent qu elle parle, et demandent, quand ils viennent nous veoir, combien de fois le cajiitaine a desja parle. Ils nous internment de son manger. Ils demeurent les heures entieres et quelquefois plusieurs afin de la pouvoir ouyr parler. Ils demandoient au commencement ce qu elle disoit ; on leur respondit deux choses qu ils ont bien retenues : Tune que quand elle sonnoit quatre heures du soir pendant 1 hiver, elle disoit : Sortez, allez-vous-en, afin que nous fermions la porte ; car aussitdt ils levent le si -.c et s en vont; 1 autre qu a midy elle disoit : Sus, dressons la chaudiere; et ils ont encore mieux retenu ce langage; car il y a de ces ecornifleurs qui ne manquent pas de venir a cette lieure-la pour participer a notre sagamite .
Les missionnaires reunissaient souvent dans leur cabane les enfants du village. Ils leur apprenaient & faire le signe de la croix, leur enseignaient le Pale/-, 1 Jrf, le Credo et les commandements. Apres ies avoir interroges ^ur les instructions precedenlos. ils leur en donnaient brievement de nouvelles, et les renvoyaient avec quelque petit present. Parfois ils convoquaient chez eux les anciens du village, depositaires des traditions du pa\s, et amenaient la conversation sur les principaux points de la doctrine chretienne. A tout ce qu on leur expliquait les auditeurs repondaient aimablement : t&lt; Tn -s bien ou Cela doit etre vrai , mais en ajoutant toujours : C est bon pour les Franrais; nous sommes un autre peuple et nous avons des coutumes clillerentes- . Le fruit que les rnissionnaires recueillireat de leurs travaux la premiere annee se reduisit au bapteme de quelques aclultes, mais ils eurent la consolation d assurer le salut eternel a un grand nombre d enfants en danger de mort : . Kn 163o deux nouveaux Jesuites furent envoyes au pays des Hurons. Ils venaient remplacer les PP. Daniel et Davost descendus a Quebec pour y etablir le seminaire des petits sauvages. Trois autres 1 eres arriverent encore a Ibonatiria Tanuee suivante 4 . Mes compagnons dans cette residence, ecrivait le P. de Brebeuf au P. General le 20 mai 1637, sont les PP. Francois Le Mercier,
1. Bouillie de ble d Inde, cuit a 1 eau. Jlrlntioit, 1635, /. c.
Creuiius, op. dl., \&gt;. 16 .i
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Pierre Pijart, Pierre Chastelain, Charles Marnier et Isaac Jouues, ouvriers des plus distingues, qui savent allier admirablement le zele ardent du salut des ames avec 1 oraison et Tun ion fL Dieu. En. un an ou deux ils ont fait des progres vraiment remarquabl.es dans une langue a peine connue et qui n est pas encore reduite en principes, tant est grande 1 ardeur qu ils y mettent. Mais le P. Charles Gamier 1 , & ce qu il me semble, les surpasse tous en ce point 2 .
Ces renforts arrivaient tr6s a propos. Ea effetles Indieas avaient promis au P. de Brebeuf de batir une autre demeure pour les missionnaires dans le village d Ossossane, sur les bords du lac Huron. Des que la derniere plaque d ecorce eut ete placee sur le toit, les PP. Gamier et Chastelain, sous la conduite du P. Le Mercier, prirent possession (9 juin 1637) de la nouvelle reside! i&lt; e qu il dedierent a Flmmaculee Conception :! . Le P. de Brelmif signale dans sa correspondance avec quelle affection et quelle joie H ils furent accueillis. Le jour de la sainte Trioite n&lt;&gt;iis avons baptise, avec toute la solennite possible, un homme de cinquante ans; grand sujet d espoir pour Favenir, car il est bien instruit ct a passe par de longues epreuves ; il a de 1 autorite et jouit aupres des sauvages de 1 estimc generale. C est le premier adulte que nous ayons baptise en saute" . Inspires par son exempli . quelques autres nous demandent instamment le bapteme ; .
Peu de temps apres, la peste ayant decime ou disperse la population d lhonatiria, le superieur de la mission liuronne transporta au village de Teanaustayae la residence de Saint- Joseph.
Quelle etait au milieu des sauvages la vie des missionnaires de la Compagnie de Jesus? Ann de gagner leur contiance, ils s etaient assujettis a leurs usages pour le logenient et la uouiTiture. Ce qu une telle existence apportait de privations et de sacrifices, une lettre du P. Chaumonot DOUS 1 apprendra. - N"&gt; habitations sont d ecorces comrne celles des sauvages, sans divi sion interieure, excepte pour la chapelle. Faute de tables et d ustensiles de menage, nous mangeons par terre, et nous buvons
1. Lettre du P. de Brebeuf au P. General, 2i mai 1637 (Carayoa, Dot:, nied., XII, p. 161j.
2. N6 a Paris en 1606 d une farnille de robe, eleve au college de Clennont, je suite a 18 ans, inissionnaire 4 30; sant6 delicate, rnais arne vaillante.
3. Lettre du P. Le Jeune au P. General, 23 aoiit 1037 (Hist. miss, can., 1611-1659, Ji. 17).
4. Letlre du P. de Brebeuf au P. General, 1638 (Carayon, Doc. liicd., XII, p. 163 1.
dans des ecorces d arbres. Tout 1 appareil de notre cuisine et de notre refectoire consiste dans un grand plat d ecorce plein de sagamite, a laquelle je ne vois rien de semblable que la colle qui sert tapisser les murs. La soif ne nous gene guere, soit parce que nous ne nous servons jamais de sel, soit parce que notre nourrlture est toujours tres liquide. Notre lit est forme d une ecorce d arbre sur laquelle nous mettons uoe couverture. Pour les draps, on n en parle nu-me pas pour les malades; mais la plus grande incommodite, c est la fumee qui, faute de cheminee, retnplit toute la cabane et gate tout ce qu on voudrait garder. Quand certains vents souftlent, il n est plus possible d y tenir a cause de la douleur que ressentent les yeux. En hirer nous n avons pas, la nuit, d autre lumiere que celle du foyer qui nous sert pour reciter notre breviaire, pour etudier la langue et pour toutes choses. Le jour, nous nous servons de Touverture pratiquee au haut de la cabane et qui est a la fois cheminee etfenetre 1 .
Malgre les inconvenients de cette situation, les Peres s efforc-aient de suivre le reglement des communautes les plus regulieres. A i heures on sonne le lever; suit roraison. A la fin d icelle commencent les messes jusqu il 8 heures, pendant lesquelles on garde le silence, on lit son livre spirituel, on dit ses pelites heures. A 8 heures on ouvre la porte aux sauvages jusqu a \ heures du soir. Quelques Peres vont visiter les cabanes. A 2 heures on sonne pour 1 examen: suit le diner pendant lequel on fait lecture d un chapitre de la Bible, et au souper on lit la PhilagiedeJesw, du P. de Barry. On dit le Benedict te et les i.i .ices en huron, A cause des sauvages qui y sont presents. A + heures, on congedie les sauvages non chretiens, et nous disons ensemble Matines et Laudes, a Tissue desquelles nous faisons entre nous des consultes pendant trois quarts d heure, touchant 1 avancement et 1 empechement de la foi dans ces contrees. Ensuite nous conferons de la laugue jusqu au souper qui est a 6 heures 1/2. A 8 heures les litanies, 1 examen 2 .
Les Jesuites ne bornaient pas leur zele a 1 evangelisation de leur propre village et de ceux des environs ; ils se rendaient jusque chez les sauvages les plus eloignes. Dans ces missions volantes, ils allaient deux a deux, portant roulee sur le dos une couverture pour la nuit, et tenant a la main un sac rempli de bibelots, ai guilles, hamerons, verroteries et autres objets destines a payer
1. Autobiographic du P. &lt; lirmmonot, p. 55. Cf. Martin, Le 1 . Isaac Jogues, p. 45.
2. Lltre du P. du P^ron a son frere, &gt; avril icao iCarayon. op. c/t.. p. 177).
leur logement et leur nourriture. Revenus a la residence le samedi, ils reprenaient le lundi suivant leurs lointaines expeditions 1 . Ces courses produisaient plusieurs bons effets; car, en premier lieu il ne mouioit point, ou il mouroit bien peu d enfarits sans bapteme; ties adultes meme qui avoient refuse de se faire instruire tandis qu ils etoient en sante, se rendoient des qu ils etoient malades... En second lieu ces barbares s apprivoisoient de jour en jour avec les missionnaires ; ce commerce adoucissoit leurs moaurs et les faisoit insensiblement revenir de leurs prejuges - . Feconde par les travaux des admirables religieux, le champ du Pere de familie &gt; aurait produit une abondante moisson, si Vennemi n y avail seme furtivement 1 ivraie. Mefiez-vous des Jesuites, rep 6 talent sans cesse aux llurons les puritains des &lt;:]&lt;&gt;nies anglaises et liollandaises. Malheur au paysou ils parviennent apenetrer. Il ^st bientot desole et completement ruin&lt; ; . En Europe ils n osent plus se montrer, et, quand on peut les saisir ils sont aussitot punis de mort. L odieuse calomnie circulait de bourgade enbourffade, repandait la defiance, disposait A la haine les esprits superstitieux tjui ne parvenaient pas ti s expliquei- le devouement des robes noires. Durant quatre annees l &lt;.ruvre de 1 apostolat i ut troublee, sous les plus futiles pretextes, par des soulevemeiits populaires ! . Celui qui eclata, en 1637, faillit aneantir les plus legitimes esperances.
4. Une epidemic qui avait toutes les apparences de la petite verole s etait abattue sur le pays des Hurons ou elle causa dVflrayants ravages. Les Jesuites ne furent pas eparg-nes ; ils ne durentla vie qu au regime auquel ils se souniirent. A peine retablis, tous se porterent courag-eusement vers les lieux ou sevissait pluscruellemement le fleau, et opererent par leurs soins et leurs remedes de nombreuses guerisons. Loin de leur en temoig-ner de la reconnaissance, les sauvages les considererent comme de puissants magiciens, disposani de la vie et de la mort, et attribuerent a leur nefaste influence la maladie quimenacait d exterminer la nation. La fermentation des esprits etait encore augmentee par les sorciers ou jongleurs qui, impiiissants ti conjurer le mal, craignaient de perdre leur prestige etleur autorite. Des hommes d un pouvoir superieur, disaient-ils, ont jete un sort sur
l.Parkraan, op. cit., p. 103.
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le pays et central-lent 1 efiet de nos remedes. Mille bruits, plus extravagants les uns que lesautres.circulent centre les missionnaires. Tout ce qui leur appartient se transforme aux yeux des sauvages en autant de sortileges : breviaires, missels, encriers, images, ecrits, tout devient instruments de sorcellerie. II ne t ut bienfot plus question que de les massacrer pour eviter de plus grands maux . Tout cela pourtant, raconte le P. Bressani, nc refroidit point leur zele : ils regardaient tous la mort comrae un gain, et puis ils se savaient entre les mains de Dieu. Quoique les menaces fussent frequentes et les baches plus d une fois levees sur nos tetes, quelqu un se trouvait toujours la pour detourner le coup; ou bieu le meurtrierhonteu.v de son dessein, se retirait de lui-meme -. a
Un jour, le 5 aotit, sur les huit heuresdu soir, les chefs hurons se reunirent eu assemblee .^enerale a Ossossane. C etait en appai-i iice pour deliberer sur les mterets et lesmalheurs de la nation: en realite, pour se debarrasser des Jesuites. Invite a y prendre part, le P. de Brebeuf s y rendit avec quelques-uns de ses con freres. Je ne sache pas, ecrit Fun d entre eux, avoir rien vu jamais de pluslugubre que ceste assemblee : du commencement ils se re.sardoient les uns les autres, comme des cadavres ou bien comme des hommes qui ressentent desja les affres de la mort; ils ne parloient que par soupirs, chacunse mettant a faire le denombrement des morts et malades de sa famille. Tout cela nVstoit que pour vomir avec plus d aigreur le venin qu ils cachoient au dedans . Le cbef du Conseil, en particulier, peignit sous les plus sombres couleurs la desolation de la contree et en attribua la cause aux Jesuites. II avait parle avec tant de force et d adresse qull fut applaud! de tous les assistants. Mais 1 accusation ne resta pas sans reponse. Le P. de Brebeuf se leva, et en quelques phrases tres nettes montra Tabsurdite des griefs qu on venait d enumerer. A minuit 1 assemblee se separa sans avoir pris aucune conclusion. Si les eflets n en ont este plus funestes, observe le P. Le Mercier, nous en sommes redevables, apres Dieu. a la Tres Sainte Vierge, nostre recours ordinaire, ayant fait vceu en ceste occasion d une neufvaine de messes en 1 honneur de son Immaculee Conception 4 .
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Sauves pour cette fois, les feres demeuraient toujours exposes aux plus grands perils. Dr-s lors qu on les consideraitcomme nuisibles, la loi permettait au premier venu de les tuer. Siquelque jeune guerrier voulait bien vous casser la tete, murmura un vieux chef a 1 oreille du P. de Ijrebeuf au sortir de Tassemblee, nous n aurions rien a dire . Comme le rueme Pere rentrait a laresidence, un sauvage frappe d un coup de hache tomba mort ases pieds. II crut qu on s etait trompe de victime. N est-ce pas moi que tu voulais i rapper, clit-il avec sang-froid au meurtri T Non, repond celui-ci ; tu peux passer; cet homme etait sorcier ; toi, tune Fes pas 2 .
Deux mois apres, des neophytes avertirent en secret les Peres que leur mort etait resolue : un nouveau Conseil allait se reunir pour prononcer la sentence. Les Jesuites parurent devant ce tri bunal avec tant d assurance que les juges remirent encore une fois leur condamnation. .Mais elle ne pouvait tarder. Aussi le P. de Brebeuf, au nom de tons, ecrivit-il au P. Le Jeune une lettre d adieu.
Nous sommes peut-estre sur le point de respandre notre sang et d immoler nos vies pour le service de nostre bon Maistre Jesus- Christ... Je vous diray que tous nos Peres attendent le succez de ceste affaire avec un grand repos et contentement d esprit. Et pour moy, je puis dire a V. R. avec toule sincerite que je n ay pas eu encore la moindre apprehension de la mort pour un tel sujet... Quelque conclusion qu on prenne, et quelque traitement qu on nous fasse, nous tascherons, avec la grace de Nostre-Seigneur, de rendurerpatiemment pour son service. (Test une faveur singulii-re que sa bonte nous fait, de nous faire endurer quelque chose pour son amour. G est maintenant que nous estimons vrayement estre de sa Compagnie. Qu il soit beny a jamais de nous avoir, entre plusieurs autres meilleurs que nous, destinez en ce pais, pour luy aider a porter sa croix! En tout, sa sainte volonte soit faite; s il veut que des ceste heure nous mourions, la bonne heure pour nous! s il veut nous reserver i d autres travaux, qu il soit beny ; sivousentendez que Dieu ait couronne nospetits travaux, on plus tost nos desirs, bnissez-le : car c est pour luy que nous desirons vivre et mourir, et c est luy qui nous en donne la grace.
Cette lettre etait signee Jean de Brebeuf, Francois-Joseph Le Mercier, Pierre Chastellain, Charles Gamier, Paul Ragueneau. On
Bressani, op. cit., p. 105. Ferland, op. rit., p
lisait dans un post-scriptum : J ay laisse en la residence Saint- Joseph les Peres Pierre Pijart et Isaac Jogues dans les memes sentiments ] .
C etait la coutume chez les Hurons, pour ceux qui allaient mourir, de reunir dans un festin d adieu leurs parents et leurs amis. Le P. de Brebeuf resolut de se soumettre a cet usage, atinde prouver que 1 apotre ne craint pas la mort. Les sauvag-es se rendirent en foule au banquet des Jesuites. Au milieu du repas, Jean de Brebeuf se leva et developpa son theme accoutume : les perfec tions de Dieu, 1 immortalite de 1 ame, la vie future, les recom penses du ciel, et les chatiments de 1 enfer. Les Huroos 1 ecoutcrent avec une apparent? froideur, et se retirerent sans rien manifesto r deleursimpressions. Toutefois, a partir de ce moment, les visages devinrent motnssombres; &lt;&gt;n fuyait moins la presence des Pi-res et quelques voix se firent entendre en leur faveur. Les Jesuites attribuerent ce changement au saint patriarche qu ils avaient choisi pour patron de la mission. En cette extremite d affaires, noslre recours fut au grand saint Joseph, faisant tons voeu de dire, neuf jours consecutifs, la messe en son honneur, lesquelles nous cornmen&lt;;ames le jour des saints Simon et Jude (28 octobre)... Tanty a que depuis le 6 de novembre que nous achevames nos messes votives, nous avons jouy d un repos incroyable - .
La tempnte s eloignait, mais Vhorizon restait menacant. En fait jusqu en 16iO, la persecution fut interrnittente. Jamais elle n arreta Theroique phalange des missiunnaires : dans leurs nombreuses relations pas une ligne qui fasse soupijonner chez un seul d entre eux un instant de faiblesse -.
"). Depuis longlemps le P. de Brebeuf suppliait leP. General de le decharger du fardeau de lasuperiorite. II fut exauce en 1638, apn-s 1 arrivee de trois nouveaux religieux, les PP. Simon Le Moyne, Francois du Peron et Jerome Lalemant. A ce dernier Vitelleschi confia la charge de superieur 4 .
Frere de Cliarles Lalemant, undes premiers ap6tres du Canada, Jerdme avait professe la philosopliie et les sciences, fait fonctions de principal des pensionnaires au colleg-e de Clermont ^
1. Lettre duP. de Brebeuf au P. Le Jeune, 26 oct. 1637 (Relations..., 1638, p.43).
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4. Leltre du P. General au P. J. Lalemant, 6 fevrier 1638 (Francia, Epist. Gen.,
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Paris, et gouverne celui de Blois. Depuis qu il avait qnitte le monde une seule ambition etait entree dans son cceur, celle de se sacrifier a la conversion des sauvages. Au surplus rien ne lui manquait pour y reussir. Un bori juge a temoigne de sa vertu : C est le plus saint homme que j ai connu depuis qne je suis au monde... Je n exagere rien , ecrit l;i Mm- Marie de 1 Incarnation 1 . Les dons denature ajoutaient un surcroit de force & sasaintete. Belle intelligence, esprit d initiative et d organisation, caractere ardent et memo impetueux dont la ur.icr parvint 3t reprimer les saillies, bon sens, courage et perseverance, Jerome Lalemant possed lit toutes les qualitrs d un conducteur d hommes. L amour de Dieu et des aiiH-s en fit un apotiv. Com me superieur. des ses premiers actes, il donna sa mesure.
Jusque-la les Jesuites avaient adopte pour 1 evangelisation du pays le syst %&gt; me des residences fixes. Deux cxistaient deja et ils se proposaient dVn etablir d autres dans IPS plus gros bourgs. Ce plan ofirait sans doute des avantages pour les debuts, mais le P. Lalem;mt jugea qu il etait temps d y renoncer. Le nombre des Chretiens croissant, le theatre des travaux apostoliques va s agrandir. S ilfaut alors multiplier lespetites residences, comment garder 1 unite d action et de direction, comment subvenir aux iVais de ces divers etablissements? Il lui parut bien preferable de creer une residence centrale d ou les missionnaires ravonneraient dans le
pays, oil ils viendraient se reposer de temps en temps-. Pour ne pas s exposer changer cette demeure tous les dix ou douze .ins, A la maniere des sauvages, on choisirait, non une de leurs bourgades, mais un terrain inoccupe, dans une region favorable et productive n .
Ainsi fut fait. On trouva 1 emplacement desire, presque au cceur du pays, a peu de distance des grands lacs. Le lieu etait d acces facile; la terre, baignee par les eaux d une petite riviere nominee la Wye, produisaitle mais en abondance. C est la que le P. Supe rieur jettera les fondements delanouvello residence quiprendra le nom deSainie-Marie 4 . A trente metres de la riviere, on constraisit (in vaste bitiment en forme de parallelogramme, protege par des fosses, des murailles et des bastions. L enceinte comprenait la maison des missionnaires, la chapelle, le logement des
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domestiques et deux maisons de retraite. Au dehors s etendaient des champs cultiv^s, entoures de fortifications en bois. Richelieu qui avail approuve 1 etablissement, voulut contribuer de ses deniers aux ouvrages de defense et & 1 entretieri d une garnison 1 . Les travaux furent menesrapidement : des Fete de 1639 on put abandonner la residence de la Conception, et au printemps suivant celle de Saint- Joseph. Plusieurs families de convertis attirees par les secours spirituels et materiels, qu elles attendaient des .(^suites, vinrent se fixer autour de Sainte-Marie 2 .
Parmi les colons venus de France on comptait, outre les Jesuites, les soldats et les domestiques, une categoric speciale de serviteurs qui portaient le nom de donnvs. On les appelait ainsi parce que, sans recevoir de salaire, ils se donnaient pour la vie au service de la mission. Celle-ci, de son cote, s engageait a ponrvoir a tous leurs besoins pourle reste de leurs jours. Cette institution, capable dc suppleer a la penurie des freres coadjuteurs, avait etc approuvee par le P. Binet, provincial de France; mais, & Rome, elle fat tres critiquee ; on y vit une sorte de tiersordre, une innovation contraire aux usages de la Compagnie. Je me doute bien, ecrivaitle P. Charles Lalemant au P. Charlet, que notre Reverend Perf General] n approuvera pas la formule [de reception des clonnes qu ils ont envoyee des Hurons..., mais je prie bien fort, s il la rejette, qu il en fasse dresser une autre telle qu il jugera expedient, donnant tout ce qu il pourra en faveur de ceux qui se donnent si librement au service de nos missionnaires, exposant leur vie aussi bien qu eux pour le salut des sauvages 3 . Malgre ces instances, le P. Vitelleschi, par une lettre du 25 Janvier 16i3, prescrivit la dissolution des donnes deja admis et del endit d en recevoir d autres 1 . Mais a la suite d une nouvelle organisation proposee parle P. Jerdme Lalemant, laquelle ne comportait ni emission de voeux ni port du costume relisieux, le P. General repondit le 25 decembre 16ii : Cette institution n a rien de contraire a nos regies. Gardez done vos donne.s dans ces conditions; mais n en recevez pas trop, de peur que votre mission n ait de la peine a les entretenir 5 . Leur
1. Leltre du P. J. Lalemant 4 Richelieu i De Rochemonteix, op. cit.; t. I, pieces justificatives, n. IV i.
Du meme au mgme, 25 d^c. 1644 (Ibidem
nombre qui n etait que de six au debut, s eleva jusqu a vingtdeux en 1650.
Un des premiers soins du P. Superieur avait ete de faire le denombrement, non seulement des bourgs et des bourgades, mais aussi des cabanes, des feux et mesme a peu pres des personnesde tout le pays . On vit done, au milieu de 1 hiver, les missionnaires le parcouriri pied, designarit tous les lieux habites qn ils rencontraient par le nom de quelque saint, avec 1 espoir qu un jour une chapelle en son honneur y serait elevce. Dans ce denombrement on ne compta que trente-deux bourgs ou bourgades, comprenaut en tout environ sept cents cabanes, deux mille feux et douze mille personnes. Ces bourgs et cabanes, observe la Halation de 1640, etaient bien autrement peuples autrefois ; mais les maladies extraordinaires et les guerres, depuis quelqucs annees en ca, semblent avoir emporte le meilleur -.
Le P. General avait autorise la creation d une residence unique condition qu elle serait le centre d excursions apostoliques jusque chez les tribus les plus eloignees :; . En consequence, deux ou trois Peres seulement vivaient toute Taunee a Saiote- Marie. Outre la visite des villages tout proches, ils trouvaient encore des occupations incessantes aupres des employes de la maison et des nouveaux Chretiens qui s etaient groupes dans le voisinage. Tout pres de leur habitation, les Jesuites avaient fait batir une grande cabane ou Ton admit success! veraent, en une seule annee, plus de trois mille personnes venues de tous les coins du pays. C etait A la fois un hopital pour les malades, une hdtellerie pour les voyageurs, et un refuge centre les attaques des Iroquois 4 . Les religieux residants ne manquaient done pas de besogne. Jetons maintenant un coup d oeil sur les travaux de leurs confreres disperses. Les uns visiterent les bourgades huronnes ; les autres se rendirent aupres des peuplades voisines. Pour plus de clarte, nous allons raconter separement leurs exploits.
6. Le P. Lalemant avait divise le pays sauvage en districts ou missions : celles de Sainte-Marie, de Saint- Joseph, de la Con-
i. Relations..., 1G10, p. 62.
!. Relation de I6io, p. 62. Leu Relations de 1635 et 1636 portaient environ trente mille Ames.
3. Leltre du P. General au P. J. Lalemant, 25 Janvier 16i3 (Gall. rnss. Epist. Gen.).
4 Ferlaod, op. cit., p. 367.
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ception, cle Samt-Jean Baptiste, chez les Hurons; celle des Saints-Anges dans la nation Neutre; celle des Saints-Ap6tres dans la naiion du Petun; celle du Saint-Esprit chez les Nipissings; - - celle de Saint-Pierre chez les Algonquins de la cote scptentrionale du lac Huron. Quant aux Iroquois, allies des Anglais et des Hollandais, ennemis declares de la France, on ne pouvait songer a penetrer sur leur territoire. Les PP. de Brebeuf et Chaumonot regurent en partage la nation des Neutres; les PP. Gamier et Pierre Pijart celle du Petun ; les PP. Claude Pijart et Raymbault furent envoyes chez les Xipissings; le meme P. Raymbault et le P. Jogues chez les Sauteurs, nation cl oritdne Algonquine 1 .
La nation Neutre, une des plus feroces efc des plus superstitieuses, occupait la parlie du Canada situe e au nord du lac Erie. Elle devait son nom a une convention par laquelle les Hurons .et les Ii-oquois s etaient engages a ne jamais se battre sur son terri toire. C est vers cette contree que les PP. de Brebeuf et Chaumonot se dirigerent en quittant Salute-Marie, le 2 novembre 16iO. Apres cinq jours d une raarche pe"nible a travers des forts couvertes de neige, ils atteignirent un village neutre qu ils surnommerent bourg de Tous-les-Saints a cause de 1 octave de la fete 2 . Ils ne rencontrerent presque partout que maledictions, car on les prenait pour des sorciers qui venaient tout ruiner par leurs sortileges. Si quelques-uns nous ont ecoutes volontiers, le plus grand nombre nous a repousses, injuries, me naces , ecrivait le P. de Brebeuf :! . Les petits enfants en danger de mort furent la seule conquete des missionnaires. Nous en avons baptise un grand nombre, rapporte le P. Chaumonot, 1 insu de leurs parents qui s y seraient opposes certainenient. Quant aux adultes, non seulement ils n ont pas voulu ecouter la ]&gt;i&gt;nne nouvelle, mais ils nous empechaient d entrer dans leurs bourgades, nous menacant de nous tuer et de nous manger comme ils font a leurs plus cruels ennemis 4 . Apres quatre mois d un apostolat sterile et meritoire, les deux Peres rentrerent h Sainte-Marie le jour de la fete de saint Joseph 5 .
La nation du Petun, ainsi appelee a cause du grand commerce qu elle faisait du petun ou tabac, se trouvait a cinquante kilo-
1. Lettre du P. J. Lalernant au P. General, 25 avril 1641 (Histor. miss. Canad., 1611-165!), n. 66).
Autobiographic du P. Chaumonot. p
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metres sud-ouest du pays des Hurons, dans les montaenes qu on nomme aujourd hui Montagnes Bleues. En 1630 les PP. Jognes et Gamier avaient essave vainement d evanereliser ces sauva^es 1 .
L annee suivante les PP. Gamier et Pierre Pijart resolurent de tenter un nouvel effort. Us partirent sans guides, au mois dc novembre, s abandonnant a la conduite deleurs anges gardiens. Apres avoir marche deux jours a 1 aventure, ils arriverent epuises dans le premier bourg de la nation, oil nulle porte ne s ouvrit pour leur donner 1 hospitalite. Ce froid accueil ne les de"couragea point. Le P. Gamier exposa dans une assemblee generate le but de sa visite et voulut olfrir aux chefs des presents. Nous ne voulons pas de vos presents, repondit un capitaine ; vuidez au plus tost le pays, si vous estes sages. Mais les deux P&lt; i res n entendaient pas etre sages de la sagesse humaine ; forts du secours de Dieu, ils restcrent; ils firent si bien que peu a peu ils purent exercer en toute liberte leur apostolat. Les habitants des bourns et bourgades ecoutaient volontiers la parole de Dieu ; mais, ajoute la Relation de 10 VI, ils en demeurent la pour le present et ne parlent point encore tout de bon d embrasser la foy - . Ainsi Ton semait dans la tristesse ; apres six ans de patience, le P. Gamier recoltera chez les Petuneux une abondante moisson. La mission des Nipissings, devolue aux PP. Claude Pijart et Charles Raymbault, presentait les plus grandes difficultrs. II fallait, ete comme hiver, suivre ces sauvages nomades dans leurs courses a travers les lacs, les rivieres et lesforets, manier comme eux 1 aviron ou porter le canot, coucher sur la terre ou sur la roche, vivre au milieu de la malproprete deshuttes etse resigner ik. toutes sortes de souffrances pires que la mort. Si les deux missionnaires ne parvinrent pas, en 16iO, a completement apprivoiser ces barbares, ils eurent du moins la consolation d entrevoir a certains signes le futur triomphe de la grace : ainsi constataient-ils chez les Nipissings &lt; le plus grand contentement lorsqu on leur faisait chanter les grandeurs de Dieu, les articles dela creance et des commandements . Encore quelques annees, et le P. Ragueneau pourraecrirede Quebec au P. de Lingendes : Les Peres qui ont eu soin de la mission [du Saint-Espritj y ont meoe une vie errante avec ces peuples errans et ont este quasi tousjours dessus les eaux ou sur quelques rochers alfreux. Mais
1. Martin, Lc 1&gt;. Isaac Jogues, 65. Parkman. op. cit., p. 110.
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partout Dicu s y cst fait connaitre... Quantite de ces nations ont pi-is feu depuis un an aux paroles de 1 Evangile ; quantite se sont faits chretiens etontrecu le saint bapteme, rneme leurs capitaines qui jamais [jusque-la] n avoient voulu se faire instruire .
Pres da rapide ou saut qui unit le lac Superieur au lac Huron. habitait une nation d origine Algonquine, commelesNipissinus, et que les Francais avaient surnommee la nation des Sauteurs. Au commencement de septembre IGil, les Sauteurs etaientvenus assister a la grancle fete des morts celebree chez les Nipissings. &lt;( Nous nous eflor&lt;;ames, dit le P. Lalemant, de gagner Inflection des plus considerables d entre eux par quelques festins et presents. En effet, ils nous inviterent de les aller voir dans leur pays-. Le 17 septembre, les PP. Jogues et Raymbault partirent accompagnes d une bande de Hurons et parcoururent dans un petit canot d ecorces les quatre cents kilometres qui les separaient du saut Sainte-Marie. Pres de deux mille sauvages les attendaient a cet emlroit et leur firent le plus bienveillant accueil. Les missionnaires eleverent sur les bords de la riviere une grande croix, en signe de la prise de possession de la contree au nom de la foi. Mais a peine avaient-ils commence a catechiser la population qu ils etaient rappclos ^ la residence centrale. Comme ils se preparaient a partir : " Restez avec nous, leur dit 1 un des chefs, nous desirons grandement recevoir vos instructions; nous vous embrasserons conime nos freres et nous ferons profit de vos paroles 3 . Ce ne fut pas sans regret que les deux Peres, obeissant a la voix de leur superieur, quitterent une nation si bien disposee.
Durant leur sejour parmi les Sauteurs, les Jesuites avaient nppris 1 existence d un grand nombre d autres peuplades sedentaires et recueilli sur les contrees du Nord et de lYjuest des infor mations encore inconnues des Europeens. Mais avant de porter dans ces pays la predication de 1 Evangile, le P. Lalemant avait resolu de concentrer tous ses efforts sur la conversion complete des Hurons, lesquels, ecrivait-il, s etant faits bons chretiens precheront plus fortement que nous, et de parole et encore plus efficacement par leurs exemples !t .
1. Tanclis que se faisaient chez les Neutres, les Petuneux, les
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Nipissings et les Sauteurs, les tentatives dont nous venous de parler, plusieurs Jesuites de la residence Sainte-Marie avaient visit* les bourgades huronnes. L hiver dernier, raconte le P. Chaumonot, il n y a eu une seule cabane dans nos trente-deux bourgs ou la parole de Dieu n ait ete portee; mais les fruits ont ete plus grands pour Teglise triomphante que pour Feglise militante. L usage des missionnaire etait de quitter Sainte-Marie au commen cement de novembre. Chacun se rcndait alors dans le district qui lui etait assigne, emportant une chapelle portative et toute une collection d objets varies, couteaux, miroirs, hachettes, col liers de perles et atitres bibelots preferes des sauvages. On s etablissait d abord dans le bourg le plus important de la circonscription, puis de la on se rendait dans les different villages ou Ton prenait comme demeure la premiere cabaue venue. Quand le nombre des catechumrnes cut suffisamment augment e, plusieurs Peres durent se fixer dans des centres principaux 1 . Quelquesunes de nos missions, ecrivait le P. Lalemant, ont ete changees en residences, les chapelles ain-indies |&gt;;utout; faute de cloches, il nous a fallu prendre de vieux chaudrons; les cimetieres ont ete benits; les processions dans les bourgs et les funerailles se sont faites] selon la coutumedel Eglise 2 . Le I*. Daniel s etait etabli a Saint-Joseph ; les PP. de Brebeuf et Gabriel Lalemant .i Saint- Ignace; le P. Chaumonot ii la Conception ; le P. du Peron a Saint- Michel. Les autres continuerent a se deplacer selon les besoins du moment.
Toutefoissile nombre des catechumencs etait considerable, une faible minorite parmi eux entraitdans le sein de 1 Eglise. En 1(V1, la chretiente naissante des Hurons ne comptait guere plus de soixante personnes. C est qu avant de les admettre on exigeait des convictions sinceres, desgaranties serieuses de perseverance. 0n a vu ides sauvagesj, dit Charlevoix, frequenter nos eglises pendant des annees entieres... puis se retirer en disant froidement au missionnaire qui se flattait de Tesperance de les eugendrer bient6t a. Jesus-Christ : Tu n avois personne pour prier avec toi ; j ai eu compassion de ta solitude et j ai voulu te tenir compagnie; present que d autres veulent bien te rendre le meme ser vice, je me retire. Chose plus triste, il s est rencontre de ces malheureux a qui ilne restoit plus aucun doute sur les articles denotre foi les plus incomprehensibles et qui en faisoient publi-
Relations. ..,1644, p
quement 1 aveu sans vouloir entendre a se convertir 1 . En ICiT, le P. Gamier constatart encore avec tristesse que larecoltene se faisait que peu a pen, que les sauvagesetaient lents 4 serendre aux verites de la foi, et que, meme baptises, il fallacies exciter continuellement 2 .
Jamais nation n offrit tant de resistance a la grace divine que le peuple huroo. Nous avons preche 1 evangile a plus de dix mille barbares et a leurs families ; ils avaient des oreilles pour entendre et ils n ont point entendu :1 . Etcependant quel zele et quel esprit de sacriiu c p.irmi les ouvriers de cette vigne ingrate! On trouveraitdiffkilernent, dans les missions si belles du xvi et du xvu sii cles, une telle collection d apotres. Le protestant Parkman, apres avoir trace une esquisse des principaux Jesuites canadiens, s ecrie plcin d iidmiration : Elendons honneur k la candeur de ces hommes de bien et a ce qui leur etait sipnrticulier, F abnegation, dontle principe est la source active de toute religion vraie et Tindispensable agent de toute impulsion lierolque 4 .
)Iais d oii proven.iit chez les Hurons une telle obstinalion dans Terreur . De trois causes surtout : les babitudes superstitieuses, 1 attachement aux choses de ce monde et les moeurs dissolues. Je ne me serai jamais imagine, ecrivait le P. Cbaumonot, une durete comme celle d un coeur sauvage eleve dans rinfidelite. Quand ils sont convaincus de la t olie de leurs superstitions et de leurs fables, et qu on leur a prouve la verite et la sagesse de la foi, il faudrait, pour achever de les gagner, leur promettre que le baptenie leur donnera prosperite et longue vie, ces pauvres gens n etant sensibles qu aux biens temporels. Cela ne vient pas destupidite ; ils sont meme plus intelligents que nos campagnards, et il y a certains capitaines dont nous admirons 1 eloquence, acquise sans beaucoup de preceptes de rhetorique. Leur obstination dans Tinfidelite est produite par la difficulte qu ils croient trouver dans 1 observation des commandements et surtout du sixieme .
Seule Tabondance des graces divines pouvait changer les dispo sitions de ces ci.rurs endurcis. Dieu voulut, semJjle-t-il, qu elle leur fut meritee paries souffrances des missionnaires. Lasemence
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qu ils jetaient devait etre arrose de leur sang : elle commenoa de lever Tannec meme qui suivit la mort du P. Isaac Jollies, le pre mier Jesuite martyrise au Canada. Cet6venemerittragique n ayant eu lieu qu en 16i6 (18 octobre), nous n avons pas a le raconti-r maintenant; raais il fut precede de plusiours annees d epreuves pour la nation huronne; epreuves qui parurent aux missionnaires un temoignage de la souveraine misericorde, et pendant lesquellesle P. Jogues eut 1 occasion de faire la cruelle experience du martyre. Nous voulons parler de la lutte des Hurons et des Iroquois, dont les debuts rentrent dans le cadre de ce volume.
8. Parmi les peuples sauvages de 1 Amerique du Nord les quois occupaient sans conteste la premiere place. Ils babitaient dans 1 e-tat actuel de New-V^rk, du Genesee a la riviere Ricbelieu (aujourd hui Sorel , et commandaient, par leur situation geograpbique, d une part les abords des grands lacs et de Tautre les sources des affluents de 1 Atlantique et du Mississipi. A la fois patients et agressifs, politiques et farouches, ils furent non seulement les conquerants de leur race, mais les allies puissants ou les ennemis redoutes des colons anglais et francais. Ils formaient une sorte de republique federative, composee de cinq cantons ou nations, dont la plus importante etait celle des Agniers, voisim 1 de lacolonie Hollandaise. Au milieu du xvn e siecle la population Iroquoisc s elevait a vin.et-ciuq mille ames environ et comptait deux mill e deux cents guerriers 1 .
En 1615, apres une expedition des Francais qui les avaieut maitrises, ils consentirent & faire la paix avec la nation buronne ; mais bientot, sous pretexte de demeles particuliers, le.s Agniers recomrnencerent les bostilites. Ils descendaieut par le lac Cliamplain et la riviere Ricbelieu, se postaient sur les bords du grand fleuve, afin de surprendre et de piller les convois hurons ou algonquins qui se rendaient pour le trafic a Quebec ou aux Trois- Rivieres. Ils agissaient le plus souveut a coup sur, venoient en renards, attaquoient en lions et fuyoient en oiseaux 2 . A cbaque rencontre c etait une lutte sanglante, ou la victoire tournait d ordinaire en leur faveur; car les armes a feu dorit I imprevoyance des Hollandais les avail munis, leur donnaient 1 avantage sur les tribus environnantes. Leur audace pouvait faire courir a la colonie
Parkrnan, Les pionniers fratifais..., p 2.Cha et suiv
. Parkrnan, Les pionniers fraiifais..., p. ixxn.
. Charlevoix, op. cit.,l. Ill, p. 2u2. Cf. Lc Mercure fra/ifois, t. XIX, an. 1633, p. 841
suiv.
francaise les plus grands perils ; aussi les gouverneurs chercherent-ils le moyen de la reprimer. Le meilleur etait de soutenir centre eux Hurons et Algonquins. Quelques forts bien situes, cent cinquante Franrais bien arme s auraient suffi, au dire de Champlain, et ii les avait reclames a Richelieu 1 . Le cardinal engage dans la guerre centre la maison d Autriche ne voulut cnvoycr aucun secours au Canada. M. de Montnicigny ayant renouvele les memes demandes ne fut pas mieux ecoute; au lieud attaquer, il dut se tenir prudemment sur la defensive. Des lors, Tarrogance des Iroquois, qui prirent cette sage conduite pour de lalachete. ne connut plus de bornes; ils mepriserent les hommes blancs et se flatterent de les aneantir, eux et leurs allies sauvages. On les vit ruder autour do Quebec et des Trois-Rivieres, remonter 1 Ottawa jusqu a 1 ile des Allumettes, parailre en armes sur les terres buronnes et algonquines.
De jour en jour la situation s aggravait. Le P. Le Jeune fut envoye en France alin de solliciter des renforts. II obtint seulenient du cardinal dix mille ecus pour la levee et 1 embarqueraent d un corps expeditions) re qui se reduisit & quarante soldats 2 . Aid6 de ce faible contingent, M. de Montmagny construisit un fort a 1 embouchure de la riviere Ricbelieu par laqnelle les Iroquois operaient leurs descentes sur le Saint-Laurent, et deux missionnaires allercnt y resider avec la garnison ;l . Mais ce fort n arreta point Tenoemi : il debarquait a quelques milles en amont, puis a travers la foret, il transportait ses caoots jusqu au grand ileuve.
La terreur inspiree par les Iroquois avait abattu les coaurs et Ton nevivait plusque dans des apprehensions continuelles. Leurs guerriers se tenaient en permanence sur le Saint-Laurent et sur 1 Ottawa; divises en bandes de vingt, cinquante ou cent hommes, ils occupaient dans une position avantageuse une ligne de plus de quatre cents kilometres, de maniere k intercepter toutes les communications . &lt;( Vrai fleau de notre 6glise naissante, ecrivait le P. Vimont, ils perdent et consomment nos neophytes avec les armes et le feu; ils ont jure une cruelle guerre a nos Francais; ils bouchent tous les passages de nostre grande riviere, empes-
1. Letlres de Champlain a Richelieu, 15 aoiit 1633, 18 aoiit 1634 (Archiv. des Affair. Etrangeres, Amerique, Meinoires, t. IV. fol. lol, 107).
2. Leltres da P. Le Jeune au P. General, 15 oct. 1641, 23 avril 1642 (Histor. miss. Canad., n. 45, 49).
3. Lettre da P. Virnont au P. General, 22 sept. 1642 (Ibidem, n. 52).
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chent le commerce... et menacent de ruiner tout le pays 1 . L habitation de File de Montreal resta quelque temps ignoree de ces brigands; mais au commencement de 16i3 une circonstance malheureuse la leur fit decouvrir. Poursuivis par une dc Jeurs bandes, dix Algomjuins se refugierent ; i Villemarie; les Iroquois se contenterent de reconnaitre la place, et, de retour chez eux ils informerent leurs chefs. A partir de ce moment, les colons ne connurent plus de repos; plus de parties de chasse ni de peche, plus de promenades dans les bois : les hommes durent se rendre armes a leurs travaux et revenir au son de la cloche, marchant en troupe et prets a repondre a 1 attaque - .
9. Connaissant 1 influence exercee par les Francais sur leurs allies sauvages, les Iroquois ambitionuaient de s emparer d&lt;quelque peau blanche et surtout d une robe noire. Le P. Isaac Jogues allait rtre leur premiere victime. Alors age de trente-cinq ans 3 , ce religieux cachait sous une frelc apparence une ame intrepide. Nous 1 avons vu en 16il penetrer avec le P. Raymbault jusqu au saut Sainte-Marie afin d y annoncer la parole de Dieu. Revenu a la residence centrale il fut charge par le P. Jerome Lalemant d aller a Quebec pour y chercher quelques objets de premiere necessite. Un peu avant son depart, comme il se trouvait seul prosterne devant le Saint Sacrement et suppliait Notre-Seigneur de lui accorder de souffrir pour sa gloire, une voix interieure lui repondit : Ta priere est exaucee ; sois courageux et constant 4 .
Le voyage dura trente-cinq jours, et apros quelques semaines passees a Quebec, le Pere protita de la premiere occasion pour retourner a Sainte-Marie. Le 2 aout 16*2, quelques Huroiis sous la conduite d un capitaine chretien, Eustache Ahasistari, reprenaient, montes sur douze caoots, le chemin de leur pays; ils embarquerent avec eux le P. Jogues et deux donms, Rene Goupil et Guillaume Couture, hommes energiques et d une solide vertu. Les voyageurs venaient d atteindre 1 extremite du lac Saint-Pierre, quand ils tomberent dans une embuscade de soixante-dix Iroquois de la tribu des Agniers. La plupart des Hurons, jugeant la lutte inegale, abandonnerent armes et bagages et se jeterent
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dans la foret. Qaelques neophytes et catechumenes soutenus par les Francais se defendirent vaillamiuent, mais ecrases par le nombre ils durent chercher leur salut dans la fuite. Eustache Ahasistari se cacha ; Guiilaume Couture i ut bientut hors d atteinte ; Rene Goupil et plusieurs Hurons resterent au pouvoir de 1 ennemi [ .
Le P. Jogues, abrite derriere les roseaux du rivage, avait suivi toutes les peripeties du combat ; il pouvait, en restant dans sa cachette, se soustraire a la captivite ; mais il n eut pas le cceur d abandonner les prisonniers, parmi lesquels se trouvaient plu sieurs Chretiens ; il quitta son refuge et se rendit a 1 un des guerriers charges de les garcler. A cette vue, Eustache Ahasistari se decouvre et se livre lui aussi : J avais jure, dit-il en se jetant dans les bras du P. Jogues, de vivre et de mourir pres de toi : nous voila reunK Guillaume Couture de son cote, s apercevant quo le Jesuite ne I avait point suivi, revient de lui-meme sur ses pas et prend place parmi les captifs 2 . En voyant approcher ce Franeais qui dans la melee avait tue 1 un de leurs chefs, les Iroquois se precipitant sur lui, dechirent ses vetements, lui arrachent les ongles, lui broyent les doigts avec leurs dents et lui passent un poignard a travers la main. Quelque atroce que fut la douleur, Guillaume la supporta sans un cri, sans une plainte, au souvenir, comme il 1 avoua plus tard, des plaies de son Sauveur. Le P. Jogues, touche de compassion, s etait jete au cou du supplii-ie pour I animcr a bien souffrir. Les cannibales 1 arrachent a cette etreinte, le rouent de coups jusqu a le laisser etendu a terrc sans connaissance, et assou^ssent leur rage en lui muchant rextremite des deux index: puis ils se ruent sur Rene Goupil qu ils traitent avec la meme cruaute :1 . A pres quoi, les Agniers charges de leur butin reprennent le chemin de leur pays. Ils se delassaient chaque soir de leurs iatigues en tourmentant leurs prisonniers. Le treizieme jour ils atteignirent le terme de leur voyage. Guillaume Couture fut confie a une famiile dont le chef avait peri a la guerre. Le P. Jogues lui conseillait de s enfuir. Mon Pere, repondit-il, taschez vousmesme de vous sauver; si tost que je ne vous verrai plus, je trouveray les moyens d evader. Vous scavez bien que je ne
1. Ferland, op. cit., t. I, p. 317. Martin, op. ciL, p. 83 et suiv. 1. Lettres du P. de Brebeuf au P. General, 23 sept. 1643 ; du P. Viraont au mfime, 28 sept. (Hist. miss. Canad., n. 57, 85). Jouvancy, Hist. Soc. ms., 1. XIII. n. 52. 3. Martin, op. cit., p. 97. Parkman. op. cit., p. 172-173.
demeure dans cette captivite que pour 1 amour de vous; faites done les efforts de vous sauver, car je ne puis penser a ma liberte et & ma vie que je ne vous voye en assurance .
Eustache Ahasistari cut a endurer avec quelquts autres Hurons les plus cruelles tortures. On lui arracha la chevelure, on lui coupa les deux pouces et par les plaies vives on fit penetrer, tr-s avant dans les chairs, un baton pointu durci au feu. Le P. .Jogues, present a son supplice, Fencourageait : Souviens-toy qu il y a une autre vie quo celle-cy ; souviens-toy qu il y a un Dieu qui voit tout et scaura bien recompense! 1 les angoisses que nous soutfroos. -- .le m en souviens tres bien, repliqua le neophyte, et je tiendrai i erme jusques a la mort-. Ses bourreaux, apres lui avoir brule lentement tout le corps, fmirent par lui trancher la t&lt;He avec un couteau.
Rene Goupil devait bientot succomber a son tour. Pendant que le P. Jogues saisissait toutes les occasions de baptiser les petits ent anls en danger de mort, lui, anime d un saint zele, apprenait aux plus grands le signe de la croix. Tn vieux sauvage chez lequel il habitait Je vit un jour tracer ce signe sur le front de son petit-fils. II crut que le Frangais voulait ensorceler 1 enfant et resolut de se defaire d un hote si redoutable. Va, dit-il a 1 un de ses neveux, tue ce chien de Fran;ais. Les Hollandais nous ont appris que ces signes qu il a faits sur mon petit-fils ne valent rien. Je crams qu il ne lui en arrive quelque malheur. Le commandement du vieillard fut execute. l"n soir que le P. Jogues et Rene Goupil se promenaient dans la foret en recitant le rosaire, ils rencontrerent devix Indiens qui marcherent quelque temps a leurs c6tes. Soudain, 1 un des sauvages tira une hache cachee sous ses habits et asse"na un coup violent sur la trte de Rene qui tomba la face contre terre en pronom-ant le Saint Xom de Jesus. Le P. Jogues se mit genoux, s inclina et attendit le menie sort; mais le meurtrier lui enjoignit de se relever et de rentrer au Tillage 3 . II n obeit qu apres avoir donne une derniere absolution & son ami qui respirait encore. Ce fut le vingt-neuvieme de septerabre [IGi^i, feste de saint Michel, dit le P. Jogues, que cet ange en innocence et ce martyr de Jesus-Christ donna sa vie pour celuy qui luy avoit donne la sienne ! .
Martin, op. cit., p. 131. Creuxius, op. cit.. p
4. Notice sur le rnartyre de Rene Goupil, par le P. Jogues (Martin, o)&gt;. (if., p. 335).
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10. Quant au missionnaire, son supplice avail commence le jour ou il sY-tait constitue prisonnier; il dura douze mois, du 2 aout 10i2 au 31 juillet 1643, et fut de tous le plus cruel. Inutile d entrer, ;i ce sujet, dans des details souvent decrits par les historiens du Canada 1 . Qu ilnoussuffise de rappeler quelquesuns des exces de ferocite auxquels se livrrrent ses impitoyables bourreaux.
Nun contents de lui avoir broye les deux index avec leurs dents, ils le traiterent comme un esclave et s en servirent com me d une bete de somme pour porter leurs fardeaux. Promene avec ses compagnons de bourgade en bourgade, il fut expose partout, sur une estrade improvisee, a la risee publique, et dut subir plusieurs fois la bastonnade entre deux baies de sauvages. On lui arraclia la barbe et les cheveux; on lui scia le pouce gauche et on le suspend!! par les bras a deux poteaux. Les enfants euxmemes, se faisant un jeu de la cruaute, dechiquetaient avec leurs uncles ses mains jusqu aux os, enfonoaient des poincons dans les chairs meurtries, jetaient sur son corps des cendres briilantes ou des charbuns ardents. La gangrene finit par envahir cet amas de plaies et le patient eut bientut succombe si les Iroquois, par un raffinement de barbaric, n avaient interrompu les tortures a rropo?, pour s en repaitre plus longtemps.
Dans plusieurs circonstances le P. Jogues aurait pu 1 acilemfiit prendre la fuife : un motif de charite Tarreta. Je suis bien resolu avec la grace de Dieu, ecrivait-il de sa main mutilee, de vivre et de mourir sur cette croix on If Sp ttjut nr ma attache avec lui -. Autreinent qui pourra consoler et absoudre les captifs francais? (Jui rappellera aux Htirons Chretiens leurs devoirs? Qui instruira les nouveaux prisonniers, fortifieri dans les tourments et baptisera les moribonds? Oui pourvoira au bapteme des onfanfs et a 1 instruction des adultes?... N est-ce pas par un effet de la bonte divine que ces Iroquois m ont, comme malgre eux, conserve la vie jusqu a present, afin que, tout indigne que j en suis, je puisse iostruire, eclairer dans la foi et baptiser tous ceux qui etaient predestines a la gloire. Depuis ma captivite, j ai regenere dans les eaux sacrees soixante-dix personnes, enfants, jeunes gens et vieillards de cinq nations et langues diflerentes...
1. Tous ces r^cits ont pour source commune une leltre du P. Jogues au P. Provincial de France, 5 aout 1643 Iraduction francaise dans laHdation abrdyeedul . Bressani, publi^e par IP P. Martin .
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Voild pourquoi je flc chis, chayue jour, Ic yenou Levant le Seigneur et le Pere de Notre-Seiyneur 1 pour que, si sa gloire le demande, il fasse evanouir les projets des Europecns et des sauvages qui songent on a m arracher a mon exil, ou a me rendre a mes freres... .le conjure Votre Reverence de vouloir bien, malgre mon indignite, me regarder toujours comme son enfant. Sauvage pur mes habitudes et mon vetement, et vivant mcme presque s6pare de mon Dieu clans ma vie si agitee, je veux cependant mourir comme j ai toujours vecu, enfant de la sainte Eglise romaine et membre de la Compagnie de Jesus-.
Ces sentiments d heroi que resignation, le P. Jogues les avait deja exprimes dans une lettre . tu gouverneur de Quebec en le pre&gt;enant des projets des Iroquois contre la coJonie. Ne tenez aucun compte de moi, et qu aueune consideration de ma personne ne vous empeche de prendre toutes lesmesuresquivous paraitront plus propres a procurer la plus grande gloire de Uieu... Je forme la resolution, de jour en jour plus anvtee, de rester ici aussi longtemps qu il plaira ii Xotre-Seigneur, et de ne pas chercher a conquerir ma liberte, cjuand meme il s cn oit rirait des occasions. Je ne veux pas priver les Francais, les Hurons et les Algonquins des secours qu ils resolvent de mon rninistere : .
11. Dans la prolongation de sa captivite, le P. Jogues n avait vu jusque-l.i qu un devoir envers Dieu et le prochain. Plus tai-.l, s etant trouve dans Timpossibilite de travailler aubien des ames, il ne se fit pas scrupule d echapper a ses bourreaux des que la Providence lui en 1 ournit le muveii. L ordre de s emplover a sa
*j i&lt;
delivrance avait ete envoye a tous les commandants de la Nouvelle Belglquc par les Etats-Generaux de Hollande, sur la demande pressaute de la reine Anne d Auti-iche. Le gouverneur de Renselaerswich (aujourd hui Albany s ott rit au P. Jogues pour procurer son evasion. Avant d accepter, 1 apOtre voulut r^flechir devant Dieu. Deux motifs le solliciterent : d al^nl 1 interet de Guillaume Couture, lequel n attendait que son depart pour se mettre lui-meme en siirete ; puis 1 inutilite de sa presence aupres des Hurons et des Algonquins qui Tevitaient comme une victime destinee au feu, depuis que les Iroquois menacaient de
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2. Leltre du P. Jogues au P. Provincial de France (Bressani, Relation p. 171-172).
3. Lettre du P. Jogues a M. de Montmagny (Hist. miss. Canad., n. 98i.
se venger sur sa personne de leur recent echec centre le fort Richelieu. Le saint missionnaire prit done la resolution de s enfuir.
11 etait alors sur les bords de 1 Hudson, pres du fort d Orange, ou sos upoliers se livraient a la peche. Prevenus de ses desseins, les Mollandais parvinrent a le soustraire a 1 esclavage 1 . Au mois de septembre 16i3, il s embarquait a la Nouvelle Amsterdam (aujourd hui New- York), abordait sur les cotes de Bretagne, non loin de Saint-Pol-de-Leon, lejourde Noel, etle 5 Janvier il arrivait au college de Rennes. On devine 1 accueil que lui firent ses freres. A Paris, oi i il fut appele par ses superieurs, sa presence excita le plus vif interet. La reine regente, remplie d admiration pour sa vertu et de compassion pour ses souffrances, voulut le voir. Elle ne put retenir ses larmes en apercevant les traces peine cicatrisees de la cruaute des sauvages. On fait tons les jours des romans qui ne sont que mensonges, dit-elle; en voici un qui est une verite et ou le merveilleux se trouve joint i Theroisme le plus admirable. Le pape Urbain VIII a qui Ton avait demande pour le courageux confesseur de la foi la faveur de celebrer la messe, rnalgre la mutilation de ses mains, ivpondit par ces belles paroles : Indiynum rssf.-t Ckristi martyr em non bibere sanguinem, il ne serait pas juste de refuser
a un martyr de Jesus-Christ la faveur de boire le sang de Jesus- Christ 2 .
Le sejour du P. Jogues en France ne fut pas de longue duree. Au mois de mai KiiV il retmirnait avec joie au Canada : apres deux annees de nouveauv labeurs, il y recueillera la palme du martvre.
\ . II a racon 16 lui-m^me son &lt;- vasion dans une lettre du 30 aoiit n; 43 au P. Ch. Lalernant (Martin, op. t-it., p. 189).
lliitli m. i&gt;. 224. Lettre du P. General au P. Jogues, 1" oct. 1644 Francia, . Cen.. t. VI .
CHAPITRE XI
LA MISSION DE COXSTAN TINOPLE
Sommaire : 1. Dettes df .M. d&gt;- Cesy ^t d^l/m- malheuivux do son sue&lt;:-&gt;- .M. de Man-iv-nli,.. -- i. Menaces centre l*-s .l.-uites. - 3. Suit .- d iricid"iiN facheux. 4. M. de Marrhevillc chass^ par le Sultan. Le comte de C6sy esl charg6 des affaires de ramfoassmle. . .. Situation religieuse durant rinieriru de M. de Cesy. 6. Instructions donneesau nonvel auibassadeur. M. dt- L;i li Vantelec. 7. La question des Li&lt;&gt;ux Snints. 8. vu&gt; lques anni -i-s tranquilles pour les J^suites. L apostolat des esclaves- et des prisonniers.
Sources manuscrites : I. Recucils de Documents conserves dans la Compagnie : a Mi-^io Coustaatinopolitana, t. VIII. l&gt; i,,illi.i, tpistolae Generalium ad externos. 11. Homa, Archivi" Vaiicano, &gt;un/iatura di Krancia. n. s). s".
HI. Venezia, Archivio di SUlo, bispacci di cnsiauiim&gt;i&gt;oli. u. no a H J; -- Senate, Deliberation!.
IN . Paris, Bibliotht-ijue nationale, franmis lUlM, lu.ji, Ki . i. 5o
Sources imprim^es : Afe mefres de RicAeii etc. Avcnel. Li-it,* -. dti tardinal deRichel
- Le Mere K re Francois. - -chcier. Memoire.historique ti ram6assade di / Constantinople, par le m*r&lt;/m^ de I:onn-n: DC saint-Priest, .17- moire mr Z amfi &lt;* Frmift en Turquie. Mignot, flistoire de / empire ottoman. Lavallee, //
I i-m/jire ottoman. He Hammer, Histotre de ls,,ij,ire ott",,t&lt;&gt;,i. Ma^son. // e&lt;,,n;nerce frani-n.is dans le Levant. Belin, Histoire de la latinite de Const",-
- Fleuriau, Es tat des mi^io,,* de Grece. - f. I la neat, I l. d,,,,,,- de //&lt;&gt;n " V . ,-. jm . Cesy, dans Rei-ne &lt;i llistnii-i- diplomatique, 1901.
1, Nous avons vu comment M. de Harlay de Cesy, pendant son ambassade a Constantinople, avait employe tout son pouvoir a proteg-er les religieux et a soutenir linfluence francaise dans le Levant l . Soit par gout, soit par politique, il avait en meme temps gere sa charge avec plus d eclat que n avaient fait ses predecesseurs; de la des prodigalites, des depenses auxquelles ne purent suffire ni ses appointements ni sa fortune personnelle. 11 vivait dejA d expedients et d emprunts, quand un douanier d Alep, qu il avait cautionne d accord avec plusieurs marchands de Marseille, vint faire banqueroute et se trouva redevable d une
1. Sur son zele pour la religion voir les interessants articles de M. Flament dan* la Revue d Hist. diplomatique, annee 1901, p. 374.378, 379-330.
forte somme au Grand Seigneur. Les negotiants Marseillais n ayant point alors renipli leurs engagements, M. de Cesy se vit du coup charge d une dette de deux cent quarante mille piastres; encore fut-elle bient6t considerablement augmentee par les intcrets des sommes empruntees aux Turcs et aux marchands Chretiens . Sur les entrel aites, un agent de Richelieu, le baron des Hayes de Courmenin, qui etnit passe par Constantinople au cours d une mission diplomatique, rendit compte a la cour des insultes journalieres que les dettes de I ambassadeur lui attiraient de la part des gens du pays, des exactions qu il exercait sur les eff ets des sujets du roi pour se procurer de 1 argent, et de la misere ou etaient reduits ses interpretes, prives de leur traitement . Ce tableau, peut-etre pousse au noir 2 , ernut Louis XIII. Sa Majeste commauda aux marchands de Marseille de satisfaire 4 la dette provenant des emprunts, et depecha le sieur de La Picardiere a Constantinople pour le reglement de toute Taffaire. En menie temps le rappel de M. de Cesy fut decide. Mais les Turcs ne voulurent point le laisser partir avant qu il ne se fut acquitte de toutes sf-s obligations. Lc premier soin de son successeur, Henry de Gournay comte de Marcheville, sera de 1 y aider, pour le bien du commerce- .
Ces details i-taient ne"cessaires a 1 intelligence de ce qui va suivre. Relevons maintenant, dans les intructions donnees au nouveau representant de Louis XIII, ce qui rcgarde les interets de la religion et specialement les Jdsuites.
" La principals tin de 1 establissement de 1 ambassadeur de Sa Majeste a la Porte est en premier lieu pour proteger, par Tentremise du nom &lt;-t autorite de Sa Majeste, les convents et maisons des relmeux de toutes n;itions qui sont etablis sous son adveu a divers endroicts du Levant, ensemble tous les chrestiens qui y \&lt;nit et viennent p;ir devotion pour visitor les lieux saints de la Terre Sainte; et en second lieu, 1 assistance et protection de tous les marchands fram-ois ou qui trafiquent sous la banniere de la France...
1. Cf. Scbefer. Memoire h ntoriqur M/r lambussadc de France a Constantinople,
parle marquis de IJon/iac, p. 11-12. - i de Saint-Priest, Memoire sur I ambas-
sade de France en Tiir/jvii-, p. 207, 208. Mignot, Histoire de { Empire Ottoman,
p. 346. - Menwires de Kirlielitu, t. II, p. 273. De Flassan, op. cit., t. Ill, p. 19.
- Flainent, op. cit., p. 247-271 ; 382-384; 389-391.
&lt;. M. de Saint-Priest croit que C6sy recut de tres mauvais offices du sieur Deshayes (/. c.
3. Lavall^e, Histoire de I Empire Ottoman, p. 298. Masson, Histoire du com merce fran/ fiis dans le Levant, p. 5.
fParmi les religieuxl il n y en a point qui ayent soufl ert plus [de] peines et traverses que les Peres .Irsuites, qui ont encore depuis un an este menaces d etre bannis do Constantinople et dc tous les Estats du Grand Seigneur. Ce coup a este evite par la dcxterite et dilligence du sieur comic de CesN ..., "mais il est tous les jours a craindre que Ton ne vienne par quelque nouvelle entreprise a troubler fleur] repos... C est pourquoy ledit sieur de Marcheville aura 1 ceil qu il ne se passe rien au prejudice desdits Peres Jesuites, non plus que de tous les autres. Et s jl arrivait qu il fiit forme ou execute quelque entreprise allencontre d eux, il en portera incontinent plainte au Grand Seigneur ou a ses ministres, afin de faire reparer sans delay tout ce qui pourroit contrevenir aux articles convenus en leur faveur avec Sa Hautesse 1 .
Le comte de Marcheville, parti de Marseille le 18 juillet 1631, parviat a. Constantinople le :&gt;&lt;&gt; septembre. C etait, dit M. Lavallee, un gentilhomme presomptueux, ignorant, spadassin- , aussi eut-il une ambassade fort desagreable et pleine d incidents facheuv. Comrne il entrait dans 1 archipel, monte sur un vaisseau de guerre, il rencontra ci la hauteur de 1 ile de Chio, la flotte turque sous les ordres du capitan-pacba. Celui-ci, des qu il apercut le vaisseau francais, envoy a une chaloupe pour lui faire baisser pavilion. Le commandant refusa, en disant pour excuse qu il portait I ambassadeur de France. Mais le capitain-pacha ne voulut rien entendre ; il enjoignit a I ambassadeur de venir a son bord pour lui rendre hommage et lui offrir des presents. M. de Marcheville, justement indigne de cette pretention, fit saluer la capitane turque de cinq coups de canon a boulets, criant de toutes sesforcesaux matclots de viser le pacha, qu il distinguait sur le pont a la richesse de ses habits. Les choses auraient mal tourne si quelques Turcs et quelques Francais plus senses que n etoient ni le capitan-pacha ni I ambassadeur &gt;, n avaient empeche ce combat inegal ! . Le vaisseau francais fut bientijt enveloppd par les galeres ottomanes. Le comte de Marcheville, amene malgre lui devant 1 amiral turc, lui dit pour tout compli ment qu il demanderait sa tete au sultan Amurat, et que s il ne
1. Instructions donn6es & M. de Marcheville Bibl. nat. ms., franc., 16173, fol. 24).
2. Lavallee, op. cit., p. 298. M. Flament dit du m(?me personnage : Homme am allures bizarres et changeantes; violent le plus souvent... 11 semblait s enorgueillir de la qualite de fou qu on loi donnait publiqueraent op. cit., p. 386).
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pouvait 1 obtenir il declarerait la guerre a la Porte au nom du roi son maitre . Le capitan-pacha n osapousser plus loin 1 infraction au droit des gens, mais il garda une rancune profonde et rcsolut de perdre celui qui 1 avait menace.
I&gt;cssa premiere audience, M. de Marcheville, en se plaignant au iirand vizir de 1 injure qu on lui avait faite, exprima son indi gnation avec tant de hauteur et de jactance que le ministre interrompit le drogman et congedia brusquement I ambassadeur. La Porte, il est vrai, desavoua le capitan-pacba, mais toutes les instances de M. de Marcheville contre lui resterent sans effet. Bien plus, par ordre du sultan " qui ne voyoit rien que par ses yeux- ", il lit pendre le drogman dont 1 ambassadeur s etait servi pour traduire ses plaintes, et voulut qu il demeur&t au gibet avec son bonnet de velours rouge, marque distinctive des interprHes. Aux reclamations du comte de Marcheville, les Turcs se contents-rent de repondre que cet homme etant sujet du (icand Seigneur, il 6toit lib re de le punir sans aucun 6gard pour ceux qu il lui permettoit de servir y .
Ainsi. pour ses debuts, le successeur de M. de Cesy recevait atlront sur affront. Quel prestige aura-t-il desormais pour soutenir les interets de la France et de 1 Eglise? Les Jesuites se le demandaiont avec anxiete.
2. La residence de Constantinople se composait alors de sept religieux. cinq pretres et deux freres coadjuteurs. Les differents iniijisteres de 1 Institut y etaient exerces avec plus de fruit encore que les annees precedentes. Chaque dimanche, et tous les jours pendant 1 avent et le care me, on prechait trois fois dans 1 eglise de Saint-Benoit : le matin en italien et en grec, le soir en francais. No mb re uses etaient les personncs qui s approchaient du saint tribunal et de la table eucharistique : ce que le baile de Venise attribnait ;i la parfaite connaissance cpie les Peres possedaient de la langue grecque 4 . Aux jeunes Grecs qui frequentaient Fecole, rtaient venus s adjoindre un Anglais et un Venitien. Quand un navire franijais entrait dans le port, les Peres ne manquaient pas de le visiter, de gagner la confiance de FeVjuipage et d expliquer
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:. schefer, op. cit., p. 13. Of. De Hammer, Histoire del Empire Ottoman, t. II, p. 271-2;-. .
4. L^Ure de Cappello au Serial, 6 Janvier 1631 (Venezio, A.rchiv. di SUto, Dispacci di Const., n. Ill, fol. 211).
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aux mousses les elements de la doctrine chretienne. L ambassadeur anglais se plaisait a rendre aux Jesuites ce temoignage que personne ne se plaignait de leur zele et que tous en faisaient le plus bel eloge 1 . Le baile de Venise lui-meme etait contraint d avouer que, pour leur doctrine et leur vie exemplaire, ils 1 emportaient sur tous les autres religieux 2 .
M. de Marcheville, fidele aux instructions du roi, avait, comme ses predecesseurs, pris les Jesuites sous sa protection; aussi le P. General, par une lettre du 20 avril 1632, s empressa-t-il de le reinercier de ses bons offices en lui recommandant de nouveau toutes les maisons de la Compagnie dans le Levant 3 . Cette recommandation n etait pas inutile car Vorage s amoncelait it 1 horizon. Des le mois de Janvier 1632, Cornelius Agnes, ambassadeur des Etats de Hollande, ecrivant a son collegue a Paris, lui avait denonce la conduite du comte de Marcheville a regard du patriarche Cyrille, accuse non sans raison de troubler par ses doctrines calvinistes la paix des Eglises d Orient 4 . II attribuait principalement aux Jesuites, ces odieux satellites du Pontii e romain, les conseils dont s inspirait notre ambassadeur. II annonc,ait comme prochain 1 exil non seulement des Jesuites, mais des Capucins, des pretres catholiques et des moines de tus ordros, dont Intolerance, disait-il, avait souleve le ressentiruent du patriarche et des autres prclats de 1 Eglise Grecque".
La situation etait grave, en eifet; d autant plus que le baile de Yenise avait recu 1 ordre de la Serenissime Ptepublique de proteger Gyrille contre Tambassadeur francais et de s opposer a 1 iufluence des Jesuites j . Appuye par lui, le patriarche grec obtint du grand vizir la prornesse de clmsser un jour ou 1 autre les religieux de la Compagnie. En ces conjonctures il ne re^tait aux Peres que la protection du comte de Marcheville. Or, que serait-elle? Le zele a defendre le catholicisme et nos nationaux ne lui manquait pas, mais, par son caractere brusque et hautain,
1. Lettre du P. d Aultry aa P. General, 30 avril 1031 (Miss. Const., t. I, n. 149).
2. Lettre de Cappello au Senat, 14 aoiit 1630 (Venezia, Archiv. di Stato, Disp. di Const., n. 110, fol. 478).
3. Lettre du P. General a M. de Marcheville, 20 ami 1632 (Gall. Epiit. Gen. ad Externos, t. 1613-1672).
4. Voir une copie de la profession de foi de Cyrille dans une depeche du Baile (Venezia, Aiehiv. di Stato, Dispac. di Const. ,n. 115, fol. 148-156).
5. Copie de la lettre de Cornelius Aghes a 1 ambassadeui- de Hollande a Paris, 17 Janvier 1632 (Miss. Const., t. I, n. 152).
6. Deliberation du Se"nat de Venise, 28 fevrier 1631 (Venezia, Archiv. di Slato, Senate delib., Constantinopoli, Reg. XX, fol. 136).
il avait indispose centre lui non seulement les vizirs qui soutenaient le capitan-pacha, mais encore tous les autres ambassadeurs etn y en avait pas unavec qui iln eiit a demelerquelque chose 1 .
&lt;( Le grand visir, e crivait, M. de Cesy a. M. Le Bouthillier, ne veult point veoir mondit sieur de Marcheville bien qu il luy aye fait demander audiance plus de dix fois; et depuis trois jours deux interprettes y estant alles de sa part pour le presser de la luy donner, le visir leur respondit qu il ne la donneroit point... mais qu il luy mandoit que s il ne faisoit partir les Peres Jesuystes sur les vaisseaux francois qui sont icy, qu il les envoyeroit prendre et leur feroit faire un mauvais traitement... Jene scais quel sera lesucces [de cette mauvaise affaire 1 car outre que la partie est forte, nous voyons mondit sieur de Marcheville en si mauvais predicament, que pour le fascher il est a craindre que ces gens-cy ne fassent plus de mal aux Jesuystes qu ils n ont faict cy-devant, a peine de s en excuser et de les restablyr avec le temps, selon que le Hoy montrera le desirer. Mais peult estre que ledit sieur de Marcheville les deffendra plus heureusement qu on ne croit 2 . Ce fut en effet ce qui arriva.
Les Jesuites, s attendant d un moment a 1 autre a une visite domiciliaire suivie d emprisonnement, avaient par prudence quitte leur maison de Galata et s etaient ivfugies chez I ambassadeur de France a Pera 3 .
\ partir de ce moment, le comte de Marcheville menaca si bien de partir avec les religieux, ses holes, si Ton osait les chasser, que, malgre les sourdes menees du baile et de ses amis, jamais on ne put obtenir du Grand Seigneur un firman de bannissement 4 . Le jour de 1 Epiphanie, le grand vizir fit savoir a notre ambassadeur qu il avait change d opinion, apres avoir reconnu fausses et calomnieuses les accusations portees contre les Peres de la Compagnie .
Mieux encore; le patriarche Cyrille, 1 un des principaux instigateurs de la persecution, fut depos6 et remplace par Athanase, archeveque de Caraiieria (i . Je viens d appreudre, ecrivait M. de
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L . Lettre tie Cesy i Bouthillier, 27 juill. 1632 (Bib. nat., ms. fr., 16152, fol. 7^-73).
3. Lettre du baile Cappello au S6nat, 7 aoOt 1632 (Venezia, Arch, di State, Dispac. &lt;li Const., n. H3, fol. :il3-3l5i.
4. Lettres de Cappello au S6nat, 16 nov. et l or dec. 1632 (Venezia, Archiv. di Slato, n. 113, fol. 521, 569, 693 i.
b. Leltre du r. Martin au p. General, 10 fevrier 1633 (Miss. Const., t. V11I, n. 89). 6. Lettres du baile Foscarini au Senat, 16oct. et il de"cemb. 1633 (Venezia, Archiv. di Slato, Disp. di Const., n. 114. fol. 420, 504).
Cesy au P. Joseph le 16 octobre 1631, oomme le patriarche Cirilleavoit envoye querir les moys passes la plupart des metropolites grecs, pour fayre eslire son neveu en sa place, [mais celui-ci] s estant fait cognoistre aussi heretique que son oncle, les metropolites se sont resollus de leur propre mouvement d eslire un autre pafriarche, ce qu il \sic; leur a reussi fort heureusement, sans que personne quelconque du rit latin y ait coopere. En quoy Dieu fait voir qu il a encore quelqne soini; de cette pauvre esglise orientale qui s en alloit toute infectee d heresie .
3. Tranquillises par cette accalmie, les Jesuites revinrent a Saint-Benoit et reprirent leurs ministeres fnterrompus : les pre dications en grec, en italien et en franrais, le catechisme a bord des navires; ils rouvrirent aussi les classes ou les eleves se presenterent plus nombreux que jamais". Cependant Tannee 1633 ne devait pas s achever paisiblement. La residence de la Compagnie ressentirait le contre-coup des nouveaux ennuis suscites par les Turcs & notre ambassadeur.
Un jour, son tils qu il renvoyait au pays natal s etait embarque sur un bailment francais pret a mettre a la voile. Au dernier moment on y decouvrit un esclave qui, echappant ^ son maitre, s y etait refugie. On feiimit de croire le jeune de Marcheville coupable de 1 evasion, on 1 arreta et Ton confisqua le navire avec son chargement. Grace aux demarches du chevalier Peter Wych, ambassadeur d Angleterre, et de Pietro Foscarini, baile deVenise, les reclamations du comte de Marcheville furent entendues : son fils recouvra la liberte et le navire put lever 1 ancre ? \
Une autre fois, 1 ambassadeur franeais rencontrant des Janissaires sans armes, qui ne lui cederent point le pas assez vite a son gre, les chargea Fepee a la main a la tete de ses gens. CeHe incartade fut severement reprimee : le sultan ordonna de desarmer tous les Francs, les gens de 1 ambassade et M. de .Marche ville lui-meme; seul le comte de Cesy conserva le privilege du port d armes 4 . Le dedain que notre ambassadeur affichuit pour les usages orientaux, devait lui attirer de continuelles injures et exposer oi des represailles tons les Europeens.
1. Lettre de M. de C6sy au P. Joseph, 16 oct. 1933 (Bibl. nat., rns. fr., 16154, fol. 213).
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Au mois de novembre 1633 le capitau-pacha, son ennemi per sonnel, revenu de Syrie ou il etait alle soumettre 1 emir Fakhr- Eddin, prince de Saida, fut nomme cal macan, pour commander dans Constantinople en 1 absence du grand vizir. Il avail ramene de son expedition plusieurs esclaves francais parmi lesquels cinq Capucins. Conformement aux ordres du P. Joseph, M. de Marcheville mit tons ses soins a procurer leur de"livrance. Le caimacan inculpe par I ambassadeur s en prit a son drogman Baltazar Motto, armenien de nation. Il le denonc.a au Grand Sei gneur, comme un intrigant dangereux, si bven que le Sultan le lit empaler et voulut meme assister a son supplice . Au moment de 1 execution, le bostandji-bachi, ou prei et des jardins imperiaux, et le cadileskier. ou juge supreme, parcoururent la ville, accompagnes de scribes et de soldats, fouillant et pillant les demeures des marcliands europeens et les convents des religieux. A Saint-Benoit, ils lirent comparaitre devant eux les Peres qulls interrogerent, puis ils se livrerent a des perquisitions dans la maisoo, I oflice, lY-glise etla sacristie : mais n ayant rien trouve de suspect, ils se retirerent sans causer aucun dommage -.
Peu de temps apres, la restauration du palais de 1 ambassade de France occasionna un autre incident, et des plus fncheux. (i M. de Marcheville, lisons-nous dans les .lA ; //;o/ /r\ de Richelieu, avoit estime la maison. en laquelle les ambassadeurs avoient accoutume de loger, indigne de lui, et en avoit fait batir une nouvelle; et pour marque de sa piete il y ajoute deux cliapclles, Tune publique, 1 autce interieure. Les nouvelles eglises en Turquie etant odieuses, le Pacha prend sujet de la de lui faire un affront . Le 2i Janvier 163i. il mande a 1 arsenal les ambas sadeurs de France, d Angleterre, de Venise et le resident de Hollande, et pendant la conference il envoie demolir la cbapelle publique sous pretexte qu elle avail vue sur le serail. M. de Mar cheville, averti de ce qui se passait au moment ou il sortait de la conference, reotra chez le caimacan et se plaignit vivement de la Eolation de son domicile. Le ministre turc nia effront6ment y avoir pris aucune part et fit accompagner 1 ambassadeur par un officier de 1 arsenal pour arreter la demolition. On profita de la nuit pour denieubler la chapelle interieure, et ce fut tres a
1. De Hammer, o/&gt;. cil.. II, 472. Lavall^e, op. cit., p. 298. On ne sera pas surpris de cette cruaute de la part d un priace qui terroinait ses coramandements par cette formiile : Fais cornrne je dis ou je te coupe la tete.
l. Leltre du P. d Aultry au P. General, 4 avril 1634 (Miss. Const., t. Vllf. p. 95).
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jropos; car, des le lendemain, le Grand Seigneur envoya reconlaitre si elle existait encore .
Le meme .jour, 25 Janvier, toutes les eglises latines furent mises sous scelles. Vers deux heures de 1 apres-midi, un notaire public se presenta a la residence de Saint-Benoit, au moment ou les Peres recitaient les litanies. II en attendit la fin: puis il placa les scelles non seulemerit sur les portes de IVidise, mais aussi sur un atelier ou travaillait unmenuisier. Cdui-ci 1 ut arrete, conduit en prison et menace de la pendaison, s il ne produisait pas le firman autorisant la batisse d une certaine galerie. Ce document ayant e"te exhihe, il fut dolivre : . Les Peres t-taient parvenus a retirer de 1 eglise, en secret, le Saint Sacrement qu ils deposerent dans la sacristie ou chaque matin ils celebrerentle saint sacrifice, tant que dura cette persecution. Le 27 Janvier, nouvelles perqui sitions dans les maisons des Europeens, sans excepter les palais des ambassadeurs. Toutes les armes qui s y trouvaient furent saisies ct transporters au serai] comme autant de trophees pris sur les ennemis. En outre on exigeu des marchands francs une ie ou contribution de quarante mille ecus, et trois d entre eux saisis comme otages durent repondre du paiement au peril de leur vie ; .
Cependant les eglises restaient fermees, et Ton ne pouvait alors compter sur le credit des ambassadeurs pour les faire rouvrir. Les habitants de Galata resolurenf done d a.trir directement aupres de la Porte. Ils reclamerent, en faisant valoir les privi leges accordes a leurs ancetres lorsque ceux-ci rendirent le fau bourg au sultan Mahomet II. Leur demarche, accompagnee d un present de quatre mille piastres, calma la persecution et Ton permit la reouverture des eglises ; . Ce resultat avait ete obtenu grace au desinteressement du drogman de Venise, Jean-Baptiste Salvayo. Il etait charge, comme prieur, de la regie de toutes les eglises de Galata. Afin de payer la somme exigee, il mit en gage tousles bijoux de safemme, et la Repnblique de Venise consentit ck donner deux mille piastres. Cela ne suffisant pas encore, la communaute de Galata vendit toute Targenterie des eglises et plusieurs immeubles dont le revenu servait a leur entretien. Ces
1. Letlre du baile Foscarini au Senat, 10 tevrier 1634 (Venezia, Ar&lt;;hiv. di Stato di Const., n. 115, fol. 34-38).
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3. Litteraeannnae 1634 (Miss. Const., t. VIII. n. 92). Cf. Flament. op. cil.. p. 3x7.
4. Lettre du baile Foscarini au Senat, 2 t terrier 1631 i Venezia, Archiv. di Stato. Disp. di Const., n. 115, fol. 55j.
sacrifices d argent etaient d autarit plus necessaires, qu un Maure de Grenade avail offertaux autorites ottomanes vingt mille piastres si on lui perrnettait de transformer en mosquee 1 eglise de Saint-Francois; et i e"glise des Jesuites, dediee a la sainte Vierge i.-t ,i saint Bcnoit, etait menacee de subir la meme profanation 1 .
i. Les choses en etaient la quand parurent devant Constanti nople des vaisseaux de Provence, charges de marchandises. Us appartenaient a ces negociants qui, d accord avec le comte de Cesy, avaient cautionne le douanier d Alep, mais dont 1 intidelite a remplir Jeurs obligations retenait 1 ancien ambassadeur a Pera -. Averti de leur depart de Marseille, M. de Cesy avait pris ses precautions et obtenu un arret du conseil du roi et un jugement du divan, lesquels lui permettaient de saisir tout ce qui appartenait a ces mauvais debiteurs. En vertu de ces deux titres, il fit mettre I embargo sur les navires des leurs arrivee. M. de Marcheville, il qui les negociants porterent leurs plaintes, essaya d obtenir main-levee de la saisie, sous pretexte qu on avait un besoin urgent des marchandises. Mais lecaimacan, seul interprete des jugements du divan, refusa de faire droit a la deinande de 1 ambassadeur, & moins qu on ne lui remit une autorisation formelle du comte de Cesy ; . M. de Marcheville, n esperant plus rien des voies ordinaires de la justice, permit aux negociants francais et a leurs amis de se porter en foule chez son predecesseur an n de lui arracher un consentement. Cette multitude, se croyant assuree de 1 impunite, se jeta avec fureur sur la maison de 1 ancien ambassadeur ou ne se trouvait qu un petit nombre de domestiques incapables de resistance. Il eut a peine le temps de se refugier, avec sa fern me et un fils en bas age, dans un lieu sur. Informe de cette violente invasion, le caimacan envoya des capigis (huissiers) pour reprimer le desordre, et fit meltre aux fers plusieurs de ceux qui y avaient participe. Puis, ayant laisse une garde au comte de Cesy, il depecha un chiaoux a Scutari ou habitait alors le Sultan, afin de prendre ses ordres pour la ven geance qu il meditait 4 .
Au retour de chiaoux, le caicaman fit venir a 1 arsenal le comte de Marcheville, et lui intima 1 ordre, de la part du Grand
1. Litterae ann. 1634, deja citees. Cf. Belin. op. cit., p. 256.
2. Sur cette affaire, voir Plantet, Corresponda/ice des Deys d Algcr. t. I, p. 18.
3. Lettre du P. d Aultry au P. General, 5 raai 1634 (Miss. Const., t. VIII, n. 96). Cf. Mignot, p. 356; de Flassan. t. III. p. 21-22.
4. Mtimoires de Richelieu, t. II. p. 575. -- Cf. Flament, op. cit., p. 388.
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Seigneur, de sortir de Constantinople & I instant meme. C etait le -2 mai 1634. On contraignit 1 ambassadear, sans lui laisser le temps de se pourvoir des choses les plus necessaires, a monter dans un caique qui le conduisit a bord d un navire francais pp I a partir. Les gens de 1 ambassade eurent trois jours pour evacuer le palais, ct on leur defendit, sous peine de mort, de rester a Constantinople 1 . En memo temps tous les ambassadeurs europeens et M. de Cesy furent convoques a Tarsenal oil le caimacan, pour excuser sa conduite, leur declara que M. de Murcbeviile, par son mepris des lois du pays, avait force Sa Hautesse ;i le chasser de ses Etats 2 . Le Grand Seigneur de son cote, ecrivit au roi de France que le renvoi du comte de Marcheville avait ete necessite par les plaintes que les voisins du palais, leses lors de sa rectification, avaient faites contre cet ambassadeur 3 .
M. de Cesy, que ses dettes retenaient toujours a Constantinople, fut somme par Je divan de reprendre le titre et les fonctions d ambassadeur jusqu ce qu il cut plu au roi son maitre de nommer un autre ministre. Le comte de Cesy repliqua que Sa Majeste avait seul le droit de nommer son representant, et que lui-meme ne pouvait sans de nouvelles lettres de creaiice exercer uri ministere termine depuis trois ans par la venue .Itson successeur. Malgre cette opposition, il fut contraint par le caimacan de se rendre avec sa famille au palais de Fambassade, et pour ne point leser les interets de la France, il consentit ;i se charger de 1 expedition des ali aires, en attendant les ortlres du roi. Son premier acte, tout de clemence, fut de solliciter 1 elargissement de ceux qui etaient venus l insulter jusque dans sa maison 4 . Richelieu dans ses Mdmoires, condamne la conduite du Grand Seigneur comme une action contre tout droit des gens . Mais, ajoute-t-il, la barbaric de cette nation turquesque... leur fait fermer les yeux a la raison et ne reconnoitre aucuiie justice que leur volonte" 1 . Uuoi qu il en soit, Louis XIII accepta les explications qu on voulut bien lui donner, ne demanda aucune reparation et maintint plusieurs annees le comte de Cesy clans les fonctions de charge d affaires Constantinople 1 . Voyons
1. He Hammer, op. cit., I. II, p. 472. Mignot, op. cit., p. 357.
2. Lettre du P. d Aultry au P. General, 5rnai 1034 Miss. Const., t. VIII, n. O(i). Cf. Flarnent, /. r.
3. De Saint-Priest, op. cit., p. 215. Mignot, ojj. cit., p. 357.
Mrmoires de Richelieu, t. II, p
G. Lavallee, o/&gt;. cil., p. 299.
quelle fut pendant cet interim la situation du catholicismc et de la Compagnie en Orient.
5. A la suite du depart de M. de Marcheville, Cyrille fut reintr_re,le 5 mai, sur le siege patriarcal de Constantinople; mais il ne tarda pas a ceder de nouveau la place & 1 archrveque de Caratleria 1 . A la me me epoque, les Grecs protitant des mauvaises dispositions des Ottomans contre les Europeeris. revendiquerent la possession des Saints Lieux attribute de temps immemorial aux religieux Franciscains sous la protection de la France. L atfaire fut plaidee devant le divan, et les Grecs 1 emporterent grace a une forte somme fournie en grande partie par 1 ambassadeur hollandais 2 . En 1635, M. de Cesy parvint a faire n -tablir les religieux de Terre Sainte en possession des sanctuaires; mais ils en furent de nouveau chasses en 1637, par un ordre du divan au pacha de Jerusalem. Cette usurpation porta une grave atteinte ;\ notre influence, car la prerogative des reli gieux francais, reste de notre domination dans le Levant, en cniistatait I imperissablc souvenir et temoignait de notre puis sance aux veux des chretiens comme aux veux des Turcs
Pendant les cinq annees que le comte de Gesy resta charge des affaires de 1 ambassade, on ne signale aucune tentative nouvelle contre les marcbands europeens ou contre les Peres de la Compagnie de Jesus. Les lettres annuelles de la residence de Constantinople offrent pen de particularites en dehors des ministeres ordinaires. Notons touteiois la nomination du P. Francois Martin comme superieur, a la place du P. d Aullry, appele en France pour les aifaires de la mission; la reception du n ls de M. de Gesy parmi les coiigreganistes, et linstitution d un catechisme special pour les enfants des Armeniens 1 . Le comte de Cesy ecrivant au P. Joseph se plaisait a louer le zele des Capucins et des Jesuites qui s estudient a appreudre les langues auxquelles beaucoup d entre eux sont desja tres verses- .
Cyrille Lucar, depose pour la troisieme fois en 1634 du siege patriarcal de Constantinople, n avait pas perdu 1 espoir d y
1. Leltres de Foscarini au Senat, 6 avril 1634, 3 avril 1635 (Venezia, Archiv. di Stato, Disp. di Const., n. 115, fol. 178, n. 116, fol. 349).
2. Letlre de Barberini a Bologaetti, 25 nov. 1634 (Archiv. Vat., Nunz. di Francia, n. 81, fol. 168-169).
Lavallee, op. cit., p
4. Litterae annuae, 1635-1637 (Miss. Const., t. VIII, n. 109-111).
5. Lettre de M. de C6sy au P. Joseph, s. d. ( plac6e dans le recueil entr le 4 avril et le 7 septernbre 1637 (Bibl. nat., fr. 20983).
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remonter grace a la protection dul&gt;aile de Venise et de 1 ambassadeur de Hollande. Le comte de Cesy, de son c6te, employs tous ses efforts pour rendre vaine toute tentative de reinstallation, mais sans y.parveair. On vit alors, durant plusieurs annees, se succ6der a peu d intervalle divers patriarehes, selon que devenait preponderate Finfluence de tel ou tel ambassadeur. D apres le recit de Aloreri appuye sur des me moires du temps, Cyrille Lucar qui occupait le siege de Constantinople en 1635 en fut depossede par Cyrille Contari ou Carfila, eveque de V6ria, ancienne fierce. Celui-ci avait commence ses etudes sous la conduite d un moine grec et les avait terminees sous celle des Jesuites, a leur ecole de Saint-Benoit 1 . On le disait favorable 1 eglise romaine et tout dispose a reconnaitre la suprematie du Pape 2 . Cyrille Lucar, retabli en 1636, fut la meme annee relegue i Tenedos et rappele trois mois aprcs. Arr&lt;He vers la fin du mois de juin OQ Tenferma dans une des tours de la mer Noire. Tire de sa prison le 7 juillet, par commandement du Grand Seigneur, on ie conduisit non loin du chateau des Sept-Tours, dans un jardin appele Squender-Bey, oil il perit etrangle ; son corps fut cnsuite jete ei la mer. Cyrille Contari, son successeur, le fit anathematiser dans un synode tenu 2. Constantinople peu de temps apres sa mort 3 .
6. L annee suivante, 1639, M. de La Haye, seigneur de Vanteiec, fut designe corume titulaire de 1 ambassade de France el Constantinople. C etait le frere d un jesuite, le P. Jacques de La Haye qui repondit en 16i3 au livre intitule Apologie pour rUniversite de Paris *. Ses instructions, tres detaillees, lui recommandaient 1 affaire des dettes de son pred6cesseur, la question des Lieux Saints, la protection des Chretiens du Levant, le soin des ecclesiastiques et des religieux, et le maintien du nouveau patriarche.
Ledit sieur Ambassadeur doit savoir que le principal sujet de la bonne intelligence que les rois ont establie avec les empereurs ottomans a este la piet6 et le zele qu ils ont eu pour la conservation du nom Chrestien et de nostre sainte et seule religion, de la quelle plusieurs font profession dans Tetendue de
Voir plus haul, chap, vil, g 7, p
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1 empire des Turcs, comme aussy pour conserver aux chrestiens le libre acces en la Terrc Sainte, ou tous les mysteres de nostre salut ont este operes, et ou il en reste diverses marques dignes d une perpetuelle veneration...
(( Le premier soing done que ledit ambassadeur aura pendant qu il sera par dela, sera de proteger et assister les chrestiens et catholiques du Levant, autant qu il lui sera possible, interposant le nom et Fautorite de Sa Majesty partout ou il jugera le pouvoir faire utilement pour leur bien et soulagement.
Surtout il est important qu il s employe en toutes occasions pour maintenir les ecclesiastiques et les religieux en leurs eglises, maisons et monasteres. .. et qu il soil vigilant et actif pour destourner les avanies et persecutions que les Turcs sont assezportes d eux-mesmes a leur faire et 3 quoy ils sont mesme quelquefois excites par les heretiques et les scbismatiques.
Les Peres Gapucins ont eu permission du Grand Seigneur de restablir des chapelles ou eglises en divers endroits pour servir aux missionnaires qu ils ont en ces quat tiers la... Les Peres Jesuites ont aussy quelques maisons... dont, et de tout ce qui les concerne, Sa Majeste entend que ledit sieur ambassadeur en ait tout le soin possible.
II est de grande consequence pour le bien de la religion que le patriarche grec de Constantinople ne soit pas ennemi de la foy catholique, comme estoit le defunt patriarcbe Cyrille qui adheroit aux erreurs des heretiques de deca et les faisoit gblsser dans l glise grecque... Celuy qui luy a succede est mieux intentionne... 11 faut done essay er de le maiutenir dans sa charge et dans les bonnes inclinations qu il tesmoigne pour Ja France.
La plus importante atfaire qu il y ayt maintenant a traicter et accommoder par dela est une injustice que les Turcs ont faicte aux religieux latins que Ton appelle Francs, leur ostant les clefs des lieux saints de Bethleem et les donnant aux Grecs qui, sur des ecritures fausses, ont trouve moyen de se faire mettre en possession desdits lieux... Il est necessaire d agir promptement pour faire remettre lesdites clefs es mains des religieux francs, par lesquels ledit sieur ambassadeur se fera informer plus amplement de tout ce qui pourra servir a cet effect...
Parrni les causes d interruption du commerce, depuis quelques annees, la principale a este Taffaire des dettes que le sieur de Cesy a contractees pour le bien dudit commerce. Ledit sieur de La Haye sgait combien il est important pour le service
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sans longueur ni retardcment .
7. A son arrivee a Constantinople, au mois d octobie 1639, M. de La Haye trouva le siege patriarcal occupe par un nouveau titulaire. Cyrille de Vena, depose pour avoir exige une ^trop] grande somrne de deniers sur ses diocesains ., avait etc remplace par le Seigneur Parth6niot, metropolite d Andriiiople - . Celui-ci, cooime son predecesseur, se montrait assez favorablement dispose a 1 egard des catholiques et du Saint-Siege. 11 accueillit avec une grande affabilite les Peres de la Compagnie de Jesus, lorsqu ils vinrent lui presenter leurs hommages. II dcclara m6me plus tard au P. Superieur de la residence qu il detestait les erreurs de Calvin repandues par Cyrille Lucar; il etait tres afflige, ajouta-t-il, que Ton crut a Rome TEplisr grecque entachee d une telle souillure :i .
L afl aire des dettes du comte de Cesy fut la premiere preoccu pation de M. de La Haye. II la termina heureusement et assez prompteruent, puisque le 13 juillet 16iO 1 ancien ambassad^ur pouvait partirpour la France 4 .
La question des Lieux Saints presentait plus de difiicultes. Comaie il s agissait du bien de la religion et non d un inter^t purement national, les puissances catholiques etaient toutes d accord pour en exiger la restitution; mais leur jalousie reciproque ne leur permettait pas de s entendre sur les moyens d atteiudre le but. Le Jjaile de Venise, Tambassadeur de Pologne et le resident imperial demandaient le rappel des Pranciscains depossedes. L ambassadeur de France reclamait pour son roi, au nom des capitulations, la protection pure et simple des Lieux Saints, se reservant d en confier la garde aux religieux qu il choisirait; et le baile Contarini voyait dans cette prevention le resultat des intrigues des Jesuites et des suggestions des Capucins qui, grace la faveur du P. Joseph, esperaient s implanter en Palestine. Le patriarche grec de Jerusalem aurait desire, pour son compte, que les Grecs fussent admis au partage des sanctuaires avec les Latins. Aux differents memoires qui lui furent remis
1. Instructions donnees i M. de La Haye-Vanlelec (Avenel. Leltres du ( ordinal de Richelieu, t. VI. p. 320etsuiv.).
Le Mercure fruncois, t. XX11I, ann. 1639. p
3. Lettres du P. Martin au P. General, 20 aout 1639, 18 jaavier lOil ( Miss. Const., t. Mil, n. 1 25, 1371.
4. Cf. De Saint-Priest, op. cit., p. 211. Flament, o/&gt;. ol.. [&gt;. 390 et suiv.
sur cette question, le grand vizir se contenta de repondre qu il les examinerait ct ferait prendre des informations a Jerusalem. II ne cherchait ainsi qu a gagner du temps, bien decide a donner raison au plus offrant. Les catholiques parvinrent a peine a reunir une somme de trois mille reaulx. La question des Lieux Saints ne recut pas alors de solution, ettous les efforts que Ton lit depuis echouerent pendant quarante ans . Quoi qu il en soit, le Souveraio Pontife etla sacree Congregation de la Propaganda remercierent Sa Majeste Tres Cbretienne, par I mtermediaire de M gr Mazarini, du zele avec lequel elle avait poursuivi la resti tution ~.
8. Les premieres annees de 1 ambassade de M. de La Haye furent exemptes de troubles. Jusqu a la fin du regne de Louis XIII, les Peres Jesuites purent se livrer a leurs minis teres sans etre inquietes. En 1639 un violent incendie eclata dans la ville et s etendit jusqu au faubourg de Galata. Les flammes, poussees par le vent, menacaient dejJSi la residence de laCompagnie dont elles n etaient plus separees que par quelques maisons en bois. C etait la veille de la fete de saint Joseph. Dans ce peril imminent les Peres firent un voeu au saint patriarche et le vent soufflant subitement dans une autre direction les delivra de toute crainte 3 . L annee suivante, la peste exerca de terribles ravages parmi la population de Constantinople. Personne ne fut atteint a Saint- Benoit, mais on dut cesser les classes. Le Pore qui en etait charge, s en alia evangeliser les lies ou bon nombre de latins avaient cherche un refuge 4 .
La Province de France n avaient envoye jusque-la que des pretres et des freres coadjuteurs dans les missions du Levant. Cependant les scolastiques auraient pu y rendre de grands ser vices. Les PP. Jacques Danjou et Isaac d Aultry en etaient tres persuades, comme onle voit par les lettres qu ils adresserent, le premier en 16V1 au P. Jacques Dinet, provincial de France, le second en 16i2 au merne Pere, elu procureur de la Province de France a Piome.
1. Lettresdu baile Contarini au Senat, 18 dec. 1638, lOruars 1640, 25 mai. 13juin, 9 juillet. 11 aout!641 (Venezia, Arch, di Stato, Disp. di Const., n. 119. fol. 875; 121, fol. 37, 188, 258, 292, 294, 313).
2. Lettrede Scotti a Barberini, 12 oct. 1640 (Archiv. Vat.. Nunz. di Francia. n. 87. fol. 17-20).
?. Litterae annuae 1639 (Miss. Const., t. VIII, n. 132). 4. Litterae annuae 1640 (Ibidem, o. 133).
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L exemple de nos Peres de Scio, ecrivait le P. d Aultry. qui font venir de Sicile de jeunes Maistres pour enseigner, et apres deux ou trois ans de regence les renvoyent en Sicile pour estudier la theologie, me donne la hardiesse de proposer a nostre Pere (General), par 1 entremise de V. R., qu il plaise a Sa Paternite de permettre a quelques-uns de nos jeunes Maistres, apres lenr estude de philosophic, de venir en Levant pour regenter a Constantinople et autres residences, qui, durant leur regence apprendroient facilenient 1 italien et le grec vulgaire, et pour 1 estude particulier (sic) s addonneroient entierement au .iirec litteral, et aa bout de trois ou quatre ans pourront retourner en France ou aller a Rome pour y estudier en theologie, estant pre fects et repetiteurs au college des Grecs, ou ils auront plus de facilite d ayder les Grecs et le moyen d entretenir la langue grecque vulgaire et se perfectionoer en 1 italieime. Et apres leurs estudes de theologie et troisieme annee de probation ils pourront retourner en Levant, tout prests a bien travailler. II est certain que semblables jeunes gens scauroient beaucoup mieux les langueset les prononceroient plus naturellement et seroient mieu.x verses en 1 histoire et doctrine des Saints-Peres et de ce qui est particulier en TEglise Grecque 1 .
Outre les raisons allegueespar le P. d Aultry, le P. Danjou faisait valoir les avantages que les missions relireraieut de la pre sence des scolastiques. L experience de deux annees, disait-il, m afaict connoistre evidemment que, jacoit que les escholes que nous tenons au Levant soient entierement necessaires pour nous dormer entree dans les lieux ou nous esperons faire proffict, qui ne nous recevroient nullement si nous ne leur donnionsce contentement, si faut-il advouer qu au petit nombre que Ton est eii chaque residence est un grand estourbier pour advancer par nos autres exercices la gloire de Notre-Seigneur. Sy sainct Francois Xavier et nos Peres qui ont faict mervcille aux Indes, eussent eu tous les jours neuf ou dix heures d eschole, je ne croy pas qu ils eussent advance la gloire de Dieu et 1 honneur dela Compagnie si advantageusement qu ils ont faict".
Le P. Dinet fut frappe de ces considerations. A Rome il plaida la cause des missions du Levant et la gagna. Le P. d Aultry, en revenant de son voyage de France, ramena avec lui trois scolas-
1. LeUretlu P. d Aultry au P. Dinet, 26juillet 1642 (Miss. Const., t. VIII, n. 140).
Lettre du P. Danjou au mSrne, 13 aoiit 1641 (Ibidem
tiques : deux de la Province de Lyon et un de la Province de Toulouse 1 .
0. Co fut sans doute a partir de cette epoque, qne 1 un des pretres de la residence, decharge de 1 ecole, se consacra plus specialement au service des esclaves dn bagne et des prisonniers renfermes dans le chateau des Sept-Tours. Un me moire sans date remis a son retour du Levant parM. Manault, chanoine de Saint- Aignan d Orloans nu secretaire de la Propagande. nous donnera quelques details sur la maniere dont s exereait ce penible ministrre.
Le bagne du Grand Seigneur, lieu puant et de mauvais air, sans aucune fenestre ny aucune lumiere que de quelque ouverture qui est en hault, ou sont enferme"s les pauvres esclaves qui sont la plus part Francois, est servi a present par un Pere Jesuite, lequel y va tous les samedis et veilles des festes, sur les vingttrois heures d ltalie, s enf ermer pour toute la nuit avec les escla ves, dont il fntend les confessions trois ou quatre heures durant, selon le besoin, et puis visit e les malados et leurfaict et procure beaucoup d offices de charite, comme aussy aus autres qui sont en necessite, et apres unrepns dc deux ou trois heures, tel que le lieu le permet, les pauvres esclaves s assemblent dans un retranchemenl ou unechapelle qu ils out faict faire, et assez bien onu-e, ou il leur dit la messe, qui se chante mesrne avec quelque solennite, et presche tant en italien qu en francois, et mesme en erec, parce qu il y a quelques esclaves grecs du rit romain, et encor pour y aUirer les autres qui sont schismatiqnes qui ont aussy une chapelle dans le mesme lieu : a cette messe communient tous ceux ([u\ en ont la devotion. Et faut que tout cela soit faict avant le jour, lequel venu, les officiers du Grand Seigneur envoient les esclaves au travail pour toute la journe e. Il faut avoir veu le lieu et assiste a ces veilles, comme j y ay assiste en compagnie du Pere plusieurs fois et dit la messe a ces pauvres affliges, pour estre touch* - de compassion a 1 egal de leur misere, et estimer comme elle merite la charite de celuy qui les assiste si assiduement et d une manirre si consolante pour ens : au lieu qu ils se sont veus a peine pouvoir avoir une messe parfois dans 1 annee, et obliges encor pour Tavoir de tirer de leur pauvrete le salaire de qui la leur donnoit.
t. Leltres du P. d Aultry au P. Gn6ral, 26 mars, 5 sept. 1643 (Ibidem, n. 153,
Pendant 1 hyver, lorsque 1 armee turquesque est dans le port, 1 exercice de tous les jours du mesme Pere est d aller dans les galeres des Beylers, qui sont les gouverneurs des provinces, pour y visiter ies pauvres esclaves catholiques et les assister, particulierement les moribonds, avec la permission des capitaines des galeres, dont il use pour administrer les sacremens, desquels plusieurs et la plus part ont este prives plusieurs annees et qu ils recevoient avec une extreme consolation. La benediction que Dieu a donnee a ce Pere pour estre le bien venu dans ces gale-res, et y agir avec pleine liberte, est tout a faict admirable, aussi ses fatigues sont-elles estonnantes. J en parle comme tesmoin de veue, et je ne se.aurois assez exprimer ce qui CD est.
II y a une prison qui s appelle Jes Sept-Tours, ou sont enfermees des personnes nobles, la plus part aussy Francois, quelques-uns Venitiens, Allemans, Lorrains... au nombre de trente ou environ. Us ont la une chapelle, ou Tun des Peres conventuels leur va dire la messe les festes et les dimancbes. I!on office que ces Messieurs reconnoissent par une boneste retribution qu ils luy font tous les ans. Neantmoins le susdit Pere Jesuiste ne se peut exempter d y aller quelquefois en d autres jours, pour satisfaire a leurs prieres et a. Ja coniiance qu ils ont prise en luy pour la direction &lt;le leur conscience 1 .
La visite du bagne et des prisons devint plus tard une des ceuvres les plus importantes des Jesuites de Constantinople 2 . iMais le zele de la Compagnie ne se bornait pas a la capitale du Grand Seigneur; aussi nous faut-il jeter un coup d ceil sur les autres residences qu elle possedait a cetle epoque dans le Levant.
1. Memoire du chanoine Manault Miss. Const., t. Vll , n. 156).
2. Voir Fleuriau, Estat des ?/ji.s.wVj.s df &lt;,r&lt;ce,p. 59 et suiv.
LES AUTRES MISSIONS DU LEVANT
Sommaire : 1. Em ban-as de la Mission de Smyrne par suite de 1 etablissement des Capucins. , . Les Jesuites sont depossedtis de leurs fonctions de chapelains consulates. 2. lls perdent aussi le titre de vicaire general. 4. R6clamations du clerge et des habitants de Smyrne. 5. Les Jesuites soutenus par la Propaganda et I arnbassadeur de France. 6. Les missionnaires d Alep sont persecutes. 7. Un apercu de leurs oeuvres. 8, Progres de la mission de Naxle. 9. Etablissement d une mission ii Paros. 10. Le P. Queyrot fonde la mission de Saint-Paul a Damas. 11. Travaux du P. Francois Blezeau a A auplie; il fonde la mission tVAlhenes. 12. Le P. Fournier et les origines de la mission de Santorin.
Sources manuscrites : I. liecueils ile documents conserves dans la Compagnie : a) Missio Constantinopolitana, 1. 1, III, VIII, XI; b) Galliae missiones. Epistolae Generaliura; c) Francia,Epistolar Generalium; d) Francia. Epistolae ad Geoeralem.
II. Paris, Archives du Minitteie des AlTaires eirangeres, Turquie, correspondance, vol. 4, . ., li;0; Turquie. supplement, vol.1, 2,19.
III. Venezia, Archivio di Stato, Dispacci di Constantinopoli: Dispacri d Aleppo; Deliberazioni del Senato.
IV. Roma, Archivio della Propaganda, serie VI, Littere di Spagna.
Sources imprimees : R.a.bb3itb, Documents inedils pour servir a I histoire du christianisme en Orient. Le Mercure francois. Legrand, Relation manuscrite de I eslablissemeiit des Peres de la Comjiaynie de Jesus au Levant. Francois Richard. Relation de ce qui s est passe de plus remarquaple d Sant Erini. Lettres edifiantes et curieuse.i, Missions du Levant, t. I. Carayon, Documents inedils, XI. Fleuriau, Estat des Missions de Gri-ce. Besson. La Syrie et la Terre Sainle. Fagniez, Le P. Joseph et Richelieu.
1. fitablis ci Smyrne en 1623, & titre de chapelains consulaires, les Peres de la Compagnie de J^sus y faisaient grand fruit quand une entreprise inopportune et mal conduite des Peres Capucins vint entraver, faillit me me ruiner leur apostolat. II ne se peut dire, lisons-nons dans 1 ancienne relation d un jesuite, les indignites et les miseres que nos Peres furent obliges de souffrir, aussi vaut-il mieux pour 1 honneur de 1 Eglise les passer sous silence que de les publier 1 . Cette reserve etait bonne a
1. Brii ve relation de 1 etablissement des Peres de la Compagnie de Jesus en la ville de Smyrne... (Carayon, Doc. ine d., XI, p. 164).
quelques annees des evenements; mais a la distance ou nous en sommes, il importe plutot, dans 1 interet de la verite, de racontcr sans reticence une delicate cpreuve que les Peres de la Compa gnie subirent avec patience et courage.
Au mois de mai 1628, le P. Evangeliste, capucin, passant par Smyrne, exposa au vice-consul, M. Jean Dupuy, le dessein qu il avait d y introduire des religieux de saint Fran&lt;;ois, d y batir une eglise et une maison, laqnelle, pour eviter toute difficulte de la part des Turcs, servirait aussi de consulat; et pour stimuler son bon vouloir, il lui promit de lui obtenir par 1 entremise du P. Joseph les faveurs de Richelieu. Ces avances eveillerent Fambition de M. Dupuy; se souvenant de Thonneur fait a son predecesseur, cree par le roi chevalier de Saint-Michel, il creut pouvoir arriver a quelque chose de semblable, ou pour le moms d estre faict gentilhomme et avoir une fleur de lis en sesarmes 1 . Le P. Queyrot, superieur de la residence, auquel il communiqua le projet du P. Evangeliste, lui representa le tort que ces constructions feraient la Compagnie, si J eglise n etait commune et si les missionnaires Jesuites ne continuaient comme par le passe a demeurer dans la maison consulaire en qualite de chapelains. Le vice-consul repondit que les Pores dela Compagnie garderaient leur titre et leurs fonctions, que 1 eglise, batie a ses frais, serait commune, qu il aurait son logement au-dessus et que d un c6te on construirait 1 habitation des Jesuites et de 1 autre celle des Capucins. Du reste, ajouta-t-il, on ne commencerait rien avant d avoir rec.u la reponse des differents superieurs.
De Rome, le P. General ecrivit au P. Queyrot qu on ne pourrait trouver la somme necessaire pour la construction du logis projete, et qu il fallait abandonner toute F affaire a la divine Providence. De Constantinople, le P. d Aultry assura au superieur de Smyrne, de la part de Tambassadeur, qu il n avait rien a craindre pour les inte rets de la Compagnie. Et de fait, quand les Peres Pacifique de Paris et Mathias de Reims arrivcrent a Smyrne, au mois de novembre 1628, le vice-consul appela le P. Arthaud Riondet et lui communiqua la lettre ecrite par 1 ambassadeur touchant 1 establissement de ces bons reiigieux , laquelle portait ces mots : Vous leur louerez une maison proche de la votre ouils feront leurs fonctions, sans prejudice des Peres Jesuites quy
1. * Narre de la residence de la Compaynie de Jesus a Smyrne (Miss. Const., t. Ill, D. 1).
seront tousjours dans la maison consulaire et officieront dans 1 ancienne chapelle comme par cy-devant 1 .
Aprc.s un sejour de deux semaines chez le consul, les PP. Capucins s installerent, le 3 decembre, dans une maison achetee par eux au prix de trois mille reaulx 2 . Sur les reclamations des Vcnitiens, protestant qu ils ne permettraient jamais de batir une eg-lise pres de celle de leur nation, on dut rompre le marche". Au mois de fevrier 1629, les Capucins s etablircnt dans un autre immeuble qu ils payerent douze cents piastres comptant. A cette occasion, M. Dupuy affirma de nouveau que I e.fflise a batir serait commune aux deux Ordres et que les Jesuites continueraient Toffice de chapelains . Mais bient6t, oubliant sa promesse, il declara qu il raanquait d areent. et que par suite I cidise serait reservee aux seuls Capucins, attendu qu eux-memes allaient se charger de tous les frais. II ajonta qu il conserverait sa chapelle en sa maison et que les Jesuites en prendraient soin comme par le passe 4 . Quand les Peres Pacifique de Paris et Mathias de Pieims annonc&lt; -rent 4 leurs superieurs ce qu ils avaient fait, ils furent blames dit M.I X-niez, etle P. Joseph ecrivit au P. Archange du Foss6, custode de Grece, et au P. Evanpeliste de Pteims... de rembourser au viceconsul ses depenses et d acbeverles constructions le plus economiqucment possible, en s assurant qu ils pourraient d apres les lois du pays conserver leur couvent et leur eglise 5 . Les Musulmans, en effet, ne permettaient 1 exercice de la religion chretienne que dans les chapelles consulaires ou dans les sanctuaires tres anciens.
2. Pendant les travaux de construction, M. Dupuy quitta sa pcemiere demetirepour en habiter une autre avec les Jesuites, en face des Capucins, afin de les g-arantir par ce voisinage des avanies auxquelles ils seraient exposes de la part des Turcs IJ ; alors, s avisant un peu tard du peril qu il y aurait a ouvrir deux chapelles a la fois, il pria les Jesuites de cesser au moins pour quelques mois d ofu cier dans celle du nouveau consulat. Mais le P. Riondet ne 1 entendait pas de la sorte; il declara ne pouvoir
i. * Xarrr de la residence... Cf. Fagniez, Le P. Joseph et Richelieu, t. I, p. 331. J. Le real, petite monnaie d argent d Espagne valait environ _ 5 centimes, les ecus de reaux valaient 20 reaux, soil environ 5 francs 45 centimes.
3. Leltre du P. General au P. RionJel, 8 Janvier 1630 (Gall. Miss., Epist. Gen.V
4. Lettre du baile de Venise au Senat de Venise, 17 mars 1629 (Venezia, Arcbiv. di Stato, Dispacci di Const., n. 108, fol. 52).
Fagniez, t. I, p
6. Lettre du P. Riondet au P. General, 23 juillet 1630 (Miss. Const., t. Ill, n. 19).
sans un ordre expres de ses superieurs interromprc les exercices ordinaires de la Compagnie; puis il depecha le P. du Fens a Constantinople pour represented a qui de droit le tori fait a la mission par les exigences du vice-consul. Mis en face de ces tiraillements, le P. Archange, superieur des Capucins, et le P. d Aultry, superieur des Jesuites, convinrent entre eux de certains articles approuves ensuite par 1 ambassadeur .
Au moment ou Ton traitait ainsi amiablement^ Constantinople, le vice-consul de Smyrne, de sa propre autorite, fit celebrer la messe dans le couvent des Capucins, le 8 septembre 1630, et depuis lors ces religieux cesserent de la dire dans lachapelle consulaire desservie par les Jesuites. Peu de temps apros il commanda au P. Kiondet de transporter tous les ornements dans la nouvelle eglise, mena&lt;;ant, si Ton contrevenait a ses ordres, de declarer publiquement qu il n avait d autre chapelle que celle des Capucins. Il ne voulait meme pas que le Pere gardat dans sa cbambre le Saint Sacrement pour le porter aux malades. Or, il avait etc convenu entre les superieurs de Constantinople : I" que M. Dupuy n habiterait pas chez les Capucins, mais dans la maison lou -e par luien face du couvent; 2 que dans cette maison, ou les Peres de la Compagnie etaient loges, le consul aurait sa chapelle, ou Ton dirait la messe et non dans la neuve; 3" que les Jesuites exerceraientles fonctions de chapelains pendant six mois; i que les Capucins les exerceraient autant dc temps a leur tour; 5 que rlurant ce second semestre les Jesuites continueraient de demeurer en la maison du consul, d y vaquer h 1 enseignement et aux autres ministeres de la Compagnie-. Ces reglements allaient ^ tout concilier. mais il faut croire que Tune des parties n avait d autre but que d evincer 1 autre.
M. Dupuy, contrairement aux articles de la convention, 6ta aux Jesuites, le 8 octobre, le titre de chapelains, et, Je 15, leur defenditde celebrer la messe dans leur chambre : \ Le 17 du meme mois, ayant surpris le P. Georges du Fons a 1 autel, il s emporta et menaca de le faire lier avec son compagnon et de les embarquer sur un vaisseau pour la France. Puis, a la sollicitation de ses amis qui lui representercnt I lndignite de sa conduite, il baisa la main des Peres en leur demandant pardon. Des ce jour, ecrit le
Xarre de la residence
2. Leltre du baile au Senat, 3 octobre 1630 (Venezia, Arcb. di Stato, arch, delbailo, 101, s. f.).
3. Lcttre da P. Riondet au P. G6n6ral, 24 octobre 1630 (Miss. Const., t. Ill, p. 330).
P. Riondet, nous ne dismes plus la messe dans notre chambre/&gt;ro bonopaci*. Nous retinmes neanmoinsle Saint Sacrement pourles malades et faisions toujours la congregation de Xotre-Dame aux marchands 1 .
3. Depossede"s des fonctions de chapelains, les Jesuites conservaient encore le titre de vicaire general concede par 1 archeveque de Smyrne : le vice-consul, malgre ses demarches interessees aupres de W Marchi, ne parvint pas a le faire enlever au superieur de la mission. L archeveque au contraire confirma le Pere daos cette charge et n accorda aux Capucins que te pouvoir de confesser . M. Dupuy, voulant leur obtenir davantage, recourut la Sacree Congregation; il lasupplia pour le bien des ames, disait-il, de declarer la nouvelle eglise paroisse de la nation franraise et de ses adherents. Un clecret du 23 decembre 1630 accorda ce qu il demandaitet exempta les Capucins de la visitedu vicaire general 3 .
A Paris, le P. Joseph n ignorait pas le disaccord; il savait la fausse situation oil allaient se trouver les religieux de la Compagnie, prives de leur titre de chapelains. J aurais grand regret, ecrivait-il a M. de Cesy, d incommoder les Peres Jesuites que je fais profession de servir en tous lieux, et de cela je vous supplie tres humblement de les assurer que, s il se trouve quelque expe dient raisonnable, je Tembrasserai toujours volontiers... Ce serait toujours du bonheur qu ils fissent leurs devotions dans notre eglise, ce qui serait un bon exemple de confraternite ; car quant d demeurer dans un meme logis, vous savez que pour la diversite des instituts, des habitudes et des conversations... nous ne pourrions pas convenir sans grandes difficultes 4 . &gt;
Sur ces entrefaites, legouverneur turc de Smyrne ayantappris qu une nouvelle eglise avait etc ouverte sans son autorisation, s en empara de force et ne la restitua aux proprietaires qu apres leur avoir impose une forte amende. M. Dupuy consentit alors, a Tinstigation du P. Evangeliste, que le couvent des Capucins devint la maison consulaire 5 . Ainsi tout concourait, tout servait a supplanter les Jesuites. Sur la demande du P. Joseph, Louis XIII fit payer quatre milie piastres au vice-consul pour le rernbourser de
Fagniez, p
ses depenses, afin que le bailment appartlnt aux Peres Capucins a titre de pure donation royale. Les clauses de celte donation portaient que les Peres Capucins de lamaison seraient tous Franrais, que le consul et sa famille y logeraient et que les Peres prieraient Dieu pour la conservation et le bonheur de SaMajeste\ Le P. Jean Suffren eut beau intervenir aupres de Richelieu en favour des missioimaires de Smyrne, on ne tint nul compte des origines de leur etablissement dans cette ville : ce n etaient pas eux qui avaient paye les nouvelles constructions et le consul etait bien libre de choisir lui-meme ses chapelains 1 .
Un arretdu conseil, ou Ton reconnait 1 influence du P. Joseph, sanctionna tous les arrangements favorables a la famille de saint Francois. SaiMajeste a ordonne et ordonne que lachapelle construite comme diet est par lesdits consul et vice-consul de Smyrne sera pour 1 avenir employee et destinee pour la devotion de ses subjects et autres trafiquans sous la banniere de France, au titre et qualite de chapelle consulaire, pour estre tenue et administre*e par lesdits Peres Capucins en qualite de chapellains, et que ledit logis joignant sera destine pour 1 habitation desdits Peres, sans qu ores et a 1 avenir lesdits chapelle et logis puissent estre tenus par autres que par lesdits Peres Capucins pour quelque cause et occasion que ce soit ; voulant et entendant neanmoins que les Peres Jsuites qui sont a present audit lieu de Smyrne puissent et leur soit loysible de celebrer la messe en ladite chapelle et habiter en tel lieu qui sera j uge convenable . . . sans que cela puisse leur acquerir tiltre au prejudice de 1 establissement desdits Peres Capucins que Sa Majeste ne veult estre trouble s en quelque sorte et maniere que ce soit 2 .
Get arret fut communique au P. Riondet par M. de Marcheville qu il etait venu saluer a Chio. Durant 1 entrevue le nouvel ambassadeur ne cacha pas au missionnaire qu a son avis les Jesuites feraient mieux de quitter Smyrne et de ceder aux Ca pucins 1 office de vicaire general. Le Pere repondit qu il ne pouvait renoncer cette charge sans 1 autorisation de ses superieurs. Quant a la mission, il se declara pret a Fabandonner
1. Lellre duP. Sullren au P. General, 11 Janvier 1631 (Francia, Epist. ad Gen., 1. 1, n. 54). Lettre du P. General au P. Sullren, 30 avril 1031 (Francia, Epist. Gen., t. v,.
2. A.rr6t du conseil, 12 rnai 1631 (Miss. Const., t. Ill, n. 17). Ce t[ui nous fait croire a 1 influence du P. Joseph dans ces decisions est ce mot du P. Suffren, e crivant au P. General au sujet de son entrevue avec Richelieu : Nihil cerli statui potuit, donee plenius, P. Joseph praesente (qui tune aberat), de re tola deliberaretur.
si Son Excellence le lui commandait comme representant de Sa Majeste. L ambassadeur s y refusa disant avoir ordre contraire du Roy ; mais il insista pour 1 abandon du vicariat &lt;( alleguant que par ce uioyen nostre Compagnie fairoit un signale plaisir a M. le Cardinal et qu au reste si nous ne nous defesions par amytie on nous contraindroit de le quitter a nostre vergogne . Le I*. Riondet repliqua qu il ne pouvait i aire autre chose que de laisser cet office a la disposition de 1 arche- \eque de Smyrne a qui seul il appartenait de le lui continuer ou de le conferer a. un autre 1 . M" Marchi, sollicite ci son tour par M. de Marcheville, resista d abord a son desir; puis berce de 1 espoir d obtenir par 1 entremise de Tambassadeur 1 autorisation de resider a Smyrne, il promit enfin d en passer par ce qu on voulait. Au mois d avril 1632 il delivra au superieur des Capucins les patentes de vicaire general 2 .
4. Le P. Riondet avail demande a M. de Marcheville qu il fut perinis aux Peres de la Compagnie d avoir un coni essionnal, de precher et de faire le catecbisme dans la nouvelle chapelle consulaire, ;&lt; ce que Son Excellence trouva fort raisonnable . Mais les Capucins s opposerent a cette requete, sous pretexte que ces exercices pourraient avec le temps conferer aux Jesuites quelque droit sur Tedifice. Se rangeant aussitut a leur avis, 1 ambassadcur declara qu il estoit impossible que jauiais riostre Compagnie fit aultre chose en la nouvelle chapelle que dire la messe , et comme il etait peu probable, ajoutait-il, que jamais nous restassions en paix avec les Cappucins, il seroit mieux que nous quittassions place . En mtme temps, M. de Marcheville ecrivit au P. du Fons, reste a Smyrne : c Mon Pere, vous scaurez du P. Arthaud [Riondet^; la vollonte du Roy et ce dont nous sommes restes d accord touchant vostre conduite al advenir.tantenversles RR. PP. Cappucins qu enversM. Dupuy, &. quoy je me promets que vous aurez bien aggreable de vous conformer. Le tout consiste a vous contenter de dire la messe a la chapelle consulaire, et ne faire aucune action de vicaire et a ne tenir ny dresser aucun autel en vostre maison 4 .
Les Jesuites, depouilles de tout, furent reduits a prendre la
l. * .\a rrv de la residence...
}- I/iidrm. Cf. Le Mercmr /rnin-oix, t. XVII, an. 1631, p. 810.
3. Lettre du I . Riondet au ] . Assistant, 12 nov. 1631 (Miss. Const., I. Ill, n. 27).
4. Lettre de M. de Marcheville au P. du Fons, 3 sept. 1632 (Ibid., n. 31).
MISSIONS DU LEVANT. SMYRNE. :&lt;r,7
besace et a queter leur nourriture; de quoy le vice-consul se sentant offense pourvut a leur suLsistance 1 . Mais il les contraignit a sortir de son anciennc habitation, leur defendit de tenir escholle et enseigner 7 , et ne chercha plus qu a les mettre tout a fait hors de Sniyrne. 31. de March eville, lasse de ses importunites, lui repondit un jour &lt; qu il devoit savoir que le roy faisoit plus d etat de la Compagnie que de ses ambassadeurs et de tous les consuls, et qu ainsi il falloit qu il nous trouvat un logement convenable . Cette remontrance ayant fait reflechir M. Dupuy, il finit par louer une maison ou les Jesuites reprirent, sauf la celebration du Saint Sacrifice, leurs travaux apostoliques, avec d autant plus de succes, que dans tous les milieux on avait ete peine et scandalise de la conduite tenue a leur egard ; . Toutes ces persecutions, remarque un vieux memoire, ne servirent qu a. faire cognoistre avec plus d eclat le merite des vrais amateurs de la croix et predicateurs de TEvangile, car les chrestiens de Smyrne, tant Grecs et Armeniens que Franc,ais et Italiens, touches de compassion de voir nos Peres trait es de la sorte et craignant d estre un jour prives de leur assistance, ecrivirent de belles lettres en leur faveur a Nostre Saint Pere le Pape et a Sa Majeste tres chrestienne, et donnerent des authentiques temoignages dc leur vertu et de leur probite 1 .
Yoici 1 attestation des latins, datee du 20 octobre 1632. Nous, marchands francois et italiens, certiiions que des le temps que les Peres Jesuites sont en cette ville de Smyrne, ils ont toujours travaille avec bonne edification et assiste avec fruit tous les latins, grecs et armeniens, ce qui fait que nous jugeons leur residence tres utile et necessaire J . De son cote 1 archeveque de Smyrne, au nom de son clerge et de tous ses fideles, adressait au roi de France une requete ou il disait : Depuis qu ils sont entrez dans le dioceze de nostre tres sainct Arcbevesche, [les JesuitesJ n ont jamais cesse d instruire les chretiens par leurs predications dans notre eglise, d enseigner au.\ enfants la doctrine cbretienne, d inspirer aux uns et aux autres par leurs
1. Precis historique de 1 etablissenient des Jesuites 4 Smyrne (Archives des AiTaires Etrangeres, Turquie, corresp., vol. 160, fol. 262-263).
2. Attestation des marchands de Srnyrne, 11 fevrier 1632 (Miss. Const., t. Ill, n. 38).
3. Precis historique... deja cite, Litterae annuae 1632 (Miss. Const., t. Ill, n. 37).
Precis hislorique
paroles et par leur vie sainte, la crainte de Dieu, 1 horreur du vice et 1 amour de la vertu. Or ces memes Peres, qui travaillent continuellement et avec tant de fatigues... se trouvent dans une extreme necessite, n ay ant icy ny demeure fixe ny fonds asseurez pour leur subsistance. Nous, tant pretres que s^culiers, supplions tres humblement le tres juste et tres triomphant roy de France, de leur faire donner une maison qui leur appartienne et de les assister de ses liberalitez, afin que ces dignes ouvriers de 1 Evangile, ses sujets, continuent avec une entiere liberte de donner a cette eglise les secours spirituels dont elle a besoin 1 . Plus pressante encore etait la supplique, au style oriental, du metropolite Armt inien, adressee tout ensemble au pape Urbain VIII et au roi Louis XIII. Apres avoir fait 1 eloge des missionnaires, reclame leur maintien a Smyrne, et sollicite avec une demeure stable un soulagement a leur pauvrete &gt;/, il ajoutait : Depuis qu ils habitent cette ville, les Francs et les Armeniens se sont unis ensemble d un lien etroit de charite... Quand nous [arme"niens] nous celebrons nos fetes, nous y invitons | les Francs ; en leur presence nous offrons notre encens, nous nous revetons d ornemens sacerdotaux, et nous i aisons notre office et nos cere monies selonque porte la coutume armenienne. De meme quand les Francs celebrent leurs fetes, ils nous y invitent ; ils nous conduisent a 1 eglise ou ils disent la sainte messe selon la coutume de T^glise romaine : tellementque nos deux nations vivent dans une si grande intelligence, qu il ne peut pas y en avoir une plus parfaite. Mais si les missionnaires, par la malice de leurs ennemis et par 1 exces dc leur pauvrete, sont obligez de sortir de notre ville, nous craignons avec raison que cette grande union ne se rompe. C est pourquoy, nos Seigneurs et Maitres, vous saint Pape et vous grand Roy, nous, pauvres pecheurs armeniens, nous vous supplions de nous accorder la grace que nous vous demandons avec toute 1 instance possible -.
5. Quand ces requetes parvinrent a destination, deja la Sacree Congregation de la Propagande, a la priere du P. Riondet 3 , avait fait des demarches pour tirer les missionnaires de leur
1. Lettre de I archevfique de Srayrne a Louis XIII, 20 octobre 1632 (publiee par Carayon, op. cit., p. 17i, 175, et par Fleuriau, Estat des missions de Gr ece, p. 127-129.
2. Lettre du metropolite Armenien de Smyrne au pape et au roi, 5 octobre 1632 (dans Fleuriau, op. cit., p. 134 1.
3. Supplitjue du P. Riondet a la Sacre e Congregation, 15 fe vrier 1632 (Miss. Const., t. Ill, n. 30). Lettre du meme a la meme, 20 avril 1632 (Ibidem, n. 29).
penible embarras. Au mois d aout 1632, elle avail ecrit au viceconsul et a. 1 archeveque de fairc en sorte que les Peres de la Compagnie pussent exercer toutes leurs fonctions dans la nouvelle Eglise consulaire, regardant cela, disait-elle, comme une chose de tres grande importance pour le bien de la religion 1 . Le 7 novembre leP. Jean-Baptiste, capucin, repondita M- r Marchi qui lui avait communique la decision de la Propagan.de : J ai recu la lettre de Votre Illustrissime Seigneurie par laquelle elle me commande d obeir a la Sacree Congregation en permettant aux RR. PP. Jesuites de confesser, de precher et de faire le catechisme dans notre eglise. Mais je dirai, en confidence, & Votre Reverendissime Seigneurie, que je ne puis rien permettre sans 1 ordre de mes superieurs a qui la Sacree Congregation aura sans doute ecrit au sujet de cette affaire d une si grande impor tance pour la conservation de notre eglise. Du reste Sa Majeste tres chretienne ne demande qu une seule chose, c est que les dits RR. PP. disent la messe dans I eglise, puisqu ils peuvent exercer tous les autres ministeres dans leur propre maison. L archeveque lui repondit qu il n avait aucune excuse valable et que son devoir etait d obeir. II ecrivit en meme temps aTambassadeur de France et au secretaire de la Propagande pour les informer de tout, et au P. Riondet pour 1 exhorter a la patience 2 . Les missionnaires de la Compagnie ne voulant point s imposer et sachant les inconvenients d une e"glise commune, se contenterent de dire la messe dans celle des Capucins sans y exercer aucun autre ministere.
En 1633 le P. Martin succe*da au P. Riondet comme superieur de la residence de Smyrne, et fut remplace en 1637 par le P. d AuItry. Pendant six annees les Jesuites vecurent d une fac,on tres precaire dans la maison louee par le vice-consul ik leur usage 4 . En \ 638 ils firent construire une habitation mieux approprie"e a leurs differentes oeuvres, mais ils ne commencerent h. 1 occuperque 1 annee suivante 5 . A la meme epoqueM. de La Have, en venant de France pour remplacer M. de Marcheville, apporta
Varre de la residence
3. Lettre du P. General au P. Martin, 19 novembre 1633 (Gall, miss., Epist. Gen.;) Lettre du P. Martin au P. General, 20juillet 1635 (Miss. Const., t. Ill, n. 45).
4. Lettre du baile au Senat, 2 juin 1635 (Venezia, Arch, di Stato, Disp. di Const., o. 116, fol. 140).
5. Lettre du P. d Aultry au P. General, 5 mars 1638 (Miss. Const., t. Ill, n. 114). Lettre du P. Martin au meme, 14 Janvier 1639 (Ibidem, n. 120).
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des lettres royales qui autorisaient les Jesuites de Smyrne a celebrer la messe dans la chapelle coosulaire, a y avoir un confessiounal, a y reunir leurs penitents pour des exercices de devotion, sans toutefois gener les desservants attitres ni pouvoir clever la moindre prevention sur 1 eglise. Les Peres de la Compagnie preforerent solliciter des autorites ottomanes la per mission d eriger dans leur propre maison une chapelle ou ils se livreraient au ministere sacerdotal et apostolique avec une com plete independance *.
Un pen avant 1 arrivee de M. de La Haye, 1 archeveque de Suiyrne mal satisfait des Capucins -, leur avait ote le vicariat pour le rendre aux Jesuites. Le F. Superieur de la residence n avait accepte qu avec peine, sur les instances de M Kr Marchi, auquel il objecta les difficultes qui aliaient surgir. Ellesne tarderent pas et faillirent tourner au scandale. Les Capucins voulurent continuer a faire V office de vicaire. Le vice-consul, qui les soutenait, chassa de leur eglise le P. d Aultry venu pour remplir les fonctions de sa nouvelle charge : puis, rassemblant le conseil des marchands, il leur proposa d embarquer les Jesuites sur le premier bateau qui partirait pour la France. L archeveque d autre part, irrite contre les reli.sieux de saint Francois qui avaient (( entrepris sur sa juridiction , les excommuniait.
Des que notre ambassadeur eut appris cette querelle, il ecrivit a M. Dupuy de severes reproches, menacant de faire pendre quiconque preterait la main au renvoi des Jesuites; en meme temps il se plaignit a la cour de 1 etrange conduite de son subordonne. Ledit consul pretend estre f ondateur de ladite chapelle qu il dit avoir fait bastir a ses despens, et soubs ce pretexte il permet des deliljerations tres mauvaises ; tellement que, si on n y met ordre, il y aura autant d ambassadeurs que de consuls et il sera impossible que le roy soit obey, tant que lesdits consuls pourrontesluder les commandemens de Sa Majestepar des interpre tations accommodees ou a leurs passions ou a leurs interets 3 . )&gt;
Le P. Martin, alors superieur dela residence de Constantinople, recommanda au P. d Aultry d eviter tout ce qui pourrait exciter davantage le vice-consul ; quant aux Capucins, on devait tout
1. Leltres du P. Martin au P. General, 23 septembre, 26 novembre 1639 {Ibidem, n. 126, 128). Cf. Fagniez, op. cif., p. 332.
2. Lettre de M. de La Haye a M. de Chavigny, 12 rnai 1640 (Archiv. des Affaires Elrangeies, Turquie, corresp., vol. 5, fol. 28 et suivantsi.
3. Ibidem, et autre leltrc de 1 ambassadeur a la reine, revenant sur toute cette affaire, le 7 novernbre 164:j [Ibibem, Turquie, supplement, vol. 1, fol. 293-294).
abandonner a leur conscience, s ils tentaient de s ingerer encore dans Toi iice dc vicaire general . Les Jesuites de Smyrne garderent la moderation si sagement recommandee ; ilssc soumirent a tout ce que Fambassadeur jugea utile pour apaiser le conilit. Son Excellence, ecrivait le P. Martin au P. General, nous a demande : l"de ne rien dire de rexcommunicationqui avaitete encourue, et nous avons garde le silence ; 2" de nous abstenir d exereer les fonctions de vicaire, et nous y avons consenti ; 3" de declarer que nous etions prets, des qu il plairait a 1 arclieveque, a resigner cette charge, et nous 1 avons temoigne par ecrit. La facilite de nos concessions nous a gagne 1 estime et 1 affection de ton.-. I&gt; \ja meme nous aurions spontanement renonce au vicariat, si 1 archeveque dont la volontc nous cst chere, ne nous eiitprie d attendre un moment plus opportun-.
Afin de couper court aux contestations qui pouvaient survenir si les Jesuites continuaient a dire la messe dans Feglise des Capucins, il fut resolu, en 16i3, que les deux Ordres auraient chacun leur eglise separee. L ambassadeur recut done commandement d obtenir pour les Peres de la Compagnie la permission d avoir dans leur maison un autel ou ils pourraient celebrer la sainte messe d autant, portait la lettre de Sa Majeste, que la chapelle consulaire estant occupee et desservie pat- les Peres Capucins, les Jesuites sont prives de la consolation du Saint Sacri fice toutes les fois qu il plait aux Peres Capucins ou au consul de les en exclure, comme il est arrive desjadeux outrois fois . Le 7 novembre, M. de La Have repondit a la reine regente qu il ferait tout son possible pour obienir du grand vizir 1 autorisation desiree. iMais, observait-il, je suis oblige de dire a Votre Majeste qu encore que ce vizir se soit toujours monstre fort favorable en beaucoup d allaires que j ay eu & traiter avec luy, tres clifficiles et tres importantes, neantmoins je ne scay si je le pourray vaincre en celle-ci, tant il se monstre affectionne a ce qni est de sa secte et contraire a 1 avancement de la religion chretienne 4 ... Ecrivantsur le meme sujet a M. de Brienne, Tambassadeur ajoutait : Mais je suis oblige de vous dire que le sieur Dupuy, consul & Smyrne, qui a basti la maison des PP. Capucins, a une telle passion de maintenir en dignite la cbapeile dcsdits Peres dont il
1. Lettre du P. Martin au P. d Aultry. 14 avril 1G40 iMiss. const., t. VIII, n. 134).
2. Leltre du P. Martin au P. General. 10 nov. U;iO (Ibidem, n. i:jGi.
3. Du inerne- au rn6:ne. 28 nov. 16i3 {It&gt;idt&gt;i, n. 152).
Lettre du 7 novembre IGi.J, deja citee
se dit fondateur, qu il est capable de remuer ciel et terre pour empescher qu il n y en ait point d autre .
Pen de temps apres, les ordres de la cour furent executes sans aucune opposition du consul ni des autorites ottomanes 2 . Et desormais jusqu a la fin du xvm siecle, les Jesuites poursuivront a Smyrne, dansune entiere liberte, lestravaux de leur fructueux apostolat.
&lt;). Au chapitre xin du tome IV nous avons vu la mission d Alep a deux pas de sa mine, puis relevee, et enfm prosperant sous I energique impulsion des PP. Jerome Queyrot et Caspar Maniglier. Elle allait encore connaitre de mauvais jours.
La residence de la Compagnie avait une petite chapelle interieure dans laquelle les Peres disaient la messe, prechaient, confessaient, exercaient tous leurs autres ministeres-. Le 13 juillet 1631, ils y etablirent sous le titre de I Assomption une congregation de la Sainte Vierge composee de march ands francais 4 . Cependant les missionnaires n occupaient cette demeure qu en location, et il etait toujours a craindre qu un acbeteur ne les en privat ; au surplus, 1 exiguite du local ne leur permettait pas de donner a leurs ceuvres un grand developpement. Ils chercherent done a trouver mieux, et il arriva que sans avoir une piastre a leur disposition ils acquirent, a moitie prix de ce qu elle valait, une des plus belles maisons de la ville, babitee par des Chretiens. L ati aire fut menee a bonne fin dans le plus grand secret par M. Robert Contour, Francais trcs considere, lequel non seulement acheta la maison pour les Jesuites, rnais encore preta la somme voulue " .
Les Peres entrerent en possession de ce logement le 12 fevrier 1633, et commencerent aussitot les reparations . Le Jeudi Saint on trausporta solennellement dans la nouvelle cbapelle le Saint Sacrement accompagn^ des PP. Carmes, des PP. Capucins et des principaux representants de la nation fran&lt;;aise. Il y resta expose selon Tusage de 1 Eglise et fut visite d un extraordinaire concours
1. Lettre de M. de La Haye 4 M. de Brienne (Archives des Aff. Etrangeres, Turquie, supplement, 1644-46, t. II, fol. 8 et suiv.).
Precis histotique, deja cite
3. Relazione della missione (Miss. Const., t. I; miss. Syriensis, n. 171).
4. Lettre du P. Maniglier au P. General, 6 sept. 1631 (Miss. Coast., t. I; rniss. Syr., t. 1, n. 151), publieepar Rabbath, op. cil.. t. II, p. 476-477.
b. Relazione della missione.
6. Lettre du consul venitien au Senat de Venise, li fevrier 1633 (Venezia, Arch, di Stato, Disp. d Aleppo, n. 3, fol. 134).
de peuple. Qui aurait pu croirc alors que la persecution etait proche? Le mardi de PAques, vers midi, les Carmes venaient de terminer 1 office chez eux, lorsque les agents du cadi, ou juge, envahirent leur couvent pour apposer les scelles sur la chapelle. Le vice-consul, M. deLestrade, etait accouru et voulait les empecher d accomplir leur odieuse besogne, quand survint le juge lui-meme. Celui-ci n e"coutant aucune observation fit chanter dans le sanctuaire une priere turque afin de le convertir en mosquee .
Les Jesuites, prevenus par leurs amis de ces scenes sacrileges, s empresserent de demeubler leur chapelle, car il etait vraisemblable que les officiers de justice ne tarderaicnt pas a paraitre. Us vinrent en effet, mais sur le tard, en sorte que les Peres eurent le temps d emporter le saint ciboire et de le mettre en lieu sur ainsi que tous les ornements. Lorsque les sbires arriverent, ils ne purent trouver qu une table de bois, servant d autel, laquelle avait ete releguee dans un coin au bas de la salle: ils n en scellerent pas moins les portes de la chapelle et de la sacristie, et se retirerent en avertissant les religieux qu ils se gardassent bien de briser les scelles, qu ils en repondraient sur leurs tetes 2 .
Le mercredi, le bruit courut que la chapelle ties Jesuites rouvrirait le lendemain, ce qui eut lieu en effet, mais non de la maniere qu on esperait. Le jeudi matin, les officiers de justice revinrent a la residence, leverent les scelles et manderent les Peres dans la chapelle. Le lieutenant du cadi leur demanda de qui ils avaient achete la maison. Ils repondirent qu ils 1 avaient acquise d un marchand francais. A quel prix, interrogea le lieutenant; et quand on le lui eut dit, il ajouta : Eh quoi, une si grande maison pour un si bas prix! 11 suffit, lui repliqua-t-on, que le proprietaire s en suit contente. - - Ou est-il? On lui designa un parent du vendeur qui se trouvait la. - C est vous, lui dit-il, qui avez vendu aux Peres cette maison? Eh bien, rendez-leur 1 argent etreprenez-la. Quant a vous, ordonnat-il aux Jesuites, sortez d ici, autrement vous serez pendus a la porte de Tentrep6t des marchands.
Au moment ou 1 un des Peres se retirait, un turc qui servait d interprete le suivit et lui suggera que le lieutenant du cadi ne serait pas insensible aux arguments sonnants. Xous n avons point d argent, repondit le religieux, nous vivons d aum6nes;
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2. Lettres du consul venitien, 22 et 30 avril 163? (Vcnezia, Arch, di Stato, Disp. d Aleppo, n. 3, fol. 137, 146J.
c est M. Contour qui nous a achete la raaison. Le lieutenant voyant qu il ne pouvait soutirer la moindre piastre a ses victimes, donna 1 ordre &gt; un maqon de renverser les degres de pierre de Tautel. EQ meme temps il fit apporter une echelle pour enlever les anneaux de fer qui avaient servi a suspendre un tableau, le baldaquin et quelques lampes. Puis ses gens briserent sous ses yeux la porte de la sacristie et la table d autel, et il s en alia tout triste de n avoir rien a emporter.
Le lendemain matin les Peres celebrerent le saint sacrifice dans la chapelle du consul et lui annoncerent 1 ordre qu ils avaient recu d abandonner leur maison. M. de Lestrade les
engagea fort a y retourner, pretendant qu ils n avaient rien a craindre puisqu elle leur appartenait; toutefois, par prudence, il envoya un drogman chez le cadi pour savoir sa volonte. Le juge ayant repondu que les Peres pouvaient rester dans leur maison, ils y rentrerent. Cependantla tempete n etait pas apaisee, car le meme jour le cadi lit encore apposer les scelles sur la chapelle des Capucins et sur celle des Venitiens.
De retour chez eux, les Jesuites se garderent d user de la leur; ils se contenterent de tenir e"cole comme a 1 ordinaire. Cette derniere fonction leur fut aussi interdite, mais pour peu de temps . Us jouissaient ainsi de leur demeure depuis plus de quatre mois, lorsque dans la matinee du li aoiU, qui etait un dimanche, les ofliciers de justice vinrent pour les arreter et les conduire en prison.. Le P. Queyrot, prevenu par le F. Fleury Bechesne, leur ouvrit la porte. Aussitdt les sbires se saisirent des deux religieux et apres s etre assures que la chapelle etait bien dans Tetat ou ils 1 avaient laiss^e le jeudi de Ptiques, les menerent devant le cadi, sans s informer de ce qu etait devenu 1 autre Pere. Celui-ci, apres leur depart, se refugia d abord chez le consul de France puis chez M. Contour, ou il resta jusqu a la fin de ces vexations -.
Le cadi, devant lequel comparurent les prisonniers, leur fit subir un interrogatoire par 1 intermediaire d un Turc qui parlait un peu italien. Pourquoi, leur demanda-t-il, n etes-vous pas sortis de votre maison, comme je vous 1 avais commande? pourquoi avez-vous continu^ a dire la messe dans votre chapelle?
1. Lettre du consul v^nitien au Senat, 14 mai 1633 (Venezia, Archiv. di Stato, Disp. d Aleppo, n. 3, fol. 146).
2. Lettre du P. d Aultry au 1 . Central, 20 sept. 1633 (Miss. Const., t. I, n. 154), publiee par Rabbath, op. cit-, t. II, p. 485 et suiv.
Le Pere repondit qu ils etaient sortis de la maison comme on le leur avait commande, et qu ils y Etaient retournessur 1 ordre de leur consul. Quant a la chapelle, ils ne s en etaient pas servis depuis qu on Vavait degarnie. J ai des temoignages du contraire, repartit le juge, et d autres pretres sont venus dice la messe chez vous. Un capucin et un carme avaient, en effet, celebre le Saint Sacrifice a la residence de la Compagnie, le jour de la fete de saint Igaace, non dans la chapelle, il est vrai, mais dans un magasin qui servit a cet usage tant que dura la perse"cution. Apres 1 interrogatoire, le P. Queyrot et le F. Bechesne furent menes a la prison publique, ou ils resterent jusqu au jeudi dans rapres-midi, traites avec respect, meme de cette tourbe d infideles que leurs mefaits avaient conduits en ce lieu 1 .
Cependant le bacha gouverneur d Alep ayant appris 1 incarceration des deux Jesuites, voulut prendre lui-meme connaissance de la cause et les lit comparaitre devant lui le mardi, troisieme jour de leur emprisonnement. Ils les interrogea sur les deux points precites et recut la meme reponse. II manda ensuite le cadi pour avoir des eclaircissements, puisil renvoya les inculpes en prison. Le consul de France, venu pour plaider en leur faveur, ne put obtenir leur mise en liberte. Le jeudi suivant, les prisonniers furent conduits par ordre du bacha chez le mutasellem, son lieutenant. M. Contour se porta caution pour le F. Bechesne deja malade, obtint de 1 emmener dans sa maison ou se trouvait le P. Maniglier, et lefit traiter avec beaucoup de soin 2 . Le 27 aout, apres le depart du bacha et de son lieutenant, le P. Queyrot qui jouissait chez ce dernier d une liberte relative, se vit etroitement renferme dans une petite cellule obscure et sans air :; .
Les marchands franrais, d accord avec leur consul, resolurent alors d interdire sous peine d une forte amende les magasins d un certain fermier soupconne d avoir denonce les Peres. C est le seul moyen auquel les Europeens peuvent recourir dans ce pays, pour mettre un frein a la rapacite des Turcs et des Jail s 4 . Les Venitiens et Anglais prirent la meme mesure. Contraintd en venir a un accommodement, le cadi consentit au retour des Peres dans lenr maison, pourvu qn on se montrat reconnaissant, et il se contenta de quatre cents piastres. Il en fallut trois cents autres
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4. Lettre du P. Nacchi au P. Tainburiai (Lellras e difiaitlcs. Mi-moircs du, Levant, t. I, p. 126).
pour delivrer le P. Queyrot, lequel fut relache le 8 septembre. Trois jours apres, les Jesuites rentrerent chez eux, avec la permission de reparer tous les degats commis dans leur cbapelle. Le miserable qui les avail accuses, fut empoisonn&lt;- par un de ses ennemis. Sa mort dans son malheureux etat causa plus de douleur aux missionnaires que leur delivrance ne leur avail cause de joie 1 .
Dans les circonstances difficiles qu on venait de traverser, ni les Jesuites ni 1 ambassadeur n avaient eu a se louer du consul franc,ais d Alep, M. de Lestrade. En adressant a son gouvernement un recit de toute 1 affaire, M. de Marcbeville concluait : Voila la hardiesse que la laschete de ce consul donne a ces rainistres, ou plus tost le peu d autborite et de credit qu il a 2 . Meme plainte dans une lettre du P. d Aultry au P. General. Le consul, apres avoir donne 1 ordre a nos Peres de retourner en France, a prie M. de Marcheville de nous intimer le meme commandement. L ambassadeur lui a repondu qu il se garderait bien d agir ainsi a 1 egard des religieux qui sont dans Alep par la grace et la volonte duroi; mais qu il s emploierait plutdta eloigner de cette ville un homme qui, peu soucieux de sa dignite, ne savait pas imposer le respect 3 . De fait, a peu de temps de la, M. de Lestrade fut remplace par M. Bonin.
7. Sous la protection du nouveau consul, plein de bienveillance, les Jesuites d Alep reprirent le cours de leurs travaux, s atlacbant surtouiai instruction de la jeunesse; excellent moyen de renouveler I esprit de la population et de gagner la confiance des families. Les parents temoins des peinesque les Peres se donnaient pour 1 education des enfants, etaient infiniment edifies de voir avec quelle bonte, quelle patience et quelle application ces hommes evangeliques leur apprenaient les principes de la doctrine cbretienne 4 . En 1634 et 1635 la peste sevit dans la cite d Alep et enleva le F. Fleury Bechesne qui s e"tait d^voue avec les mis sionnaires au service des pestiferes. II donna un si bel exemple durant sa derniere maladie, qu un honnete marchand, nomme
1. Lettre du P. Maniglicr au P. General, 4 fevrier 1634 (Miss. Const., 1. 1, D. 156). Lettres du P. General au P. d Aullry, 27 Janvier 1634; au P. Maniglier, 24 mars 1634 (Gall, miss., Epist. Gen.). Cf. Rabbath, op. cit., p. 490-494.
2. Leltre de M. de Marcheville a X., 23 sept. 1623 (Archiv. des Affaires Elrangeres, Turquie, corresp., vol. 4, n. 131. Cf. Rabbath, op. cit., t. II, p. 483-485.
3. Lettre du P. d Aultry au P. General, 25 oct. 1633 (Miss. Const., t. VIII, n. 91).
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M. Calenvant, lui fit dresser un sepulcre orne descriptions qui rappelaient ses vertus etsa piete 1 .
Apres la cessation du fleau, les Peres se livrerent avec une nouvelle ardeur i leurs ceuvres accoutumees. Les bons offices qu ils recevaient de toute la nation fraocaise, ne contribuaient pas peu au succes de leurs entreprises. La protection du consul en particulier etait tres efficace. M. Bonin, ecrivait Tun des missionnaires, fait la vie d un sainct; il nous ayme a bonescient, se sert de nous. Je croy qu on auroit peine a. trouver quelque autre qui 1 egalast en cette charge. Il sc s;ait faire craindre et aymer, ct a faict, s il faut ainsy dire, des miracles pour le bien de sa nation : ay it et patilur magma 2 .
En 1636, le P. Maniglier etant retourne en France, charge" d annees et de merites , fut remplace par le P. Jean Amieu. Le P. Queyrot, devenu superieur, donna un grand developpement aux ecoles et confia I enseignement de la langue ehaldaique un pretre maronite 3 . Le secretaire de la Sacree Congrega tion, M gr Ingoli, auquel le nouveau superieur avait recommande la mission d Alep, promit de s y interesser *. 11 annoncait en meme temps la fondation, par le cardinal de San Onofrio, de douze bourses au college de la Propagande. Elles devaient etre distributes entre les eleves des differents rites auxquels les eveques et les patriarches auraient enseigne la langue latine avant de les envoyer a Rome. Si Votre Reverence, disait-il, a presentement dans son ecole deux Melchites, deux Jacobites, deux Nestoriens qui sachent le latin, elle peut les envoyer des maintenant; ils seront aussitot recus" 1 . Le P. Queyrot, en remerciant M gr Ingoli de ses offres genereuses, repondit qu il regrettait de n avoir au college d Alep aucun eleve appartenant aux categories designees, mais seulement des Fran^ais, des Italiens, des Maronites, des Grecs et des Armeniens, et que d ailleurs il ne serait pas facile de determiner les families a se separer de leurs enfants. Le projet, ajoutait-il, n en est pas moins excellent, et j aime a croire que le Saint-Esprit, inspira-
1. Besson, op. cit.,p. 27. Relazione della rnissione. Cf. Menologe de France, t. II, p. 144. Cf. Rabbath, op. cit., p. 496-499.
2. Lettre du P. Atnieu au P. d AuItry, IGaout 1641 (dans Legrand, op. cit., p. 21).
3. Lettre de Don Pietro Avitabile a M* r Ingoli, 31 d^cembre 1636 (Arcbiv. della Pro paganda, ser. VI, lelt. di Spagna, 1637, vol. 106, fol. 128).
4. Lettre du P. Queyrot a M ar Ingoli, 5 juin 1636 (Ibidem, fol. 165).
5. Lettre de M gr Ingoli au P. Queyrot, 30 mai 1637 (Archiv. della Prop., etc., fol. 165).
teur de toutes les saintes entreprises, 1 auri pour agreable et aplanira toutes les difficultes 1 . II se declarait du reste pret a recevoir lans son ecole d Alep les eleves que les Peres Theatins dc Georgie ou les Peres Carmes et Capucins de Perse voudraient bien lui envoyer, afin de les preparer a entrer dans 1 alumnat fonde pour etix & Home-.
La mission d Alep comptait en 1 i&gt;37 qnatre Jesuites, le P. Queyrot, le P. Amieu, le P. Aime Chezaud et un frere coadjuteur. Chaque samedi ie P. Amieu prechait en arabe etfaisait apprendre en cette laniue le catechisme de Bellarmin aux enfants qui le recitaient ensuite dans leurs families. 11 aurait aussi voulu instituer un seminaire de Maronites, le regardant comme necessaire pour extirper 1 ignorance, la plus grande plaie de cette nation ; . 11 lui fallait des revenus pour leur subsistance et il esperait que la Propagande viendrait a son secours; mais le P. General ayant fait savoir qu il n y avail rien a attendre de ce cote, le projet fut abandonne 4 .
Avec les ecoles, les congregations de la Sainte Vierge favorisaient dans tous les milieux les progres de la vie spirituelle. II y en avait plusieurs. Certaines contradictions dans les documents empechent d en determiner exactement le nombre qui a du varier avec le temps. Nous pouvons en compter au moins quatre : deux pour les Fraocais (celle des marchands et celle des artisans), une pour les Arnieniens et une autre pour les Syriens; il est fait aussi allusion a une cinquieme pour les enfants de laogue arabe. Quoi qu il en soit, les resultats etaient des plus consolants. C est un plaisir, ecrivait le P. Amieu, de veoir, en ce pals oil le monde ne savoit pas meme le nom de la devotion..., ces bons confreres se confesser et communier, parler de la vertu, faire 1 examen de conscience, dire le chapellet... Et puis nous avons icy diverses sortes et ritz de chrestiens, ce qui achemine peu & peu a la reunion des Eglises. Le metropolite Armenien, ajoutait-il. est resolu d introduire les sciences en son eglise; a ces fins le P. Ay me Chaizeau va lire trois fois la semaine la logique en la maison d icelluy metropolite, et s estudie a la langue armenienne pour les pouvoir mieux ayder... Il y a icy moyen de faire beaucoup a la gloire de Dieu; les creurs sont
1. Lettre de Queyrot i la^oli. 10 oct. 1637 (Ibidem, 1633, fol. 99).
I)u rnerne au meme, 8 aont K138 (Ibidem, fol. lo &gt
3. Lettre du P. Amieu an cardinal prefet de la Propagande, S juillet 1637 (Ibidem, fol. 98).
4. Lettre du P. General au P. Queyrot, 23 juin 1637 (Gall, miss., Epist. Gen.).
tous disposer d recepvoir la bonne semence ct a la faire fructifier 1 .
Une seulc chose entravait les o-uvres de la mission : le manque de ressources, qu elle demandait en vain soit a la Propagande soit a la Province de Lyon dont elle avait dependu jusqu alors. Depuis cinq ans, 4crivait Tun des missionnaires, on ne nous a pas envoye un liard, et voila le troisieme hiver que je gele, ne pouvant me procurer de quoi me couvrir-. Le P. General, sur une observation de la congregation provinciate de Lyon et d apres 1 avis des consulteurs de la meme province, permit en 16i2 que la mission d Alep fut rattachee a la province de France A laquelle appartenaient deja toutes les autres residences du Levant 1 .
11 nous reste encore & parlerdes dernieres fondees et a relater les circonstances qui amenerent leur etablissement.
8. La residence de Naxie date de 1627 4 . Jusqu en 1638 elle ne compta que deux Peres et un Frere coadjuteur. Outre les soins donnes a la confrerie des penitents, a la congregation de la Sainte Vierge et a 1 ecole, les missionnaires prechaient le dimanche et les jours de fete soit dans la chapelle du chateau J , qui leur servait d eglise, soit a la cathedrale, soit a 1 eglise des Grecs. Trois fois la semaine, ils enseignaient la doctrine chretienne en trois endroits differents : a la cathedrale pour les jeunes gardens du rite latin; a Sainte-Marie du Port pour les jeunes garcons du rite grec ; dans leur propre eglise pour les jeunes filles des deux rites 6 . Le P. Blezeau, son arrivee i Naxie en 163 1 !-, fut nomme par 1 archeveque cure e.rtra nuiros et exerca son ministere dans les campagnes aupres des populations privees de pasteur 7 .
En 1639 la residence s augmenta d un troisieme pretre, ce qui permit aux missionnaires, sans nuire a leurs travaux habituels,
1. Lettre du P. Amieu au P. d Aultry, 16 aout 1641, dejk cit^e.
2. Leltre du m^meauP. General, 21 Janvier et 2nov. 1643 (Miss. Const., t. 1, n. 241, 246).
3. Acta Con^r. prov., 1642. Lettre du P. Amieu au P. General, 25 tevrier 1643 (\Iiss. Const., 1. 1, n. 242).
Voir tome IV, chap, xui, p
5. Le chateau de Naxie etait un ensemble de batirnents et pour ainsi dire tout un quartier, entoure d epaisses rnurailles et flanqu6 de grosses tours ; dans son enceinte se trouvaieat 1 ancien palais des dues gouverneurs, la calhedrale et I archey^ch^; I ancienne chapelle ducale avait ele" donnee aux Je"suites, ainsi &lt;[u une maison adjacente pour leur habitation (M&lt; ; moires du Levant, I, p. 56, 57).
Lilterae annuae 1644 (Miss. Const., t. VIII, n. III
7. Letlredu P. General au P. Hardy, 28 aout 1634 (Gall, mss., Epist. Gen.)-
de parcourir les villages de Tile avec 1 approbation du metropolite des Grecs. Xos occupations hors le chateau, lisons-uous dans les MS moires dn Levant, sont aupres des Grecs du bourg et des campagnes. Nous allons les precher dans leurs eglises. Us nous recoivent et nous ecoutent avec de grandes marques de respect. Tous les dimanches et a chaque grande fete ceux de nous qui peuvent s aljsenter du chateau se partagent dans les villages, une ou deux lieues a la ronde. La methode que nous suivons est de nous trouver a leur messe avant 1 evangile. Quand le cele brant en a fait la lecture, le Pere prend le livre de ses mains, le baise, le porte sur sa tete a la maniere des Orientaux, et 1 explique mot & mot en langue vulgaire; ensuite il remet le livre aux pretres avec les memes ceremonies et va s asseoir sur un lieu eleve, d oii il dit ce que Dieu lui inspire. La messe finie, il assemble les enfans sur le parvis de 1 eglise et leur explique la doctrine chretienne. Les personnes agees ne manquent jamais de s arreter en foule a 1 ecouter. Comme les Grecs sont fort vifs et fort naturels, les peres et meres qui voyent quelquefois leurs enfans embarrasses a repondre, prennent souvent la parole et repondent pour eux, et il arrive souvent qu ils ne se tirent pas mieux d atl aire. D autres surviennent et veulent mieux dire, et par la les verites de la religion s impriment dans les esprits. Souvent il se fait la plus de fruit qu au sermon meme 1 .
Le P. Mathieu Hardy, ecrivant a un marcband de Rouen pour le remercier d un envoi d objets de piete, raconte une mission de plusieurs semaines qu il donna en 16il dans la fertile vallee de Dremalia ou se trouvaient quatre gros bourgs et plusieurs petits villages habites par des cbretiens du rite grec et du rite latin. &lt; Je partys le i c d aoust pour aller en cette mission, et dez le premier jour sur le chemin je confessay cinq personnes...; et m en allay logeren un bourg ou nous avons une petite maison et un jardin, tout aupres d une eglise de notre rite dans laquelle nous avons permission d exercer toutes nos fonctions spirituelles. Le principal fruict de cette mission a este en Finstruction de ces pauvres villageois fort ignorants, tant grands que petits. II ne s est pass6 jour que je n aye presche ou catechise", et, en particulier, deux ou trois fois les festes et dimanches. Quand il y avoit quelque assemblee qui se faisoit a la feste de quelque bourg, on m invitoit aprescher..; et ce pauvre peuple escoute fort attenti-
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vement ce qu on leur diet, montrant par leurs larmes et soupirs que Notre-Seigneur leur louche le cceur.
Le grand contentement est en la doctrine chrestienne, voyant la ferveur de tous a s y trouver et respondre ; les prestres y viennent, les diacres, les hommes et les femmes y respondent. Deux vieilles aagees environ de quatre-vingt-dixans, se presenterent en un village pour apprendre a faire le signe de la croix. Les vieillards y viennent dire leur chappelet, Pater nostcr, Ave Maria, Credo en grec; et les femmes qui ne les scavoient encore se les faisoient apprendre apres la doctrine chrestienne... En ces trois sepmaines que j ay demeure en mission, les enfantz ont appris une bonne partie de leur catechisme en grec vulgaire, qu ils recitoient puis apres dans les eglises devant tout le monde, avec un grand contentement de leurs parents 1 ...
9. Ce furent les missions donnees par les Peres de Naxie a Paros qui preparerent la fondation d une residence de la Compagnie dans cette lie, celebre par ses marbres au temps des Romains. Elle possedait au xvn : siecle une population de quinze 4 seize mille chretiens, presque tous du rite grec-. Le P. Jacques Danjou y fut envoye le premier; il a racont^ luimeme a quelpropos, dans une lettre a son provincial, leP. Dinet. L annee passee, 16iO, le vicaire general de Monseigneur Tarcheveque de Naxie escrivit a la Sacree Congregation de propa ganda fide la necessite qu il y auroit d envoyer icy au plustost des ouvriers evangeliques, n y ayant en toutte 1 isle qu un prestre latin dont la vie et les mceurs estoient tellement deplorables qu il faisoit honte cl toute la chrestiente qui est en ces lieux. Sur laquelle [information] il fut signing &. Monseigneur 1 archevesque, de la part de la Sacree Congregation, de le tirer de ce lieu et de mettre a sa place des Capucins ou des Jesuites, comme il iuy agreeroit le plus.
Les insulaires desiroient des Jesuites, et depuis fort longues annees en avoient declar leur affection. Mais comme la nouvelle de cette ordonnance arriva a Monseigneur 1 archevesque lorsqu il estoit, a Messine, loge au couvent des PP. Capucins, ou il s estoit retire a son retour de Rome, attendant L f occasion d un vaisseau, il se sentit oblige de tesmoigner son affection a ces
1. Lettre du P. Hardy 4 un marchand de Rouen, 3 octobre 1641 (Legrand, Rela tion ms..., p. 24 et suiv.).
Cf. Fleuriau, op. cit., p
bons Peres, et, en reconnaissance de 1 obligation dontilse voyait charge envers eulx, iltist choix de deux de leur maison qu il mena avec soy dans Paros, pour y establir un hospice et y travailler a Ja gloire de Nostre-Seigneur.
or il arriva que ces bons Peres nouveaux venus, ne s&lt;;-achant la langue du pa is ny Tun ny Tautre, apres avoir dcmeure quatre ou cinq jours sur le lieu, se rctirerent a Xaxie au couvent de Inn- nrdre... Ccpendant Monseigneur 1 archevesque voyant que quatre mois s etoient passez, et [que 1 ordonnance de Ja Sacree Congregation n estoit point executee, ny ces pauvres chrestiens soulages, selon les ordres qu il y avoit mis, esnieu du zele du salut des ames qui luiont este commises de la part de Xostre-Seigneur, il a implore en cette occurrence le secours de nostre Compagnie, priant le R. P. Fournier, superieur de la residence de Naxie, de donner quelqu un des siens pour prendre la charge de cette Eglise de Paros, et servir Mostre-Seigneur au salut de ces pauvres Ames destitutes de tous secours, ce que nos Peres ayant accepte a grand faveur, les lettres en furent expedites et passees en chancellerie, le 22 de fevrier 16il. Et le 2i c du mesme mois, jour de sainct Mathias, escheu au dimanche, le sort estant tomhe sur moy pour commencer cette nouvelle mission, je pris posses sion au nom de nostre Compagnie de 1 eglise Saint-George, metropolitaine des Francs, situee au chasteau de la ville d Agoussa el seule du rit latin dans toutte 1 enceinte de 1 isle. J ay trouv^, en mon entree en ce lieu, des Indes nouvelles, et ample matiere d empioler plusieurs ouvriers 1 .
Les fruicts recueillis par le P. Danjou des la premiere annee furent si abondants, qu il ne suiiisait pas a la peioe. Au commeDcement de 10 V2, un second missionnaire fut envoye pour lui porter secours 2 .
10. Un archeveque avait introduit les Jesuites dans Tile de Paros; unpatriarche les introduisitdansTantique ville deDamas. Le siege patriarcal d Antioche venait dY etre transfere. EQ allant prendre possession de sa nouvelle residence, le titulaire, nomine Eutimios, voulut emmener avec lui le P. Jer6me Queyrot: il desirait 1 avoir comme conseiller et lui confier Feducation de
1. Lcttrc du P. Danjou au P. Dinet, 2oct. 1641 (dans Legrand, Relation ms..., dja citee. p. 34 et suiv.).
2. Lettre du P. Martin au P. G6nral, 18 Janvier 1642 Miss. Const., t. XI, n. lil .
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la jeunesse damascene 1 . La parfaite connaissance que le Pere avail des langues orientales et des Peres Grees le rendit tres utile au prelat et a ses diocesains. Pendant qu il etait occupe a des controverses particulieres ou publiques, le Frere coadjuteur qui 1 avait accompagne faisait le catechisme aux enfants, emploi dont il s acquittait fort bien 2 . 11s etaient depuis neuf ou dix mois a Damas lorsque Eutimios se vit contraint de quitter la ville, pour se soustraire a une avanie de sept mille ecus que les Turcs exigeaient de lui et de sa nation . Le P. Queyrot dut s eloigner avec le patriarclie et ne revint qu en IGVi, rappele parle credit de ceux qui scavoient combien sa presence etoit necessaire aux chretiens 4 . Plusieurs personnes puissantes essayerent bien de s opposer 4 I etablissement des Peres de la Compagnie, mais Michel Condoleo, maitre de 1 artillerie du Grand Seigneur, parvint a detourner Forage. Grace & lui on put acherer une maisou dans un quartier franc qui ne payait aucune contibution. Telles furent les origines de la mission de Damas a laquelle on donna le nom de saint Paul, parce que le P. Queyrot etait entre dans la ville la veille de la fete du grand aputre.
11. Deux autres champs d apostolat furent ouverts aux .It-suites 4 1 occasion d un voyage scieutifique projete par notre ambassadeur. Son Excellence, ecrivait an P. General le Superieur des missions du Levant, desirerait que le P. Francois Blezeau accompagnat h. Patras et a Athenes le consul de France en Moree. Je suis tout dispose a donner cette autorisation, si on me la demande, non pour rechercher des marbres et des medailles antiques, comme se le propose M. de La Ha ye, mais pour voir si Ton pourrait y etablir quelque mission pour le salut des ames 5 .
Le P. Bl6zeau et le P. Rene de Saint-Cosine partirent avec le consul, M. de Villere, au mois de juillet 16iO. Arrives a Nauplie, les deux Jesuites n y manquerent pas d occupation. Outre 1 assistance qu ils donnerent aux consul et marchands francais et aux Grecs par les fonctions ordinaires de la Compagnie, ils trouverent cinq cents esclaves du rite latin, Francois, Italiens,
1. Lettre du P. Queyrot au P. General, 12 sept. 1640 (Miss. Const., t. I, n. 217). Cf. Besson, op. cit-, p. fi8.
2. Lettre du P. Queyrot au P. General, 4 aoiit 1641 (Miss. Const., t. I, n. 228).
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5. Lettre du P. Martin au P. General, 19 avril 16iO (Miss. Const., t. VIII, n. 134).
Espagnolz, Allemands, Polonais, qui estoient dans les galeres du Bey de Napli, qui n avoient peu se eonfesser ny entendre la messc depuis dix ou trente ans... Ce leur fut une grande consolation de veoir nos Peres et participer aux sacrements de 1 Eglise .
Quelques habitants du rite latin n ayant point de pretres etaient passes au rite grec ; ils promirent de retourner a 1 Eglise romaine, si un Pere restait au milieu d eux. Cette faveur leur fut accordee a cause des fruits de salut qu on esperait recueillir dans cettc mission ~.
Apres avoir etabli la residence de Nauplie, le P. Francois Blezeau se dirigea vers Athenes ou ii arriva le 2 decembre 1641, accompagne d un je.uue caloyer nomme Diaco. Quelques predi cations lui suffirent pour gagner le coeur et 1 estime des habi tants, si bien que les principaux de la ville, re"unis dans une assemblee publique,deciderentde le retenir. Sur son observation qu il ne pouvait rester, m seul ni sans le consentement des Superieurs et de 1 ambassadeur, ils ecrivirent aussit6t a Constan tinople au P. Martin, le conjurant de tout arranger suivant leur desir avec M. de La Have, de permettre au Pere de demeurer pour ayder et assister [leur] ville d Athenes qui estoit anciennement la mere de Teloquence , et d envoyer un second missionnaire qui soit homrne de Icttres et docte . Quant aux revenus, ils s en chargeaient : Nous leur pourvoirons de tout ce qu ilz auront besoing 3 . D
Et ce n etait pas seulement les chretiens qui reclamaient une residence de Jesuites. Les Turcs de qualite, entre autres le cadi ou juge, le serdar, commandant de la milice, les neveux de Bekir Bacha, general des galeres de la mer Blanche, le seguir, superieur des dervis ou religieux turcs, ecrivirent de leur cdte, le 22 decembre, a M. de LaHaye : Excellentissime ambassadeur de France, Nous fideles musulmans de la ville d Athenes, saluons tous Vostre Excellence. Le P. Francois Blezeau, docteur de Vostre Excellence, que vous aviez envoye a Napli de Romanic avec le consul, est venu icy : lequel Pere estant bien verse en 1 astronomie et fort sc,avant, nous 1 avons prie de demeurer icy a Athenes. Et il nous a dit que cela ne despend pas de sa volonte",
\.Relution ms., d6j^ cit^e, p. 30.
2. Leltre dn P. Martin au P. General, 10 nov. 1640 (Mission Const., t. VIII, n. 136).
3. Letlre des principaux Grecs d Athfenes au P. Superieur de Constantinople, G de"cembre 1641 (Legrand, Relation ms., p. 53j.
mais de celle de Vostre Excellence et de ses superieurs : partam nous suppliona Vostre Excellence de luy permettre d y demeurer, et nous aurons soing de luy et de son compagnon qu il vous ,plaira luy envoyer .
Le dernier jour de 1 annee 16 VI, le cadi, le serdar et autres grands personnages de la ville recurent de Mustapha Bey, frere de Bekir Bacha et gouverneur de Negrepont, des lettres ou il exprimait un ardent desir de voir le missionnaire. Ses prieres mon endroit, dit le P. Blezeau, iurent des cornmandements. Ses gens me demanderent comhien je voulais de chevaux pour mon voyage: je dis que deux suffiroient, 1 un pourmi etl autrepour le caloyer Diaco. mon compagnon. .rarrivay & une lieure de nuit Kalchis qui ^e nomine ;i present Euripo... Le brigantin de la galere da B;icha me vint trouver, sitost que je fus arrive, pour me porter en la ville ; c est une faveur tres rare qui & peine se concede aux Turcs de qualite dans les plao &gt; i&lt;ute&gt;. Muustafa Bey nous a faict appresternostre logement chez un (irec Athenien habitant de Kalchis et avoit deja ordonne un ia&lt;jini, c est-a-dire pour ma nourriture chaque jour quatre pains, deux ofh"s de vin et deux OC/K .S de mouton (deux oc/^s font ciixj livres de poids de Paris i. De plus il m envoya quantity de poul&lt;.-&gt;. deux oches de beurre et buit nfhfs de riz avec truis ou quatre charges
de gros Jjnis. Il avoit aussi donne commission a un (rrec de me t ournir tout ce que je demanderois ou qu il connoissuit m estre necessaire. .J ay ce contentement de parler a tons ces turcs sans 1 ayde de truchement, car ils entendent tous et parlent grec, estant fils de meres grecques - . -&gt;
Le P. Blezeau eut la consolation de recevoir a Kalchis la con fession de plusieurs personnes qui attendaient depuis longtemps cette assistance spirituelle. Il retourna ensuite a Atbenes, muni de lettres de recommandation les plus tlatteuses disant que tous devaient le porter sur leurs tetes et le tenir en grand consi deration i). Dans une lettre du -2 Janvier 16i2, lePere enumerait les divers travauv auxquels pourraient se livrer les missionnaires de la residence : 1" L eschole ou instruction des enfans irecs; les predications et catechismes en leurs 6glises. 2 Les exhor tations aux caloyries ou religieuses grecques. 3 L ayde spi-
1. Lettre des cadi, serdar et autres Turcs d Alhenes a 1 arabassadeur, 22 dec. 1641 (Ibidem, p. 54;.
2. Lettre du P. Blezeau escrite a Kalchis ou Euripos, le deuxierne de Janvier. 1642 (Legrand, Relation ms.,p. i8 et suiv. ).
3. Lettre du P. G6n6ral au P. Martin, 25 aout 1642 (Gall, miss., Epist. Gen.).
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lit u el de nos Francais qui traffiquent a Athenes... iEnseigner les cas de conscience aux caloyers et les mathematiques & la jeune noblesse dont elle est tn -s desireuse, comme je 1 ay experimente en ce commencement. Le P. Blezeau. se rappelant. 1 exemple de la Chine, etait persuade que par le moyen des mathematiques on parviendrait a s etablir parmi les Turcs ; aussi demandait-il qu on lui envoyat Clavius sur la sphere et sur Euolidr, Mai/inns sur Ptolemee: un astrolabe; des tables geograpliiques. etc. ... .
A peine connut-on en France Tetablissement des Jesuites dans Athenes, pleine encore, t -crivait le P. d Aultry, des souvenirs de saint Paul et de saint Denis, qu une joie universelle eclata parmi les Notres et parmi les seculiers. On oil rait de tous cotes des dons pour cette residence. L abbesse de Montmartre me donna entre autres choses une relique d un des compagnons de saint Denis et me dit qu elle enverrait volontiers en temps opportun quelques-unes de ses religieuses fonder un nionastere a Atln -nes. Le P. Denis Guillier. un veteran des mis sions d Orient, que je vis a Lorette, m assura qu il y retournerait avec heaucoup de consolation pour cultiver ; i Athenes la vigne de son patron, saint Denis .
Le P. Blezeau fondateur de la nouvelle mission ne devait pas jouir longtemps de son triomphe. Dans un voyage ; i Nauplie il tomba malade et mourut, le 18 octobre Hi rJ, entre les bras de ses fn -res en religion :; . D autres furent appeles a continuer e si heureusement commencee.
12. En \(\\-l les Jesuites s etablirent aussi a Santorin. Cettc ile, anciennement appelee Thera, prit vei s la fin du in" siecle, en se convertissant oi la foi, le nom de Sainte-Irene sa patronne: d ou par corruption. Sant-Erioi et Santorin. A 1 epoque qui nous interesse elle avait de huit a neuf mille habitants, latins et grecs; les premiers demeuraient a Scaro ou se trouvait le siege de leureveque; les seconds, a Pirgo , avec Teveque de leur rite 4 .
En 1(5:13, le Pape Paul V, instruit de Tetat d ignorance oil le s&lt; hisme avait reduit la population, ordonna aux Jesuites de Ohio d aller tous les ans la visiter, et assigna cent ecus pour 1 entretien
1. Lellre du P. Blezean ecrite a Kalchis... i Hela(ui &lt;&gt;.. p. 51 .
2. Lettredu P. d Aullry au I 1 , r.gneral. 24 mars l&gt;ii3 Miss. Const., t. VIII. n. 153;.
3. Lettre du P. Martin au P. General. 30 dec. 1642 (Ibidem, n. 14i .
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des missionnaires 1 . En 1628, I evi-que latin, Andre Sophiano, desira vivement avoir nne mission stable dans son diocese. 11 en fut d ahord empeche par les menees des \Y-nitiens 2 ; mais il ne perdit point courage, et revenant a la charge quelqnes anne.es plus tard il put mener a bien retablissement des Peres de la Compagnie de Jesus. Envuy- a Santorin par le Superieur des missions du Levant, le P. Simon Fournier rec-ut de tous un accueil chaleureux 3 . Proiitant du bon vouloir general, Andn - Sophiano assembla les principaux habitants et en ohtint tout ce qu il voulut : un emplacement et des materiauv pour b;Hir line maison, et 1 ancienne chapelle ducale, alors en reconstruction, pour servir aux Grecs et aux Latins. II y eut double donation : Tune du peuple a I eveque, 1 autre de 1 eveque a la Cornpa^nie. Les artiol signes de part et d autre dans le palais episcopal, furent enrcgistre*s A la chancellerie le 2!&gt; avril KiVii . Deux jours apres, le P. Fournier prit possession de la chapelle en y disant la me a laquelle assisterent 1 eveque et les notabilites de 1 ile" . Tout !&lt; peuple, lit le 1*. Francois Iliehard. voulut contribuer a la construction des bailments; les femmes mesmes, quidejomn osoient paroistre par les rues, la nuict portnient des pierres en qnantite, et il n y avoit pas jus jues aux petits enfants qui iif voulussent estre de la partie" ,. \uiis laisserons le P. Fournier nous raconter lui-meme les debuts de son apostolat.
Ayant pris possession . de la place qui nous avoit estr octroyee le l r de may de 1 annee 10 *.2, je retournay a Naxie, qui n est distante de Sant-Erini que de vingt lieues par mer. pour y prendre mes escrits et autres choses necessaires, et la veille de la Pentecote, je me rendis derechef a Sant-Erini pour y prescher le lendemain en 1 eglise cath6drale devant M ?r I evesque queje remerciay fort affectueusement et tout le peuple... avec promesse de leur rendi-e desormais nos humbles services... Le mercredi d apres la Pentecote, j ouvris Teschole... G est par la que j ay voulu commencer... tant par voye d obeissance k mon superieur qui m avoit fort recommande cet employ, que par la
1. Richard, Itelntioii de ce qui. x est passe d&lt;- plus rrmr/rqufi/ile a S
p. 1, i. L auteur, ne en 1612, entre au noviciat en 1631. a passe la plus grande partie de sa vie dans les missions de Grece ; il fut rnissionnaire a Santorin vers 1648.
2. Deliberation du Senat de Venise lArchiv. de Slato, Constantinopoli, Re^;. XVIII, fol. 54, 55; lettre du 12 juillet 1628).
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lumiere du Ciel, qui me fit voir clairement que c estoit le meilleur moyen de reformer peu a pen 1 Eglise grecque et latine de ceste isle, et peut estre Tun des plus importanspour nous maintenir en ces pals estrangers... .I advoue qu il y a de la peine de s abbaisser jusques a apprendre des enfans a lire et ci escrire, mais le merite en est d autaiit plus grand. que nostre bon maistre Jesus s est humilie bien plus has, formam servi a&lt; ci/&gt;ienx. ..
.le n eus au commencement que trente ou quarante escoliers; mais ce petit nombre creut bientost, et plusieurs ne se contentans de venir les jours ouvriers, y venoient encore les festes, disans de bonne gr&ce en leur langage : que les festes ne sont pas pour les lettres, qu il est en tout temps permis d estudier. Us ont lecons dillerentes selon la capacite d ua chacun. Les uns apprennent a lire et a escrire. et la coustume du pais pm-te que celui qui est plus avance doit enseigner ses compagnons; ce qui nous soulage foff. iV.-mtres apprennent la grammaire latine pour estre ecclesiastiquf-s; les autres 1 italienne pour aller tratiquer a Venise; qnelqurs-uns le grec litteral... pour se rendre capables de pres-
cher; d autres s affectionnent a I arithmetique maistous sont
obligez deux fois la semaine d apprendre la doctrine chrestienne, pour la reciter, tant grands que petits, avec solennite, les dimanches 1 .
Outre le catchisme qu ii expliquait tous les dimanches apresmidi dans le chateau de Scaro 2 , depuis le mois d octobre jusqu api i s la Fcte-EUeu, le P. Fournier prechait le matin en Teglise cathedrale tous les dimanches et fetes principales de 1 annee. II avait institue une congregation de la Sainte Vierge afin d entretenir la piete parmi le peuple. Encore qu il ne fust ny medecin ny chirurgien de profession, il s effbrcoit neantmoins de soulager les malades en tout ce qu il pouvoit. Et il semble que Dieu concouroit souvent d unefacon extraordinaire acette ardente charite qu il exercoit envers les malades, et luy communiquoit le don que saint Paul appelle gratiam san/tatum - 1 . 11 etait accable cle confessions; car, outre les seculiers, il entendait chaque semaine les religieuses d un couvent de Saint-Dominique auxquellqs il faisait aussi des exhortations. Et qui plus est, comme si un seul
1. Lettre du P. Fournier au P. Martin (Richard, op. cit., p. 43-47).
2. 11 j a [dans 1 ile], dit le P. Richard, cinq principales villes ou chasteaux : le prfinit-r [Scaro], est le plus honorable de tous; les dues et gouverneurs de 1 isle, auparavant qu elle fust subjette aux Tores, y avoient lenr demeure et palais ducal (op.
cit., p. &gt;: .
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homme pouvoit tant, il lut contraint d accepter la charge de vicaire general, par les instantes prieres que luy en firent M. Sophiano... et tout son chapitre; laquelle charge il exerca jusques a sa mort, ne manquant jamais d assister a leur office es jours d obligation, n estoit qu il lust fort empesche 1 . "
Plusieurs religieux auraient a peine suffi a de si nomhreux et incessant.s labeurs. Apt es deux annees d un fecond apostolat, le P. Foamier rnourut, epuise de fatigue, le 7 juillet HiVi. Pour remplacer un tel ouvrier ce ne fut pas trop de deux missionnaires.
Au moment oil il disparaissait, les PP. Francois Kigordi et Jean Amieu se preparaient a fonder de nouvelles missions, 1 un a Seide, Tautre a Tripoli; mais ces evenements sortent du cadre qui nous est assigne. Nous nvious seulement a retracer lesquarante premieres annees destravaux apostoliques de la Compagnie de Jesus dans le Levant. Au terme de cette periode, elle avail deja, croyons-nous, merite 1 eloge ijue fera d elle plus tard M. de Saint-Priest, ambassadeur de France pn-s de la Porte Ottomaoe : Les Jesuites s etoient etendus dans toute la Turquie et avoient ete fort utiles a la Keliyionet vivement proteges par nos Roys. II n est point de missionnaires qui se soient mieux conlenus dans les bornes de leur etat- . -
1. Richard, p. .vi Lettre du P. Fnurnier au P. General, \ c mars 1644 (Miss. Const., t. XI, n.98).
2, Memoire |joliti([ue de 1 ambassaiie du roi a Conslantinople pour 1 annce 1773 a (Arrhives des All aircs Etrangeres, Turquie, corres]&gt;.. suppl.. vol. l!i. fnl. si-,s3 .
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1. Nous touchons kla fin de lacarriere de Richelieu. Or dansle domaine des affaires religieuses trois evenements ont marque cette periode extreme de la vie du grand ministre : la naissance du Jansenisme; une brouitle avec Home; Tassemblee extraordi naire du clerge de 16il. Bien cjue tous les trois aient ^te souvent
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traites par les historians, ils interest-lit trop la Compagnic pour quo nous nous abstenions d y revenir.
Cornelius Jansenius etait ne en Hollandc en 1585. Apres avoir etudie les belles-lettres au college de Saint-Jerome a. Utrecht, il vint suivre les cours de ITniversite de Louvain. C etait Fepoque ou le chancellor .lanssen interpretait les ceuvres de saint Avtgustin, taadis que Jacques Balus ressuscitait les doctrines de son oncle, combattues par Bellarmin et Tolet et condamnees par le Saint- Siege. Le jeune homme cut do frequents rapports avec les Jesuites qui avaient un college dans la ville. II sollicita me-me sou entree dans leur Compagnie; mais ils le refuse-rent a cause de son humeur et de sa sante; et il en concut un profond depit . Au rn erne temps, croit-on, il fit la connaissance d un Francais, de leurs f-li-ves, Jean Du Vernier de Hauranne-, ne a Bayonne en 1581. Les deuv jeunes etudiants se prirent d enthousiasme pour le docteur d Hippone et d aversion pour les theories scolastiques ; ce qui n empecha pas ccpendant Du Vernier, a la fin de ses etu des, de soutenir ses theses a la maniere des Jesuit es . Dans 1 Epitre dedicatoire a Bertrandd Eschaux, alors eveque de Bayonne, il remercie ce prelat d avoir choisi pour le former aux grandes sciences la Flandre, dans la Flandre Louvain, et dans Louvain le college des Peres Jesuites. 11 ajoute v que c est daus ces sources si riches et si abondantes qu il a puise ce qu il y a de pur et de solide dans les etudes, et qu il serait le plus ingrat de tous les homines s il n avait bien de la reconnaissance du secours qu il a tire d eux; qu il ne 1 ouljHera jamais pendant qu il vivra, assurant qu il les regardera toujours comme des gens qu il honore de sa bienveillance et auxquels il etait oblige ; .
De retour ^ Bayonne, Du Vergier appela pres de lui Jansenius pour donner suite a un vaste projet qu ils avaient concu a Lou vain et qui devint alors I unique objet de leurs travaux et de leurs veilles. On les vit se livrer a des recherches qui ne pouvaient avoir d autre but que la composition de quelque grand ouvr;i- Les conciles, 1 histoire ecclesiastique, les Peres de 1 Eglise, s lint Augnstin surtout, etaient sans cesse entre leurs mains. L eveque applaudit a cette ardeur studieuse et voulut leur en ternoigner sa satisfaction. Du Vergier fut pourvu d un canonical dans la
Rapin. J/isloire du .lansvni^me, p. 8. 39 et s
cathedrale et .lansenius recut la direction d un college destine d abord aux Peres de la Compagnie de Jesus . Durant les onze annees qu ils vecurent ensemble personne ne penetra le mystere dont ilss etaient entoures. Lorsque Bertrand d Escbaux fut transfere a 1 archeveche de Tours en 1617, les deux amis se separerent en convenant de certains chiffres pour s ecrire. .lansenius rotnurna a Louvain ou lui fut confie le college de Sainte-PulchenV nouvellement J onde. Du Vergier s etablit a Poitiers aupr^s &lt;li M r de La Koche-Posay qui resigna en sa t aveur Fabbaye de Saint-Cyran en Touraine. Trois annees plus tard, vers la tin de Hi:! I, 1 abbe de Saint-Gyran quittait son bienfaiteur pour venir a Paris ou Arnauld d Andilly, qui 1 avait connu durant un voyage en Poitou, ne negligea aucune occasion de le produire. Par le commerce qu il eut a la faveur de cet ami il put tres vite s avancer dans le monde et meme faire de grands progres & la cour "
.lansenius et Saint-Cyran se revirent Louvain pour se consuiter sur certains points qu ils n osaient confier au papier. Us sentendirent expressement des lors, dit Sainte-Beuve, sur le projet et les mo yens de relever la doctrine de la grace; ils convinrent de preparer prudemment et en secret, mais activement, les bases de la grande oeuvre que Jansenius executerait surtout dans la portion d erudition, et dont M. de Saint-Cyran propagerait 1 esprit dans la pratique. II parait meme que ce dernier avait redige d avance et qu il posa avec son ami les tetes des chapitres les plus importants du livre de VAuyusli-
2. Nous avons raconte, au fur et a mesure des evenements, les i aits et gestes de Saint-Cyran a Poitiers et son role durant les premieres anne"es de son sejour a Paris. Nous savons dejoi que 1 acien eleve de la Compagnie a Louvain ne laissa passer aucune occasion d attaquer ceux a qui il avait promis une eternelle reconnaissance. L auteur de tant d ouvrages hostiles aux Jesuites allait bientot, par site de ses relations avec la famille
1. Plusieurs fois il fut question de contier le college de Bayonne aux Jesuites : en I6(i ;, apres les predications du P. Bayle ; en 1610. apres relies du P. Bord; en 1614 lors d un voyage du P. Coton a Loyola; en 1615 au passage de la princesse Elisabeth se rendant en Espagne. Toutes ces negotiations, pour divers motifs, n aboulirent a aucun resultat. De nouvelles tentatives faites en 165:i, 168.i et 1748 n eurent pas un meilleur succes (Cf. Dron, Histoire d un college municipal, \&gt;. 160 et s.).
Sainte-Beuve. Port-Royal, t. I, p
ORIGINES DU JANSKMSME.
Arnauld, susciter de redoutables defenseurs de sa cause. M&lt; r n- &gt; n vain essaiera-t-il d insinuer ses idees au cardinal de Berulle, fondateur de 1 Oratoire, et h saint Vincent de Paul, pere des Lazaristes ; tous les deux, seduits d abord par son exterieur aus tere, finiront par se separer de lui aver- eclat. Ccaignant sans doute de trouver peu de proselytes dans les congregations d hommes, il se tourna vers les instituts de femmes qu il esperait amener plus facilement & ses projets d innovations. Avait-il deju la pensee arretee d un schisme ou d une lieresie? Ce n est pas probable . II ne songeait alors qu a se poser en adversaire des doctrines de la Compagnie de Jesus : son orgueil et sa p i-sion toujours croissante centre les disciples de saint Ignace lui feront depasser de bien loin son but et ses previsions.
Dans un vallon pres de Chevreuse, a six lieues de Paris, se trouvait un mouastere de lilies, nomme Port-Royal, soumis ;\ la regie de saint Benoit. II etait gouverne par la Mere An^elique Arnauld, fille d Antoine Arnauld, le fameux avocat si ennemi des Jesuites mais si peu scrupuleux quand il s agissait d imposrr une vocation oi ses enfants oude leur procurer quelque bon benefice. Angelique avait fait profession solennelle a neuf ans; elle n en avait que onze quand un a!&gt;be de Citeaux oli rit de la benir abbesse, ce qui eut lieu le jour meme de sa premiere communion. Quand j eus plus de quinze ans, lisons-nous dans ses .l/r///"//w, feu mon pere me fit un tour d adresse qui me causa un extreme depit. Il ecrivit, comme je le jugeai par une ligne que j en lus, une ratification de mes vceux, me la presenta sans m en avoir parle et me dit sur-le-champ : Ma fille, signez ce papier. Gela etait assez mal ecrit et je crois qu il 1 avait fait a dessein, afin que je n eusse pas le temps ni le moyen de le lire; je n osai lui demander ce que c etait, tant je lui portais de reverence... Je signai cet acte en crevaut de depit en moi-meme... Lorsque j eus dix-sept ans, qui est l age qu on avait dit a Rome que j avais pour obtenir mes bulles quoique je n en eusse encore que neuf, mon pere y renvoya pour dire la verite en. demandant par don du mensonge, et obtint de nouvelles bulles *.
Apres avoir souffert en secret de cette vocation forcee, la jeune abbesse de Port-Royal avait fini par se resigner a son sort. Elle entreprit meme avec sa si_eur Agnes la reforme de la communaute. Les Peres de la Compagnie de Jesus, principalement le
Mi-moires le la Mere Angelique Ariiould, (. II, p
P. Julien Hayneufve, venaient de temps en temps ranimer les roligieuses dans 1 esprit de ferveur 1 , et le P. Suffren n hesitait pas a se recommander a leurs prieres. Bientut In reputation d une parfaite regularite attira dans Tabhaye un grand nombre de neophytes; pour leur procurer plus facilement des secours spirituels, la Mere Angelique abandonna en 1626 Port-Royal des Champs et fonda un nouveau Port-Royal dans le faubourg Saint- Jacques a Paris.
Sebastien Zaniet, eveque de Lang-res, devint 1 oracle de la communaute et le directeur de 1 abbesse-. Celle-ci, meme depuis qu elle sVtait attache de plein cceur si toutes les pratiques de la vie religieuse, avait cependant toujours au fond dc son ame desire se dcmettre de sa charge et memo abandonner 1 ordre dc Saint-
*_&gt;
Benoit. Elle eprouvait un vif attrait pour la Visitation et s ouvrit de ses doutes an prelat. Zamet parvint a 1 apaiser, la persuarla tie ne point ijuilter son abbaye et lui lit un devoir de renouveler ses vo2ux sans aucune reserve mentale. Puis, quand il eut ainsi calme ses scrupules et gai:np sa confiance, il lui parla du projet qu il avait de fonder un Institut particulier dont le but serait I 1 adoration perpetuelle du Tres Saint Sacrement. La Mere Angelique accueillit chaleureusement cette idee, et comme le general de Citeaux menacait de ramener le monastere aux coutumes dc
TOrdre, file sollicita ; i Home un changement de juridiction. En vertu d un bref du pape I rbain VIII 1627 , Port-Royal passa sous Tautorite de 1 arcbeveque de Paris. Quant a la londation du nouvel Institut, bien quo approuvee par le Souverain Pontife, elle souffrit quclques dilficultes ; mais le roi le confirma par des lettres patentes en 1630. et la maison du Saint-Sacrement, situ* : e rue Coquilliere &lt;lan* le voisinage du Louvre, fut benite solennel- Icnifnt au mois de mai H&gt; .{:j :; .
A cotte date avait eclate deja ce qu en style janseniste ou appela la tempctc du Cbapelet du Saint-Sacrement a. Compose par la More A^IM -S et approuve par Teveque de Langres, le Cha/&gt;rl( j ( secret &lt;lu Saint-Sacrement 6tait un ecrit, de style alambiquc, sous forme de meditation, en seize points pour honorer les seize siecles ecoules depuis restitution de la Sainte Eucliaristie. Dans chaque point 1 auteur expliquait a sa manicre un des seize attribute qu elle &lt;itl rait a considerer en la personne de Notre-
Rapin. op. cil., p
!. &lt;- !. Prunfi. s^ms/n/i /amef, sa vie, ses iruvres, p. 200 et s. 3. Hndem, p. L3s. Sainte-IJeuve, op. ctt., t. I, p. 330-335.
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Seigneur present au Sacrernent de 1 autel : saintete, verite, liberte, regne, suffisance, plenitude, etc... Le Chapdct n etait pas destine au public; mais les religieusesle communiquerent a leurs amies comme une merveillo. II fut bient6t connu et, d&lt; -s son apparition, severement critique par les uns, vivement defendu par les autres. L archeveque de Sens, Octave de Bellegarde, y trouva unc devotion extravagante et pleine d illusions 1 . Un jesuite, probablement Je P. Binet, y reconnut des propositions contraires a la veritable piete, &lt; des paroles inintelligibles, obscures et fausses, le contrc-sens du Paler on oraison dominicale- . Les docteurs de Sorbonne charges de l examiner le jugerent prriileux, diime d etre supprimr , parce qu il contenait plusieurs extravagances, impertinences, erreurs, blas phemes et impietes qui tendent a detourner les ames de la pratique des vertus... a detruire la facoii de prier instituee par Jesus-Christ . Tout au contraire, Du Vergier de Hauranne, ami des sublilites, pi-it feu pour 1 opuscule de la Mere Agnrs; il le fit admirer de Jansenius et de Fromond, docteurs de ITniversite de Louvain, qui signerent des approbations formelles ou ils autorisaient ce langage d une ame en\vive de 1 amour de Dieu... qui sortant heureusement d elle-mesrne na.^e dans Tabysme de la Divinite . I uis, impatient de rompre une lance a son tour, 1 abbe de Saint-Cyran ecrivit uue A^olm/it. anunyme du Chapelet, eu reponse aux Remarques egalement anonymes d un Jesuite.
La censure de la Sorbonne n avait done servi qu i fa ire connaitre une devotion peu orthodoxe. Aussi le nonce Biclii. pousse par Bellegarde, demandait-il avec insistance a Barberini une condamnation. du livre u Home. La doctrine en est dangereuse, repondit un jour le cardinal secretaire d Etat, etsujette a mauvaise interpretation; c est pourquoi je pense qu il est necessaire de supprimer cet opuscule par les moyens les plus
1. Eclaircisseinent sur la querelle du Chapelet par la M. An^elique de Saint-Je.ui Arnauld Bibl. rial., rns. IV., 138M, fol. 4i8,. Cf. Relation sur rustablissemrni If* fil/cx du Sfiinl-fiacrrmenl, p. 17-18.
2. Relation sur I estfi/ih *s&gt; in&lt;-nt .... \&lt;. l"-r. J j . Cf. O Avri^ny, (&gt;]&gt;. c//., t. 11, p.3u. Henri Bremond qui reproche au 1 . Bind une belle violence &gt; OJL cil.. p. 205, n. 1 , avoue toiitelbis que 1 ensernble est 1 ort rnal venu et prete en vjngt emlroits A ces dangereux conlre-sens que la .Mere Agnes craignait elle-mrnif I/ml., p. 20Gj. Apres ce jugementon est un peu surpris de voir 1 auteur conseiller lr r/.n/n-lr/ sa-rct cornrne priere avantou apres la tnesse.
3. Censure de la Sorbonne Kapin. op. cil., p. 277). Parrni les docteurs qui la sigiirrent on trouve Fiuncois Hallier, Pierre Leclerc, Andre Duval, Jacques Charlon, Nicolas Cornet, Claude Morel. C l. Helalion..., p. 18-19.
i. .lugement dudocteur Libert Fromond, 16 juillet 1633, dans Relations sur I estublissemcnt des Filles du Saint-Sacreinent, p. 26-27.
3tfn NII/S ItlCHELIEl*. SECOME PAKTIE.
rapides et les plus stirs possible 1 . A quoi le nonce repliquait : On fait Lien toute diligence pour supprimer le Chapelet secret, mais comme il est repandu un peu partout en province, on n y reussit guere ; d autant moins que les detenteurs le cachent, attendant de voir la tournure que prendront les choses & Rome, car les fauteurs de cette devotion s en vont repetant que c est 1 une de ces persecutions suscitees par le diable au debut de toute bonne ceuvre pour 1 empecher 2 . Revenant a la charge, Bichi ajoutait une autre fois : Je dis bien que j ai ordre du pape d enrayer pareille devotion; mais, conime on ne voit venir aucune condemnation, on croit qu il est toujours permis d ecrire pour nu centre, et cette polemiquenesertqu apropagerl erreur^. En fait la cour de Home se contenta de supprimer le Chapelet sans aucuno censure A , et peu a peu la querelle s apaisa. Somme toute, elle n aurait pas fait grand mal si elle n avait ouvert & Saint-Cyran les portes de deux monasteres de femmes. L eveque de Langres, charme de son enthousiasme et de son z&lt; -le pour le livre de la .Md&lt;- Ai:nes que lui-meme avait approuve, voulut 1 avoir conime coadjuteur. Sur le refus de Richelieu, il 1 introduisit du moins. i\ titr&lt;- de directeur spirituel, dans la communaute du Saint-Sacrement. Bieutot 1 ami de Jansenius devint tout puissant sur 1 esprit des religieuses, leur inspira ses idees, leur communiqua sous secret et leur fit accepter ses projets de renovateur. Uu travail profond s opera dans les ames; un changement radical ne tarda pas a transparaitre" 1 ; si bien que 1 eveque de Langres prit ombrage &gt;&gt;, se vefroidit et commenca, un peu tard, a voir d un moins bon ceil M. de Saint-Cyran 1 . I ne rupture devait s enstiivre; elle sur^nt en 1636. Au mois de Janvier, la Mere Angelique trouva tres habilement le moyen de mettre la maison [de la rue Coquilliere entre les mains de M BV de Paris 7 , puis, a 1 insu de Zamet, de retourner a Port-Royal. Lei aussi, apres Velection de la Mere Agnes comme abbesse, Saint-Gyran exerca toute 1 influence au detriment de
1. Barberini ii Bichi, 20 aoiit 1633 iBibl. \at., Barberini latino, 2. Bichi a barberini, 25 sejitembre 1633 (Ibidem, 8100).
Bichi a Barberini, G d^cembre 1633 (Ibidem
4. Le 26 avril 1634. Birberini ecrivait au nonce &lt; Ibidem, 6097) : K Si e deliberato di mandare quanto prirno a V. E. la soppressione del Chiaplef. II parle bien un peu plus loin ilans la tn^iue leltre della condemnatione o auppression.ed.el libro } maisil ne parut jarnais aucune conJainnation. Cf. Gmlbett, Memoires liittoriques sur 1 alibaye du Port-Royal, t. II, p. 395.
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1 eveque de Langres qui se vit memeinterdire 1 entree du monastere. 11 avail, lui signitia-t-on, &lt; une conduite trop douce qui entretenait les filles dans de mauvaises habitudes .
3. On sait en quoi consistait la roaniere forte du directeur prefere 2 . Les lettres de la Mere Agnes sont des temoins irrecusables des pernicieuses doctrines dont il empoisonna Port- Royal. Elle lui ecrivit un jour : Ma Sn-ui- Mario Madeleine a qui vous avez fait trouver bon qu elle ne communiat qu a la Purification, a desire que je vous mandasse sa disposition au regard de certains points auxqnels elle vous supplie, et moi avec elle, de repondre. Kile dit done en premier lieu que depuis qu il vous a plu de 1 instruire pour frequenter la confession dans 1 esprit del Eglise, elle a t;iche de se confesser plus a Dieu qu auv hommes, mais qu a present elle se trouve dans une extremite toute contrainte, car elle dit qu elle n approche point de la confession qu avec tremblement et effroi, pour la crainte qu elle n de manquer&la necessaire disposition. Mais quelque diligence qu elle y fasse, il lui semble qu elle ne reconnait jamais en ellele regret d avoir offense Dieu, mais bien le desirdele vouloir... Ce qui fait que quelquefois, apr &gt;s sY-tre confessee, elle sort du confessionnal ne pouvant permettre qu on lui donne 1 absolution, et s en va centre la volonte du confesseur pour demander ot Diea la contrition, n La Mere Agnes ecrivait encore a Tabbe de Saint-Cyran au sujet d une autre religieuse de Port-Pioyal : Je pense, mon Pere. qu il ne faut pas que c( j tte personne communie au jubile; ce sera quand Dieu voudra. qui lui manifestera par votre moyen; cela est tres vrai qu^ ce n est pas par 1 usage des choses saintes que lYmie Test clavantage. si elle n a la vraie charite : il me semble que Dieu donne a cette ame 1 assujettissement a votre conduite. Je 1 estime extreme ment heureuse de vous avoir rencontre, et moi encore plus, car je vois tout le monde, meme ceux qui sont a Dieu, si eloignes de la vraie voie, comme vous me le mandez ; .
1 Memoire deZamet, cite plus loin in e.rtenso- Cf. Rapin, p. .;i7. Prunel, p. 259-260.
2. Voir, sur 1 esprit fl la direction &gt;\" Saint-Cyran, J. Brucker, Lrltres inrdites de Saint-Cyran, dans Recherckes de science relirjieuse. t. IV, 1913. p. 342, 344, 356-358, 370-374. Voir surtout Jean Laporte, La &gt;/&lt;,: fru/e de Port-Royal, t. I, p. 53- 122. L auteur montre fort bien. rontre H. Bremond, que Saint-Cyran a exerc6 une veritable influence sur la formation du Janse"nisrne, que de ses lettres el de ses instructions sed^gage un esprit qui n est autre que celui de Jansenius et d Arnauld.
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Fideles aux principes deleur directeur, les religieuses de Port- Royal en arriverent peu a peu a s eloigner des sacrements. II y a deja assez long-temps, lui ecrivait Soeur Marguerite de la Trinite, que toutes les fois qu il me faut communier, je me trouve dans une si grande peine que je ne vous le puis exprimer, partirulierement depuis votre dernier sermon. Pour vous dire le sujet de cette peine, c est que je suis fort en doute d avoir fait une penitence que vous elites de la maniere qu elle devait &lt;Hre 1 ,-iili- pnur se mettre en disposition de recevoir le sacrement de |,i grace perdue. La Mere Agnes de Saint-Paul assure qu elle pense avoir ! cu-ur endurci, n ayant aucun sentiment de con trition ni d humiliation de se voir privee des sacremenls. et qu elle passrrait Ijien sa vie com me cela sans s en mettre en peine. 1 nc- autrr t -crivait le 7 mai 1038 : &lt; Mou esprit se perd dans la proposition que vous m avez faite de communier; ce mystere, par la privation que j en ai portee, m est dcvenu terrible et je ne puis comprendre que je sois rappelee cette divine communication. Je vous supplie tros humblement, mon Pere, de me laisser dans la penitence jusques an jour de 1 Assompliuti .
Saint-Cyran pouvait desormais compter sur une congregation de femmes pour propager ses opinions ; iljugea utile de fonder ,i c6ted elle une association d homtnes, de solitaires, qui, degages de tons v&lt;ru\, renonceraient aux emplois civils pour seconsacrer uniquement a I etude. Grace d Tascendant que la Mere An^elique exercait sur les sieus, plusieuis membres de sa famille se donnerent a lui. Autoine Le Maistre, celebre avocat de Paris et conseiller d Etat a vingt-huit ans. accourut le premier se placer sous sa direction. II se retira avec un de ses freres, M. de Sericourt, dans un petit logis que leur mere avait fait baiir pres du monastere de Port-Royal. Deux jeunes pretres distingurs par leur talents, Claude Lancelot et Antoine Singlin, viurent peu apres partager leur retraite.
V. Yavait-il done en Du Vergier de Hauranne une puissance de seduction? II faut le croire, puisque Richelieu meme la subit quelque temps, et, reconnaissant en lui un don d autorite morale extraordinaire- , voulut d abord se Tattaclier comme un auxiliaire de merite. Le P. Joseph aussi se laissa prendre, au point de
Fagniez, op- cit., t. II, p
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lui confier la direction des Filles du Calvaire; mais iv la i acon dont sa propre methode de vie interieure fut incontinent decri -e et du changement opere dans I esprit des rcligieuses, il s apercut bientot qu il avait introduit le loup dans la bergerie. Et ce singulier directeur fut congeVJie poliment. Partout ou dominait M. de Saint-Cyran on no parlait plus quo dp la primitive Eglise, des canons des conciles, des coutumcs des premiers Chretiens, des I rres et surtout de saint Augustin. A ces indices Richelieu previt la naissance et le danger d une nouvelle secte. Saint-Cyran est basque, dit-il au P. Joseph, il a les entrailles chaudes et ardentes par temperament; cette ardeur, excessive d elle-meme, lui fait des vapours dont se forment ses imaginations melancolicjues et ses reveries creuses, qu il regarde apres avec des reflexions de speculatif comme des luniieres inspim-*, ct il fait de ces reveries-la des oracles et des mysteres 1 . Le cardinal dej4 prevenu centre lui H cause de son etroite liaison avec Jansenius, Tauteur du Mar* (mi lieus, le tint de plus c-n plus en observation. 11 connut par XaiuH laconduitesuspecte du directeur de Port- Royal-; il blama ouvertement sa doctrine sur I insufQsance de { attrition et surlanecessite de Tamour dans la contrition, doctrine qui n allait a rien moinsqu d eloigner du confessionnal la plupart des penitents. L&gt;e divers cotrs i apprit certaines paroles echappees a Saint-Cyran et qui sentaient Theresie. Dieu, dit-il un jour, m a donne et me flonne degrandes lumieres; il m a fait connaitre que depuis cinq ou six cents ans il n y a plus d Eglise. Avant, cette Eglise etait comme un ,y-rand fleuve qui avait des eaux claires; mais maintenant ce qui semble TEglise n est plus que de la bourbe. Le lit de cette riviere est encore le memc. mais ce ne sont plus les memes eaux. Comme son interlocuteur lui representait que Calvin et tous les heretiques avaient pris ce pretexte pour etablir leurs erreurs : Calvin, repondit-il, n avait pas une si mauvaise cause, mais il 1 a mat defendue : Bene sentit, male locutus est. Un autre jour que Saint-Cyran soutenait une doctrine condamnee parle concile de Trente, Vincent de Paul lui dit : Vous allez trop avant, Monsieur! Quoi! Youlez-vous que je croie plut6t a un docteur particulier comme vous qu a toute 1 Eglise qui est la colonne de la verite? Xe me parlez pas du concile de Trente, repartit Saint-Cyran : c etaitun concile du pape et des scolastiques, ou il n y avait que brigues et cabales. Sous Fempire d une admiration
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exclusive des Peres, il faisait bon marche de la scolastique. c&lt; Ce sont les premiers sco lastiques, disait-il, et saint Thomas lui-merac, qui ont ravage la vraie theolosie. En vain lui objectait-on que Jesus-Christ avait edifie son Eglise sur la pierre, qu il ne 1 abandonnerait jamais, ainsi qu il 1 avait promis et que le Saint-Esprit 1 assisterait toujours : II est vrai, repopdait Saint-Cyran, que Jesus a etabli son Eglise sur la pierre, mais il y a temps d edifier et temps de detruire. Elle etait son epouse, mais elle n est plus maintenant qu une adultere et uneprostitu.ee, et il veut qu on lui ru substitue une autre qui lui sera fidele.
Malgre les \ ariantes avec lesquelles ces citations sont reproduites par les historiens on ne saurait contester 1 anthenticite du fond. &lt; Pour nous, dit M. Fagniez, ces mots caracteristiques, ou Ton reconnait la presomption et 1 esprit de re"volte du sectaire, ont ete prononces et Saint-Cyran est dans ces mots-la 2 .
EQ presence dcs dangers que ces nouveautes de doctrine fais.iicnt coiirir a la religion, Richelieu agit rigoureusement. Le 1 \ mai 1638, 1 abbe de Saint-Cyran fut emprisonne au donjon de Vincennes 3 . Quinze jours environ apres son arrestation, un ordre de la cour enjois-nit aux xnlitaires de quitter leur petit logis de Paris; avec la permission de I archeveque ils se refugierent a des Champs, puis a la Fer^-Milon.
"&gt;. Uuanrl le chancellor instruisit le proces de Saint-Cyran, Zamet, appeie comme temoin par Laubardemont, se recusa d abord, pretextant qu un eveqae. n avait pas a repondre juridiquement devant unjuge la ique aans une question de doctrine. Mais, sur la remontrance a lui faite qu il ne pouvait refuser sa deposition sans Tordre duchancelier, il alia presenter a celui-cila declaration suivante, signee de sa main et ou sont devoilees les manoeuvres sectaires du prisonnier de Vincennes.
(( Je n ay aucune avertion pour les lilies de Port-Royal, ny pour celles du Saint-Sacrement avec lesquelles j ay depuis deux ans
1. Cf. Rapin, Sainle-Beure, Jager, I- uzet, etc... tons les nuteurs qui ont peril sur le Jans6nisme. Voir aussi les passages des curieuses lettres inedites dans Brucker. op. fit., pp. 372-375.
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3. On ne pent en principe 1 aire un reprocbe a Richelieu d avoir voulu arreter la propagande de Sainl-Cyran, observe justernent le P. Brucker. Mais le mode de repres sion employe, violent en apparence, fut benin en realite et mano/ua absolument son but. La prison ne servit qu a rnettre plus en relief le reforrnateur et a lui attirer de nouvelles sympathies et de nouveaux disciples. (Recherches de science reliriieuse, t. IV, p. 344-345.)
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en aussi peu de commerce qu avecles premieres... Jeleur ai donne 1 abbe de Saint-Cyrau comme le volant capable de les servir en la vie spirituelle, mais avant quo 1 avoirassez cosrneu. Ayant este estably en cette conduite il a pris puissance sur les esprits, en quoy il n trouve de la facilite par 1 humeur des filles naturellement aymant le changement et la nouveaute, surtout en Marii: Angelique Arnauld alors superieure dudit monastrre du Saint-Sacrement, & laquelle 1 abbe de Saint-Cyran ordonna de tenir secrettes les pensi -cs qu il luy comrnuniquoit, et de me cacher la conduitte qu il tenoit envers elle, quoy qu il n eut aucune autoritr sur ledit monasd -re du Saint-Sacrement et que je 1 eusse toutte entiere alors comme superieur nomme par la bulle de leur establissemeut.
Cette conduitte alloit a ne parler d autre chose que de peni tence, a se tenir prosterne contre terre en divers endroicfs du monastere paHiculierement au chu-ur, a ne se confesser que rarement et cornmunier encore moins, ce qui a este si avant que ladite Marie Angelique Arnauld, quoy que superieure, fut une fois cinq mois sans communieret passa une annee le jour de Pasques sans communier pareillernent. De touttes lesquelles choses elle ne me rendoit aucun compte, a cause des defFenses qui luy en avoient este faictes, niais que je ne laissois pas de scavoir par les tilles dudit monastere. La dicte Marie Angelique prit tel gout au discours de 1 abbe et s en rcmplit tellement 1 esprit qu elle ne parloit d autre chose que de la primitive eglise, des canons, des coustumes des premiers chrcstiens, des conciles, des Peres, principalenient de saint Augustiu; (ju elle en entr^ enoit meme les fern rnes qui 1 alloient visiter, lesquelles s en mocquoient comme d un entretieu inutile pour elles. Estant adverty de cette maniere detraicter avec le prochain peu capable de tels discours, j en dis charitablement mon advis a la Mere Angelique, mais assez inutilement parce qu elle m entreprit moi-mesme sur les inesmes poincts, m alleguant a tout propos saint Augustin de la grace et saint Paul de la predestination, avec taut d extravaguance qu il estoit facile de juger qu elle en parloit seulement par ouy dire et sans aucun fondement.
Et d aultant que sur ce poinct non plus que sur quelques aultres qui regardoient la conduitte et les maximes dudit abbe, je ne m accordois nullement avec luy estant esloigne de 1 usage et des sentimens presens de 1 Eglise. De la, violente aversion de 1 abbe contre moy jusques la que, parlant un jour avec une fille du monastere du Saint-Sacrement, il luy dit transporte de colere
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que sa doctrine estoit bonne et qu elle ne pouvoit estre combaltue que par los ignorans et par ceux qui n avoient pas estudie les Peres, les conciles et les maximes de la primitive eglise.
Cette adversion s est augmentee lorsqu il a sceu que je revelois ses misteres caches, c est-a-dire ses pensees plus secrettes sur certains points de doctrine, cornme le concile de Trante n estoit pas un vray concile, que le sacrement de penitence n effacoit point les peches, que la communion avoit plus de vertu pour 1 effacement des peches que la confession, et pour disposer les Immmes a bien mourir. Par consequent qu il estoit plus impor tant de donner le sainct sacrement aux persounes qui estoieut en danger de mort, comme aux pestiferez, que de leur administrer le sacrement de penitence; que la confirmation, le sacrement de 1 ordre, la consecration episcopale effacoient les peches quant a la coulpe et a Ja peine aussi bien que le sacrement de baptesme ; que les paroles de 1 absolution n estoient pas operatives, mais declaratives seulement de leur effect; que la. contrition estoit absolumentnecessaire au sacrement de penitence pour la remis sion des peches. et que 1 atrition avec le dit sacrement ne sul lisoit pas ; que les parolles du concile de Trante en cette matiere se devoient entendre de la contrition, ainsi que quelques docteurs de Louvain expliquoient, ou bien qu il i alloit dire quele concile de Trante avait erre en ce point. Et c estoit-la-dessus qu il disoit qu on ne debvoit point ajouter foy a ses decisions parce qu il n avoit pas ete celebre avec les formes des auties conciles.
Par touttes ces raisons le dit abbe s est esloigue de moy, et sa iille spirituelle a son imitation ; et d aultant qu au monastaire de Port-Royal il y en avoit plusieurs qui ne goustoient pas cette nouvelle conduitte et que trois ou quatre entr autres se roidissoient contre les maximes de 1 abbe et de sa discipline, s arrestant avec fermete aux choses qu elles avoient apprises dans leur communi cation avec moy, la dite Marie Angelique obligea 1 abbesse de Port-Royal, sa sceur, de me prier par une lettre de ne plus les allervoir, alleguant pour touttes raisons que j avois une conduitte trop doulce pour elles, qui les entretenoit dans leurs mauvaises habitudes, lesquelles pourtant n estoient mauvaises que parce qu elles ne s accordoient pas a leurs mauvaises maximes, ces filles estans d ailleurs fort vertueuses et de grande edification a la communaute. Mais cette raison n estoit pas la principale en leurs esprits ; il y en avoit une autre qui les engageoit davantage : A pro curer cet esloignement, esperant par ce moyen de ramener a
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leur conduitte ces lilies qui tesmoienoieot en avoir de 1 avertion.
Quant a ce qui est des contentions entre 1 abbe et iiioy, il n y en a eu aucune, n ayant eu depuis deux ans chose quelconque a demesler avec luy. Ce qui sera aussi peu a 1 avenir, ayant en diverses recontres recognu son esprit oultrageux et violent, fort mal respectueux aux personnes qui font la moiodre oppo sition a ses pensees, quoy que fnndees en de puissantes raisons 1 . "
A la lecture de ce memoire on comprend pourquoi Richelieu resista a toutes les supplications en t aveur da prisonnier, et se contenta de repondre pour justiiier ses rigueurs : Si Ton avait enferme Luther et Calvin quand ils commencerent ; i ilnumatiser, on aurait epargue a TEuropf bien des malheurs et bien des desordres . &gt;
0. Quelques jours avant 1 incarceration de Saint-Cyran, Jansenius a qui son Mars Gal In- us, odieux pamphlet centre les rois de France, avait valu les honneurs de 1 episcopat. &lt; -tait mort a Ypres, le 6 mai 1038, victime de Japeste. Illaissait completement acheve" un ouvrage auquelil avait travaille toute sa vie, VAu&lt;/ustituis, &lt;[ui devait donner naissance a la secte de ses partisans, appeles du nom me me de 1 auteur Jansdnistes.
Ce livre entrepris d accord avec Saint-Cyran avait pour but decombattre les doctrines de la Compagnie de Jesus sur la i. r race, et de reveiller les disputes assoupics par Ja sag-esse des Souverains Pontifes. Jansenius, epris d une idee tixe, celle de Michel Balus, s etait persuade &lt;jue saint Ausustin etait tout dans I Eglise et que personne n avait encore entendu sa doctrine. &lt; Si les principes &lt;[u on m en a decouverts, ecrivait-il, sont veritables comme je les.iuge etre jusques ^ cette heure ijue j ay releu une bonne partie de ses ecrits], ce sera pour etonner avec le temps tout le monde ;i . Kn etl et, il avait decouvert, entre autres ohoses, que la Redemption de Jesus-Christ ne s appliquait pas a tous les
1. Declaration Je I eve que de Lanyres (Bibl. nat., coll. Dupuy, t. sii .i. f ol. 37-39). Ce document devait etre deja vonnu di juge J instructiun, car il n csl aulre que le mernoire remis par Zarnet, quatre mois avant I arrestatiou de Saint-C\ran. it Achille de Harlay de saucy, eveque de St-.\lalo et secretaire de Ricbelieu. Cf. Prunel, op. ctt., p. 268.
Rapin, op. cit., p
3. Leltre de Janseaius d Saint-Cyran, 14 octobre 1520 \Lettres de Janni iiinsA. XIII, p. 27;. Nous citons ces lettres d apres 1 edileur janseniste, Francois Duvivier iMom Gerberoa), leqael d ailleui-sa suivi letexte &gt;lonne par le P. Pinlheieau dans La naissance du Jaimr nisme. Cf. Sommervogel, op. cit... t VI, col. 8 29.
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hommes, et que les favoris de la grace pouvaient seuls gagner le ciel. Et il s epanchait avec Saint-Cyran sur 1 ignorance de la cour de Home dans les matieres de foi et 1 adfesse de cette meinoeour dans le maniement des affaires de Machiavel 1 .
Malgre les illusions dont il aimait a se bercer, Jansenius n etait pas pleinement rassure sur la valeur et 1 ortbodoxie de son ouvrage. Saint-Cyran avait bean insister et 1 encourager, il lie consentit jamais a le publier de son vivant. Je trouve bon, lui ecrivait-il le 1U juin 162-2, que vous ne disiez rien au General de 1 Oratoire de YAugu$twtts, car je crois qu il n est pas encore temps -. II n osait, avouait-il un autre jour a son ami, decouvrir a personne ses pensees sur la grace et la predestination dans la crainte qu on lui lit un mauvais parti a Rome ; . Soit re[&gt;entir ou remords, suit crainte ou pressentirnent, il protesta meme avant de mourir qu il soumettait son livre au jugement du Saint- Siege. Dans un dernier testament, apres avoir institue legataire de ses ecrits son cbapelain Heginaldus Lamoeus et declare qu il ne voit lien a rnodilier a sa doctrine, il ajoute . Si pourtant le Saint-Siege y veut 1 aire (juebjue cbangement, je suis fils d obeissance, enfant soumis de la saint.e figlise dans laquelle j ai vecu juscju a mon Jit de mort. Telle est ma volonte supreme 4 . &gt; Cette declaration in extremis ne faisait que contiriner 1 acte de soumission plus explicite encore &lt;ju on peut lire dans Y Epilogue de tout 1 ouvrage. Apres avoir dit qu il a beaucoup travaille et beaucoup pcie pour bi-n s.iisir la doctrine de saint-Augustin, 1 eveque d Ypres linissait par cet bumble aveu : Mais je n aurai pas 1 arrogance de croire que je ne me sois ecarte de sa pensee en aucun point. Je suis bomme et sujet aux meprises bumaines... Si parfois j ai mal interprete des endroits obscurs, je serai tres heureux qu un autre en decouvre le veritable sens. En attendant, tout ce que j ai avance, nou d apres nioi-tneme mais d apres le saint docteur, je le soumets au jugement du siege apostolique et de 1 Eglise romaine ma mere. Des ce moment j accepte, je retracte, je condamne et anatbematise tout ce qu elle decidera que je dois accepter, re"tracter, condamner et anatbematiser 5 .
La composition de VAuyustinus que les disciples de Janse-
1. Du meme au meme. ^&gt; janvier 1622 (Ibidem, 1. XXI, p. 45-46).
2. Dnrnerne au meme, 10 juin 162 J ilhiilrm, I. XXXII, p. 81).
Ep/loyu* omnium a la (in iJu t. Ill (Ibidem, p
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nius saluaient a 1 avance comme un chef-d oeuvre, et le raystere dont s entourait le commentateur de l evque d Hippone avaient excite au plus haut point la curiosite publique. Plusieurs personnes distinguees par leur piete et leur erudition, seculiers et reguliers, dit Libert Fromond, 1 avaient aiguiMonne au travail, de peur que, si la mort abregeait ses jours, le livre ne resist inacheve, comme la Venus d Apelle, personne n osant rien ajouter a 1 oeuvre du maitre 1 . On se hata done de livrer a 1 impression un traite theologique si impatiemment attendu. Deja les bonnes feuilles sortaient de la presse, quand les Jesuites de Belgique, parvenant k so les procurer, decouvrirent le venin de la doctrine, et d/ noncerent 1 ouvrag e ci 1 internonce pon tifical, Paul Richard Stranius. S appuyant sur les df-crets de Paul V et dTrbain VIII qui defendaient de rien publier sur les ffl.itieres de la grace sans la permission dn Saint-Siege, ils demanderent la suppression de I 1 Augustinus want qu il I nt mis en vente. Les partisans de 1 auteur ne virent dans ce zf-le pour les interets de 1 Es-lise qu une mavnvuvre d amour-propre, le desir de se debarrasser sans combat d un ennemi redou table, et ils ne tinrent compte d aucune defense. Mal^n- les injonctions de Rome le livre parut en KiiO dedie au cardinal Infant, gouvc-rneur des Pays-Bas, et approuve par les censfiu^ dr- ITnivorsite de Louvain i-nninie contenant la pure doctrine de 1 eveque d Hippone, confirmee par le jugement infaillible de I E.fflisf
Developper les sentiments soutenus p ir le doctor de la m Ace contrc les Pela-i.-ns et les prr-tr.-s ,|. M.-ir-s.-ille, et &lt;-n I aire un systeme raisonne et suivi, tel avait ete le but de Jansenius. D apres Jui, le point capital de la doctrine de saint Augustiu c est que, depuis la chute d Adam, le plaisir c^ le seul ressort qui nous fait agir; quand il procede de la grace, il porte, ^ ] a vertu; s il nait de la cupidite, il incline au vice. Comme OP plaisir est inevitable et invincible, la volonte de I liomnie se trouve necessairement determinee a le suivre, trahit *no f/ , ( ^m~ que voluptas. En sorte que nous sommes necessairement sollicitrs a faire le bien ou le mal : le bien, lorsque c est la grace qui predomine en nous; le mal, lorsr/ue c est la cupidite qui y prevauf : Leprincipe ainsi formule est 1 idee-mere de I Augustinus et les
1. Synopsis citae auclnris, au debut de I .lugustinus. Cede Venu
peu forte, observe Sainle-Beuve, et nos docfes Flamands ne sernbleronl 8ans L pas juges tres cornp^tents en ce genre de graces. (T. II, p. 93.)
2. Rapin, op. ft/., p. 4l5-41&lt;i. D Avrigny, op. cit., t. H ; p. 144 i. Latitau, Histoire de la Constitution Uniyenitus . t. I, p. 4.
diverses parties de 1 ouvrag-e en decoulent comme autant de corollaires: le tout mene logiquement a la negation de la liberte morale .
Mais .lansenius ne renversait pas seulement le libre arbitre . il s erigeait en contempteur de la tradition. 11 ne voulait s attacher qu a saint Augustin, parce que, disait-il, avant ce P -re le mystere de la grace etoit enveloppe d epaisses tenebres et que les Grecs ont donne dans les erreurs d Origene, le pere du Pelagianisme . Et il lui paraissait maintenant " d autant plus necessaire de donner un nouveau jour a. ces verites saintes enseii:nees par 1 eveque d Hippone, qu elles etoient retombees dans 1 abyme d ou celui-ci les avoit tirees, et que depuis cinq cens ans TEglise presque entiere les ignoroit . Ainsi, selon Jansenius, " tous les Pasteurs et les Docteurs ont erre, malgre les lirDiiit^vrs. Tespace de sept a buit siecles, dans des points essentiels de la foi - .
L Augustinus se compose de trois parties divisees en plusieurs livres dans lesquels 1 auteur traite de la grace, du libre arbitre, du peche originel et de la predestination. La premiere partiec&lt;&gt;nsacree a 1 histoire des Pelagiens est une virulente satire contre les Jesuites qu il .ivait en vue sous le nom de ces heretiques :i . " 11 me semble, ecrivait-il a Saint-Cyran, que dans le dernier livre j ai Ijien donne sur les doiiits aux Jesuites et qu il leur sera bien dit ticile de se defendre de certaines choses que je leur impute, je voudrois que vous enssiez tout vu 4 .
7. Iir Lonvaiu V Augustinus passa en France oil 1 abbe de Saint- (&gt;yran avail prepare ses disciples a lui faire bon accueil. Mais " la crainte du cardinal de Pdchelieu qui avoit taut d opposition a cette nouveaute les genait. Ce ne fut qu avec de grandes precautions qu on imprima Touvrage et les docteurs qui 1 approuverent etaient si peu considerables qu on ne fit pas de reflexion en Sorbonne a leur approbation . Le Pere .(esuite Tiphaine, ayant pris connaissance du livre des son apparition, pressa le P. Petau de refuter Jansenius. Une bonne plume comme la votre, lui ecrivai-il, maniee par le bon esprit et les
1. Le P. Y. de La Briere a donne unties clairexpos6 de la doctrine de I Augustinus dans les Kecherches de science religieuse, 1. VII, rnai-septernbre 1916, Le Jansen^nic et Jaitscnius, etude critique sur les cinq propositions)).
Rapin, p
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avantages que Dieu vous a donnes, fera aise ment connaitre 1 auteur pour ce qu il estet donnera un grand jour a la verite . Le P. Petau n entra que plus tard clans 1 arene & Foccasion du liviv de la Frt fjuente communion.
Entre temps, les Jesuites Beiges qui n avaient pu etouffer YAuifiistinns en germe 1 attaquferent publiquement dans des theses soutenues le 21 mars Hi VI -; ils y reprochaient a Jansenius h peu pres les memes erreurs que 1 Eglise a condamnees depuis. Ce fut le signal d unp levee de boucliers en J aveur de Fouvrage : au premier rang de ses dofenseurs marchait le president du college de Premontre a Louvain. En France, Richelieu ne negligea rien pour arreter les pro-res de la nouvclle heresie. Un prdicateur renomme, Isaac Habert, docteur de Sorboune et theoloi:;il cle 1 eglise de Paris, fut charge d elever la voix dans la chaire de Notre-Dame centre VAugustinus. J ai traite avec le cardinal de Richelieu, ecrivait le nonce Grirnaldi au cardinal Barberini le 20 juin KiiJ, sur le livre de Jansenius et sur les theses des Jesuites; il me repondit que ces theses etaient bonnes et ne contenaient rien que de sain, mais que le livre etait tres peroicieux et plein d erreurs; que son sentiment etait qu il fallait le condamner : .
\ Rome on avait dejA commence 1 examen cle YAugustiniis ainsi que nous 1 apprend une lettre du P. Jean Bagot, reviseur des ecrits des Jesuites i rancais. Je n ay pu voir le livre de Corne lius [JanseniusJ, mandait-il au P. Petau le li- juin 16 VI : il est icy entre les mains de quelques docteurs pour estre leu et examine parce que &lt;{uelques-uns en poursuivent la censure. Xos Peres ne s en meslent point, comme n y estant interesses 4 . Le l rr aout IGil un decret de 1 Inquisition defenclit la lecture de 1 ouvrage et de tout ce qui avait ete ecrit pour ou centre. L Universite de Louvain recut de I mternonce Tordre de publier ce decret; elle s empressa de le communiquer au conseil prive et au conseil de Brabant, lesquels refuserent 1 autorisation, parce qu il n avait pas le Placet de sa Majeste Catholique 5 . On se contenta d envoyer a
1. Lettre du P. Tipbaine au P. Petau (Archiv. prov. de France, Lettres de divers au P. Petau, n. 31J.
2. Lettre de Barberini a Grirnaldi, 9 mai 1641 (Archiv. Vat., Nunz. di Francia, n. 87, fol. 145). Cf. Rapin, p. 433.
3. Letlre de Grirnaldi a Barberini, 20 juin 1641, citee par Jager, op. ci(., t. XVJI, p. 54.
4. Leltre du P. Bagot au P. Petau, 14 juin 1641 (Archiv. prov. de France, Lettres de divers au P. Petau. n. 30).
Rapin, op. cit., p
Rome une relation de l 6tat des disputes, redigee par trois des plus anciens docteurs de la Faculty de th6ologie 1 .
O -pendant Richelieu pressait le nonce a Paris d obtenir du Saint-Sie^e In condamnation de \ Augustinus, On differe trop, ]ui di^ait-il ; le mal croit de jour en jour et menace la religion. Je reponds de la Sorbonne : on n y remuera rien contre les deci sions de Rome en cette affaire. Le Pape n a qu a parler et il sera oht -i . " Enfin le 6 mars 1GV2, apres un serieux examen, f rliain Mil condamna par la bulle In Emlnenti le livre de Jansenius comme renfermant au grand scandale des catholiques et au grand mepris de I autorite du Saint-Sirse plusieurs proposi tions deja condamnees par ses predecesseurs ; J .
Tandis que le maitre, au lit de inort, s etaitsoumis par avance au jugement de 1 Eglise, les disciples inventerent toute espece disophismes pour annuler la bulle du Saint-Pcre. Us inauguraient airisi la tactique chere a la secte qui, sans jamais dire &lt; je nVjJK-irai pas , cherchera toujours dans les fins de non-recevoir et k-- equivoques un moyen de ne pas obeir. En France, les parti sans de Saint-Cyran affectcrent de ne voir dans ce demele theolopique qu une nouvelle phase de la querelle entre Thomistes et Molinistes 4 . Mais, leurdisait-on, le Saint-Siege vient de juger. - .\ import e : ii les entendre, il etait circonvenu, uial informe: ses sentence-sen ces epineuses matieres etaient discutables parce que les Jesuites. [i.ntie au proces, les avnient suggerees.
s II faut savoirgre a Richelieu d avoir pris a\ Tegard de Saint- (]\ran, comme jadis A 1 egard d Edmond Richer, les mesures les plus energiques pour conserver la paix rrli^ieuse. II fut moms bien inspire dans sa tactique avec les protestants. II revait d un accord entre eux et les catholiques par le sacrifice mutuel de certains points qu il pretendait ne pas appartenir au dogme (iniit ornirment a ses vues et probablement sur son ordre, un ancien Jesuite, Francois Veron, publia la Regie gtn^rale de la foi t-ii t/io/iij HI *! par re de toutes les opinions de la theologie scolaslique &lt;/ de tons Iff; sentiments particulars etabm. Get ouvrage signale
Jager, &lt;&gt;i&gt;. &lt; //., \&gt;. oi
*. h Avriiinv, op. cil., p. 149. La bulle portait la date du 6 mars 1641, ancien style. Cf. D Ar-entre. r,,//.v^o ludicionim, t. Ill, P. II, p. 244.
4. Cl. V. de La Briere, op. rit., p. 272 et suir. L auteur a tres bien inontre I exacte portee de 1 \nijii*ruiin&gt; par rapport aa Jansenisme.
5. Lettre de Scotli a Barberini. 30 nov. 1640 (Archiv. Vat.. Nunz. diFrancia. n. 86, fol. 483).
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a Rome par le nonce Scolti et son successeur Grimaldi fut interdit par le Saint-Office 1 .
Apres avoir lance 1 idee d un accommodement par voie de concessions r^ciproques, le cardinal ne son^eait a rien moins qu a ouvrir une grande conference, un nouveau colloque de Poissy avec I autorisation du Souverain Pontife, et il chargea le Jesuite Etienne Audebert, conlroversisle distingue 1 , de faire les premieres demarches aupr^s des ministres protestants. Mais le Pape refusa d approuver ce projet, redoutant avec raison ces solennelles disputes dont trop souvent on avail du constater les funestes resultats en France et en Allemagne 2 .
Au surplus Urbain VIII se drfiail du puissant ministre dont il savait I 1 ambition, la tendance aconcenlrer dans ses mains tousles pouvoirs. Deja Richelieu, apres son triomphe sur les Huguenots de La Rochelle, avail exprime le vreu d elre nomine en recom pense de ses services, comme autrefois le cardinal d Amboi-r. legal du Saint-Siege en France . On lui fil comprendre qu un tel precedent provoquerait de pareilles demandes dans les autves Etats catholiques, au detriment de 1 aulorite universelle du Pon tife vomain. On lui avail egalement refuse des graces de moindre importance, comme la vice-legation d Avignon, la coadjutorerie de relecteur de Treves, le ii-eiRM-alal des Ordres de Citeaux et le Premonlre, 1 elevation du P. Joseph au cardinalat. C est que, a son caractere imperieux et aux actes memes de son administration, il etait facile d entrevoir les visits &lt;li- 1 homme d Etat : tenir FEglise gallicane sous son autorilo apres lui avoir donne une certaine independance. N avait-il pas prescril de nouvelles formaliti s pour la validite des manages 4 , ce qui etail une usurpation du pouvoir civil en matiere ecciesiastique? N avait-il pas indis pose lout le clerge par des mesures fiscales, donl il exemptait d ailleurs les Jesuiles ! N avait-il pas songe a etablir sur les pro vinces rle laCompagnie de Jesus en France un superieurindependanl du General residanl a Rome e; ?
l. Lettreflf Griinaldi a Barberini, 17 Janvier 1742 tl/&gt;i&lt;li-in, n. 90. Ibl. ::-i7-.:4S).
&gt;. Dussieux, Le cardinal de Richelieu, p. 222. Ranke, Histnire &lt;&gt;&lt; l- rtni&lt;-&lt;\ t. Ill, p. 349. Martin, Ilittoire de France, t. XI, p. 512.
1/c/iM/Mvs \it,i&lt;ti-lt&lt;il, t. I, p. 17. -- Fagniez, op. fit., t. II, (&gt;. i:.. Ranke, op. ril., p. H51.
4. Voir ce que noas avons dit au sujet du mariage de Monsieur, p. 63.
5. Leltre du P. General a Richelieu. 29 rnai 1640 (Epist. lien, ad Externos, 1653- 1672).
6. Grii f f/e la Compagnie de Jesus &lt;&lt;&gt;/itre la demand? d un nuuvcau snpe rienr. pour I/DII renifr IPS produces de France (piece trouvee en 1762 au college de Bor-
Les refus successifs que le Saint-Siege se vit contraint d opposer ;i des demandes ambitieuses ou dangereuses irrilerent viveraent le cardinal et provoquerent de sa part des actes d hostilite. II lit d abord porter ua arret du Conseil par lequel il etait interdit de soiliciter des expeditions a la cour pontificale et d y envoyer 1 argent destin6 a la Daterie. Il mit ensuite qnelques prelats en mouvement pour reclamer la revocation on du moins la modera tion des Annates, et la tenue d un synode quireprimAt les empietrments do la cour romaine. I n jurisconsulte eminent, Pierre de Marca president au Parlement de Pau, lui suggera dans un ouvrage sur la &lt; nn&lt;-nrde &lt;ln ^acfi-flocc et de / /:"///////(? , le moyen de se rendre maitre absolu de 1 Eglise de France : les eglises catbedrales donneraient au roi le pouvoir qu elles avaient avant le concordat d elire les eveques : aprrs quoi on ferait casser le concordat comme abusif, et Sa Majeste nomrnerait de plein droit aux prelatures ; des qne le nombre des eveques devoues serait suffisant, on convoquerait un concile national dont Riche lieu sortirait patriarche de I Kglise liallicane 1 .
Il n est pas douteux (jue Videe d un concile de ce genre n ait hante Tespritdu cardinal. Il mit en branlepourle preparer plusii-urs docteurs, plusieurs prelats et le P. Morin de TOratoire ; mais, en bomme pratique, il recnla devant les difficultes, surtout devant le reel danger d un schisme ; il se contentn de se faire craindre a Rome, comme il etait craint partout, ct ile i-elAcher insensiblement les liens qui attachaient les vrais catholiques fiu centre de 1 unite 2 . Deux ecrivains &. ses ordres, Pierre et Jac ques Du Puy, tout disposes a justitier ses entreprises par des pre cedents bistoriques, publierent un grand ouvrage sur les Lil&gt;i&gt;rli s de I Eg Use Gallicane, C etait un recueil des princip.iux traites sur la matiere, un immense arsenal ou le pouvoir royal trouverait desarmescontre le Saint-Siege et le cierge. Ce livre, en effet, niait que les Papes eussent exerce aucune autorite en Gaule avant le vin e siecle, etattaquait toutes les immunites ecclesiastiques en matiere de juridiction et d imp6ts :Jj . Le nonce le jugea tres pernicieu.x et reclama une sanction 4 . II fut soutenu dans
deaux et citee par Placet. Ilistoire de I Etablisst inoit de* Jesviles en Frann; p. C23J.
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ses plaintes par un certain nombre de prelats : dix-hnit eveques reunis sous la presidence da cardinal de La Pioehefoucauld, ecrivirent et signerent, sous furme de circulaire A leurs collegues, une protestation centre I o3uvre des Du Puy qu ils traitaient de detestable 1 &gt;. Cette fermc attitude conseillait a Richelieu de ne point prendre sous son patronage les Lilici-ti -x (// I E /l/se Gallic-am : il supprima le livre pourun defaut de forme, comme ayant para sans privilege-; mais il se garda de le faire censurer ni de sevir centre les libraires qui continuerent a le vendre presque publiquement.
Une querelle survenue entre le marechal d Estrees, ainbassadeur de France a Home, et le cardinal Francois Ilarbrrini, neveu du Pape, aigrit an plus haut point les relations dn ministre de Louis XIII avec la cour pontificale. Un ecuyer de 1 ambassadeur, M. de Kouvray, ayant commis un acte de violence contre les agents de la police romaine, fut poursuivi an criminel et sa tete mise a. prix. Apres sa mort, elle fut exposee comme celle d un malfaiteur sur le pont Saint- Ange. Le marechal se plaignit de la violation du droit des gens et rompit tout rapport diplo matique avec le cardinal neveu. Deux Jesuites italiens, les PP. Pigioletti et Coppone. essayerent en vain, Tun a Paris 1 autre ci Piome, de rctablir la bonne harmonic entre les deux cours ; . En France, le secretaire d Etat Chavigny declara an nonce, M* 1 " Scotti, que Sa Majeste desirait qu il s abstint de paraitre a son audience jusqu a ce que son ambassadeur cut recu une satisfaction convenable. Le roi interdit meme aux eveques sejournant a Paris toute communication avec le nonce du Saint-Siege, et le chevalier du guet fut charge de surveiller sa maison 4 . M 1 - 1 " Scotti se trouvant dans le plus complet isolement, se plaignit au cardinal Barberini d etre abandonne par les Jesuites. Celui-ci les excusa en repoudant qu ils avaient tout ;i craindre pour eux-memes sans pouvoir lui etre d aucun secours .
Sur ces mouvemens, raconte 1 historien Dupleix, j arrivayk Paris, et apres avoir ete caresse extraordinairement du Cardinal,
1. Lettre de Bolognetti a Batberini, il Janvier 1039 (Ihidem, 8181).
2. Arr6t du conseil, 20 dec. 1638 iD Argentre, Coll. Judic., t. III., P. II, p. 244 1. Cf. Perrens, op. cit.. I. II, p. 452.
3. Lettres de Scotti a Barberini. 21 fe vrier, 2 et 9 mars, 23 mai 1G40 (Archiv. Vat.. Nunz. diFrancia. n. 86, fol. 155, 171, 177, 234). Lettres de Barberini au nonce, G rnars et 15 avril 1640 (Ibidem, fol. 133, 181).
4. Billet de Richelieu a Cbavigny, 16 dec. 1639 (Avenel, op. cit., VII. 252). Cf. de Flassan, Hist, de la diplomatic franfaise, III, 52.
5. Barberini a Scotti, 9 juillet 1640 (Archiv. Vat., Nunz. di Francia, n. 86. fol. 252).
il me pria car il estoit assez adroit pour user de prieres en telles occasions envers ceux auxquels il pouvoit commander) de faire un extrait de toutes les quereles et differens qui ont este entre les Papes et les Rois de France. Ge qu ayant fait en quatre jours, il m en fit de grands remerciemens ; et dissimulant son dessein me pria derechef d en faire autant des quereles qui avoienteste entre les Papes et les Roisd Espagne... .le rendisdonc HU cardinal un pareil sommaire que le precedent avec pareille diligence ; et il me pria de lui en donner un troisieme touchant les bieufails des Rois tres chrestiens envers le Sainct Siege 1 . Richelieu se proposaitsans doute de faire ecrire quelque ouvrage contre les Souverains Pontifes; raais Tarrivee d un nouveau nonce assoupit ]e differend.
9. Ni le gallicanistne du cardinal ministre, ni les mortifica tions qu il donna coup sur coup a la cour romaine dans cette affaire de 1 ambassade, ne purent faire sortir Urbain VIII du calnie et de la moderation. Undocteur de Sorbonne, Charles Ilersant, ne secrut pas tenu a la meme reserve. En 16U&gt;, il publia sans nom d auteur un libelle sanglant, YOptatus Gallu* &lt;!&lt; laramb, s&lt; //inmate, adresse aux primats, archeveques et eveques de realise de France . IL pretendait que cette eglise etait sur le p nut de faire schisine avec la chaire de Saint-Pierre, en avertissait lespasteurs et leur demandait d y mettre ordre. Il fondait ses apprehensions : sur la publication des Libert ex dc I Kcj/i\c &lt; mHiriini dont la vent i. u avait point cess^malgre la suppression par uu ari-rt du conseil: - - sur la proposition qu on avait faite de reduire les Annates; - - sur la declaration touchant les mariages pour la valid ite desquels on exigeait des conditions contraires celles du concile de Trente. Get ecrit, paru ^ Lyon le l" r Janvier HiiO, fut distribue a Paris pendant le careme. Dos le 23 mars nn arret du Parlement le condamnait 4 etre lacere et briile par la main du bourreau ; . Richelieu, personnellementattaque, neparvint pas, malgre ses recherches, a decouvrir Tauteur qui s etait refugie en Bretagne, mais il obtint sans peine que 1 ouvrage fut censure. Le 28 mars, Jean-Francois de Gondi archeveque de Paris et les eveques de sa province le declarerent a faux, scandaleux
Dupleix, Histoire de Loui*-le-Juste, t. II, p
2. Le litre coraplet du libelle etait-. Optnd Gnlli de cavendo schismate ad Illustrixsiiiios et Reverend issimos Ecclesiae Gallicanae primates, archte/jitcopos, episcopos, li her pn rii m-licus.
3. Leltre de Kichelieu a M. Mole. &gt;i mw V) \venel, op.cit., VII, y,i;\.
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t injurieux, propre a troubler la paix publique, a inspirer de 1 aversion pour le Roi et pour ses ministres, a eloigner les Francais de 1 obeissance et de la soumission qu ils doivent au roi, sous le pretexte d un schisme qu il invente par une insane malice, et a exciter des factions, des rebellions et des seditimis . Kn consequence, defense etait faite a. tous leurs diueesains de le lire et de le retenir, A peine d encourir les censures ecclesiastiques . Cette condanmation fut approuvt-e ot signee le meme .jour par seize autres archeveques et eveques qui etruent alors a Paris -.
Richelieu avail char. ire en memo temps quatre ecrivains de reTuter le libelle de Charles Hersant. Parmi eux se trouvait un neveu du P. Sirmond et un religieux de la Compagnie, le P. Micliel Rabardeau. Avant la Jin de 16U), trois de ces refutations furent publiees; celle du jesuite ne parut que 1 annee suivante. Elle etait intitulee : Optatu* Gallua &lt;/&lt; rni-f-ndo xrhismate... benif/na mann resectus. Rabardeau est, de tous, celui qui a traite la matiere avec le plus d ampleur et de methode; il defend aussi tres loog-uement le cardinal du dessein que Charles Hersant lui pretait de vouloir faire creer UD patriarche en France. Mais, quand il etudie la question en soi, il tombe dans plusienrs erreurs; il ne craint pas, par exemple,d avancer que la creation d ua patriache n a rien de schismatique et que le consentement de Rome n est pas plus necessaire pour cela qu il ne 1 a etc pour etablir les patriarches de Constantinople et de Jerusalem .
Une tclle opinion, coiume tout L ensemble de I ouvrage, dut beaucoup plaire au grand ministre. (Ju en pensaitle P. Provin i.il d alors, le P. Jacques Dinet ? Comment les veviseurs de la Compagnie n avaient-ils pas exige des corrections? II y a la un mystere que nous n avoris pu eclaircir. Seule la correspondance
1. Censure des6veques dt 1 la proviace de Paris. 1$ mars IGi i Bilil. iJe s j -i .fnevit ve, mss. 3238, fol. 487).
D Argentre, fall, .ludic., L HL I . II, p
3. Lettres de Scolli a liarberini. 23 mai. 3 juillet Hiio Arctii\. Vat., .Nunz. di Francia. n. 86. fol. 234. 261 1.
4. Les deux cas 6t^iient diHerenls, oh&gt; rve d .Vvri^ny : I ert rUon &gt;ks palviarcliats de Jerusalem ct de Conslanlinople n ulait lien ao Pape de sa juridiction fiatriarrhale, el 1 e rection d un patriarchal en France lui en ravissoit une parlie tres tonsideralih 1 . (Op. cit., t. II, p. 142.)
5. Le P. Jacques Dinet, piedicateur distingue, avail etc successivernent recteur des colleges d 0r!6ans, de Rennes, de Tours et de Paris, avant d etre provincial de France. II etait ne a Moulins en 1580 d une famille de robe dans laquelle le talent de la chaire paroissoit comrne naturel . (Oroux, II, i44.j Gaspard Dinet, son oncle, predicateur de Henri IV, avail ete prornu par ce prince ;i 1 eveche de Macon ; Louis Dinet, son frere, qui occupa ensuite le meme siege, etait aussi 1 un des plus renomrne s predicateurs de cette epoque.
m sui;s NICHELItl. - SECONDE PARTIE.
du nonce nous apporte quelque lumiere. Grimaldi s etant plaint au P. Provincial, celui-ci i ait des excuses : il n a pas lu Fouvra^e ; il la laisse imprimer sur les instances d une personne a laquelie il ne pouvait repliquer 1 . C est un certain docteur Fleury qui, a la priere deRabardeau, avail donne Tapprobation. Mis en cause a son tour, lui aussi s excuse : II avail d .-ibord refuse, mais le D r Lescot- lui fit savoir que ce refus etonnait, que son attitude confirmait la teneur des lettres du, marechal d Estrees le denoncaut comme un espion de la cour romaine, un mauvais Francais ennemi de sou propre pays. Alors, ne voulant pas rester sous le coup de cette accusation, il etait alle trouverle P. Rabardeau, etapres lui avoir demande il .itleuuer certains passages, il lui avail donne sa signature Si Ton en croit le nonce Grimaldi, ce D r Fleury etait pensionne par Richelieu 1 . Uuoi qu il en soil, le P. Kabardeau s etait mis dans un mauvais cas en se montrant trop courtisan. On le lui lit bien voir. Ses confreres de Pari-&gt; et sou P. Provincial avouerent qu il avait avance plusieurs propositions insoutenables J ; son livre fut condamn6 a Rome au mois de mars 16i3, comme C intenant &lt;( des maximes pernicieuses contre les ordres et la juridiction de 1 Eglise, et plus propres a fomenterle schisme qu a 1 eteindre 1 .
10. Si Ricbelieu comptait dans les rangs du clerge, comme dans toutes les autres professions, des amis, des creatures et des serviteurs, Ijon nombrede prelats, et des plus assidus a leurs devoirs, avaient peu de suapathie pour un ministre qui ne dedaisnait pas 1 alliance des beretiques, chercbait querelle au Pape et dissipait les revenus de leurordre. Une question d impdts souleva entre eux et le gouvernement un Ires vif debat. Par un edit du 30 mai 1630, Louis Xlll avait impose sur la propriete ecclesiastique diverses taxes evaluees a six millions, et institue une procedure vexatoire propre a jeter le trouble dans la jouissance de tous les benefices. Les eveques reclamerent et tirent entendre au roi qu une assemblee du clerge pourrait fournir par
1. E^li &gt;i srusso Ji liaver data 1 approvatione senza haver &gt;islo il libro, ad islanza di persona alia quale non poleva replicare. n Li. Ure de Grimaldi a Barberini, lu janvier Ki42. Bibl. Vat., Barberini lat., 8228.)
Futur 6v^que de Chartres
3. Grimaldi a Barberini, L 5 avril 1042 (Bibl. Vat., Barberini lat., 8230;. i. L)u int-me au in^rne. 11 mars \f&gt;V&gt; \H&gt;id&lt;:m, 8248).
&gt;. Lt ttre de Grimaldi du lu Janvier 1042, de ja citee.
6. D Avrigny, op. at., t. II. p. l i&gt;. A/males des *ni-disans Jrsuites, III, 797.
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des moyens meilleurs des ressources equivalentes : elle fut extraovdinairement convoquee pour le 15 levrier 16^1 .
Richelieu se defiait de cette assemblee, et, n ignorant pas qu elle aural t a trailer une matiere delicate, il chercha de tous c6tes des eclaircissements et des conseils. On trouve au tome 95 de la collection de France au ministere des Affaires etrangerrs, & c6te des avis de plusieurs eveques, celui qui lui fut donne par le P. Rabardeau-. Il consulta aussi le P. Provincial de France en lui envoyant un memoire sur la question. Monseigneur, lui reponditle 1 J . Dmet, la matiere sur laquelle vous m aves cominande de vous donnermon advis, est si dignement disputee dans 1 escrit que vousm en avesdictc, que je nescay bonnement qu y adjouster apres une simple approbation. Ce compliment fut tout de meme accompagno d une dissertation de quatre pages . Le cardinal, devenu tr&s oinbrageux, recommanda aux gouverneurs de province de veiller a 1 election des deputes du second ordie, et de n envoyer a 1 assemblee que des personnes paisiblcs &lt;-t i aciles a gouverner* . On ne tint guere compte de ses recommandations : il n y cut que six provinces sur quatorze qui nommeivnt des deputes agreables a la cour .
L assemLlee du clerge de IGil se tint a .Mantes sous la presidence d Octave de Bellegarde, archeveque de Sens, et de Charles de Montchal, archeveque de Toulouse. De nombreuses disputes aigcirent les esprits : les uns, condaninant la trop grande coniiance donnee aux secours hu mains dans les guerres, rappelerent qu ils ne devaient au roi que leurs prieres pour le succes de ses armes ; les autressoutinrent comme une opiniun indubitable pour tous les bons Francais que tous les biens de 1 Eglise appartenaient au roi qui pouvait les verser dans le fisc. ci condition seulement de laisser au clerge de quoi vivre " . Richelieu fit proposer a l assemblee d opter entre un don de six millions ou 1 abandon d uu tiers sur le revenu des bene fices. La majorite transigea pour 1 octroi d une somme de quatre millions sept cent mille livres payables en trois annees, en outre des contributions ordinaires. Les archeveques de Sens et de Toulouse qui avaient refuse de signer la deliberation, et
1. Cf. Grifl et, Hiatoire du rvyne de Louis, \ll[, t. Ill, p. 247-^48.
2. Avenel, Letlres dn cardinal de Riclidieu. t. VI, p. 743, nole.
GrilVet, vt&gt;. dl , p
0, Ci". Memoires d" \lmttchul, t. II, p. 1 et suiv. Ranke, o/j. cit., t. Ill, p. 354.
quatre eveques qui s etaient signales par uoe opposition opiniatre dans les discussions, se virent intinier Fordre dc sortir incontinent de 1 assemblee oil ils avoient mal fait leur devoir , et de se retirer sur-le-champ dans leurs dioceses .
Les deliberations sur 1 imposition du clerge avaient duiv di-ux mois. Parmi les autres questions dont s occupal assemblee, plusieurs etaient relatives aux Jesuites. Les PP. Boinet el Castilloo lui furent denonces pour sVtre t -leves dans leurs predications a I vouen, contre Fobligation d assister a la messe de paroisse. L Y:\eque de Chartres, rapporteur en cette affaire, relata dans In seance du 13 avril ce qui s etait passe : Aiin de donner satisfaction a Tarcheveque de Rouen, dit-il, des pour-suites avaient etc intentees en Cour et au Conseil contre ]es deux predicateui&gt; . mais les superieurs de la Compagnie les ayant desavoues et ce desaveu ayant ste lu en pleine cbaire dans les eglises de la vi]le, on devait considerer le proces comme termine 2 . - - A la seance du 20 avril le me me cveque de Chartres presenta un livre compose par le P. Sirmond, confesseur du roi, et en fit la distribution. C etait une dissertation sur les deux saints Denys : l.iK upagite converti par saint Paul, et le premier eveque de Paris, apotre des (iaul*^ . - On ne renouvela pas la censure de 1632 contre les livres anglais, mais on decida le 27 avril que deux exemplaires de Pi-tnt* Atff /iu* imprimes aux frais de 1 assemblee et mis iu-folio en belles lettres seraieut envyes a chaque arcbeveque et eveque, 1 un pour eux. 1 autre pour leur diocese, et un autre exetuplaire a cliacun de MM. les deputes du second ordre; que tous seraient proprenient relies en veau et qu il en serait dibtribue aux personnes de lettres une cinquantaiue d exemplaires relics 1 . - - Certains ouvrages uu P. Uauny et du P. Cellot furent Fobjet de plusieurs deliberations. Vu le bruit qu ils firent a cette epoque, nous devons nous y arreter plus lungtemps.
11. Le P. Etienne Bauuy, professeur de theologie morale au college de Clermont, avait publie en 1630 des cas de conscience intitules : Sow/He ties, pecht^ fj/n $r- commettent en tons etats; du leurs conditions et gualites; en quelle* occurrences ils sont
1. Cf. Memoire* &lt;/e Montchal, t. II, p. 122-149. Collection det praces-verbaux des 10,^1: ntbli -es gi iierales du clerge de I- rance, t. Ill, p. J9-56.
Ibidem, p
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morlels ou veniels, et en quelle faron le confesseur doit interroger son penitent. Ce livre eut plusicurs editions successives; celle de 1639, Ja cinquieme, attira I attention de 1 autorite ecclesiastique 1 . Kile fut mise a I lndex avec la Pratique du droit canonigue du meme auteur, par decret du 26 octobre
Dans la seance du 12 avril 1641, 1 assemble e du clerge, apres avoir entendu le rapport des commissaires de signe s pour 1 examen des livres du P. Bauny et le decret de la congregation de Tlndexquiles condamnait, resolut unanimement qu ils meritaient la censure. Elle fit aussi prier le Souverain Pontife d interposer son autorite afin que personne n ecrivit plus de cas de conscience en laugue vulgaire. Et parce que ces Jivres s imprimaient en vertu de certains privileges generaux accordes a quelques ordres religieux, elle nomma des deputes pour demander au roi la revocation de ces privileges 3 .
La Somme den peches avail ete de"nonce aussi oi la Faculte de Theologie de Paris, laquelle d6signa plusieurs docteurs pour 1 examiner. Dans son assemblee ordinaire du l er juillet 1641 on lut quatorze propositions extraites de cet ouvrage, avec les notes et censures qu elles paraissaient meriter l ; mais on renvoya k un autre temps le jugemeat du livre, et, afin que les docteurs pussent se mieux preparer a donner leur avis, on remit a chacun d eux une copie des propositions incriminees et des censures proposees. Or, peu apres, survint une opposition imprevue : le chancelier demanda communication des pieces et defendit a la Faculte de rien publier avant qu il en eut ecrit au roi Tres Chretien et au cardinal de Richelieu. En vain les docteurs, dans 1 assemble e ordinaire du l er aout, prirent la resolution de s adresser au cardinal pour obtenir que la defense fut levee. En 1644 la censure n avait pas encore paru 5 .
Le P. Louis Gellot professait I Ecritiire Sainte au college de La Fleche quand eclata, a propos des livres anglais, la guerre declaree a la Compagnie de Jesus par 1 abbe de Saint-Cyran. Le Petrus Aurelius et le livre du docteur Hallier sur la hie rarchic ne pouvaient rester sans r^ponse. Le P. Gel lot entreprit
1. Lettrede Barberini 4 Scotti; 21 mai 1640 (Archiv. Vat., Nunz. diFrancia, n. 86, fol. 210-212).
COMPAGNIE DE J^SUS. T. V
la composition d un grand ouvrage qu il intitula De Hierarchia el hierarchic. Ce livre dedie au Rape Urbain VIII parut en 16il, revetu de 1 approhation de quatre docteurs, deux de la Faculte de Paris et deux de la Faculte d Angers 1 . Je divise, disait 1 auteur, la hierarchic de 1 Eglise universelle, prise dans sa plus stride signification, en trois parties ou hierarchies particulieres, et a chacune d elles j assigne trois degres. La pre miere et la plus levee est celle des Dons ou des graces gratuites donnees pour le salut des autres: - la seconde est celle de TOrdre; la troisieme, celle de la Juridiction. La saintete caracterise la premiere-, la consecration, la seconde; la mis sion, la troisieme. La premiere donne une autorite d excellence; la seconde, une simple puissance ou office comme parle saint Thomas i; la troisieme, la Juridiction- . Ces trois hierar chies etaient soumises a Feveque de Home, comme au souverain hierarque, et les religieux rentraient dans chacune d elles ou directement, ou excellemment, ou par commission. Ainsi se trouvaient refutes, mais bien trop subtilement, Petrus Aurclius et le docteur llallier, qui pretendaient qne les religieux, par leur institution, ne font point partie de la hierarchic ecclesiastique. Le livre de Cellot souleva, des son apparition, une grosse tempete. II ne pouvait plaire & Fassemblee du clerge : elle le fit examiner par ses commissaires et dans sa seance du 12 avril elle le cundamna comme contenant une doctrine nouvelle, temeraire, fausse, pernicieuse et seditieuse, tendant a diminuer Fautorite du Saint-Siege, a former schismes et divisions dans 1 Eglise, soutenant les inferieurs centre les superieurs, a. confondre la hierarchic et Fordre que notre Sauveur Jesus-Christ a etabli dans son Eglisc . II fut resolu dans la meme seance que les commissaires ecriraient a notre Saint Pere le Pape pour le remercier de la censure portee el Rome contre les livres du P. Bauny et le supplier de condamner celui du P. Cellot : . Mais ce dernier, non sans motifs, jugea qu il fallait bien mal interpreter son texte pour y trouver une diminution de Fau torite du Saint-Siege et une revolte contre la Juridiction episcopale. Il resolut done de se defendre en expliquant le sens
1. Lettres du P. G6n6ral au P. Et. Natal, 15 fevrier 1641; au P. Jacques Dinet, 25 juin 1G41 (Francia, Epist. Gen., t. VI).
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qu il attachait aux passages critiques. Des le juin lOil le nonce Grimaldi pouvait envoyer au cardinal Barberini un memoire du jesuite qui se terminait par cette declaration :
Je suis bien 6loignc de vouloir dans ma doctrine deprimer la dignite, le pouvoir et la saintete de 1 episcopat, et je puis loyalement afiirmer que j ai toujours eu 1 intention d en i aire connaitre et respecter la puissance et la grandeur, comme je les revere moi-roeme... Tout ce que j ai dit a la louan.se des reguliers, n a jamais ete dans mon dessein au detriment du clerge seculier, sachant que ces deux etats ont chacun leur merite devant Dieu. C est pourquoi, dans la preface et la con clusion de mon livre, j ai prie le lecteur de ne pas lire cet ouvrage avec un esprit de dispute et de jalousie, mais avec des sentiments charitables; et s il se rencontre quelque expression trop dure, outrepassant ma pensee contre 1 intention de mon CM-ur (defaut difticile u eviter dans une ceuvrede polemique), que la charite qui ne songe pas & mal veuille bien les supporteren patience, jusqu a ce que moi-meme, s il plait u Dieu, je les corrige et les attenue dans une seconde edition - .
Cellot appele a Paris par le P. Provincial put se del endre de vive voix contre ses adversaires. II etait temps, car la Sorbonne se disposait a censurer son traite. Mais Richelieu intervint et menagea une conference oil 1 auteur, assiste de trois autres Jesuites : % comparut devant huit docteurs presides par 1 eveque de Rennes, La Mothe-Houdancourt. Le resultat de ces entretiens ne fut pas une retractation, comme certains historiens se plaisent ale dire, mais une declaration ou explication sur quinze articles dont la doctrine etait mise au point et ramenee par le contexte an sens catholique 4 . La-dessus, Richelieu ayant demande qu on s en tint a cette correction privee, Cellot esperait qu on n irait pas plus loin. II s appretait a donner une seconde edition de son livre, quand il apprit qu a Rome la Sacree Congregation 1 avait mis a I lndex donee corrigalur. II en marqua sa surprise au cardinal secretaire d Etat, et se soumit : . Cependant, plus tard,
1. LudovicusCellotius, e Societate Jesu, mentern suam declarat in quosdarn locos operis sui de Hierarchia (Archiv. Yat., Barberini, XXXIX, &gt;k, fol. 100-110). Le m6me ra^raoire se trouve a la BiW. nat. (Papiers Cellot, ms. latin, 13138, p. 29-34).
males den soi-disans Jcsi/ites, t. Ill, p. 094 et s
5. Lettre de Cellot a Barberini, 22 juin 16i2 ( Archiv. Vat., Barberini, XXXIX, 54, fol. 352).
en 16V8, il publia pour sa defense H or arum subcesivarum liber sinyularis, dedie a Hallier, futur 6veque de Cavaillon. EQ r6ponse, la Facult6 de Theologie mit au jour les proces-verbaux des conferences de 16 -VI ; il s ensuivit une petite guerre de plume, puis tout ce beau feu s eteignii 1 .
1. Cf. Vacant, Dictionnaire de thtologie, art. Cellot, par le P. Ch6rot.
CHAPITRE XIV
PENDANT LES DERNIERES CAMl AGNES DE LOUIS XIII
Sommaire : 1. Louis XIII protege les maisons de la Compagnie en Allernagne. - 2. Prise d Hesdin; le college des Jesuites passe a la province de Paris. -- 3. Prise de Porrentruy; le college est attache quelques anne"es a la province de Lyon. 4. Prise d Arras et de Perpignan; consequences pour les deux colleges de ces villes. 0. Execution de MM. de Cinq-Mars et de Thou, assistes par deux Jesuites.
Sources manuscrites : I. Recueils de documents conserve s dans la Compagnie : a) Campaniae historia; b) Franciae historia; c) Tolosanae historia; d) Tolosanae, Fundationes collegioruin ; e) Francia, Epistolae Generalium; f) Gallo-Belgicae, Epistolae Generaliurn; g) Kheni inferioris, Epistolae Generalium; h) Germaniae superioris, Epistolae Generaliutr.
II. Roma, Archivio Vaticano, Nunziatura di Francia, n. X3, 87. 306, 421.
IV. Archives communales d Hesdiu et de Porrentruy
Sources imprimees : Le Mercure francois. Avenel, Leitres de Richelieu. Archives curieuses de I histoire de France, 2 serie, t. V. Revue retrospective, 2 serie, t. VI. De Thou, Hisloire universelle, t. XV. Griffet, Histoire du regne de Louis XIII. - Comptes rendus au Parlement, t. VH. Kropf. Historia provinciae Societatis Jcsu Germaniae superioris. Fromentin, Hesdin, Essai historiqu.e. De Cardevaeque, Le college des Jesuites d Arras. Torreilles, Le college de Perpignan. Vaulrey. Histoire du college de Porrentruy.
1. Necessairement melee 4 toutes les querelles religieuses, la Compagnie de Jesus subissait encore, comme par le passe, le contre-coup des evenements provoques par la politique exterieure du cardinal de Richelieu. Dans cet ordre de faits nous avons relate deja tout ce qui se rapporte la guerre de Trente ans jusqu au congres de Cologne 1636j, tentative pacifique restee sans resultat. OQ etait vcnu avec des vell&tes d entente. Telles furent les exigences de part et d autre qu on dut se contenter de negocier une simple treve. Or il arriva que pour celleci les difficult^s preliminaires furent les memes que pour la paix. La guerre n etait pas pres de finir encore.
Sur les campagnes de 1637 et de 1638 nos Lettres annuelles ne
nous ont rien conserve de special. Mais nous savons par une lettre de Louis XIII que plusieurs maisons de France et d Alleni.i.ne furent exposees en 1639 aux incursions des armees belligerantes : Mon cousin, ecrivait le roi le ~2 septembre a Banner, general en chef des Suedois, bien des motifs me rendent recommandables les Peres de la Compagnie de Jesus, Ce sont des liommes d une grande piete, prudence et reserve. Je suis convaincu que les interets de ma soeur la reine de Suede n auront rien a soutt rir de leur part dans les lieux qu ils habitent et qui sont maintenant occupes par vos troupes. Je vous les recommande don&lt;- vulontiers. a tin que ne les contraignant point a s eloigner, vous leur permettiez de rester oil ils ?ont, d y evercer leurs ministeres accontumes et de jouir tranquillfment de leursbiens; car c est la une des conventions faites autrefois par moi avec mon frere le roi de Suede et recemment renouvelee 1 . Louis XIII ne tit jamais defaut a la Compagnie : il intervint efficacement cbaque fois que le P. General cut recours & son autorite pour sauvegarder les maisons qni imploraient sa protection royale-. (.laces aux succes remportes par nos armes, plusieurs villes ou les Jesuites etrangers possedaient des colleges, passerent sous la domination francaise : ce furent Hesdin, Porrentruy, Arras et Perpignan.
2. Hesdin en Artois, place tres forte, se rendit I - 20 juin 1639 apres un mois de siege. L article V de la capitulation etait ainsi OMH-U : - Tous les prelats refugiez dans la dite ville, comme les abljes d Auchy, les moines de Dorn Martin, etc..., seront maintenus en la jouissance de leurs biens, de leurs abljayes et prieurez avec tous leurs pvivilrges. franchises et exemptions, dont ils ont tousjours jouy, comme aussi les Reverends Peres Jesuistes, en prestant le serment de fidelite a Sa .Majeste tres chrestienne. lequel n estant observe par eux. seront aussi decheus de la L-r.-u-e : . . Get article ne rencontra aucune difficulte : tous les religieux preterent le serment au roi de France.
Le college d Hesdin appartenait a la province Gallo-Belge. ll avait ete fonde le 30 octobre 1612 par lettres patentes des archiducs Albert et Isabelle, a la demand e des maire et echevins et
1. Leltre de Louis XIII au general suedois Banner. ^ -,e].t. 1639, traduil d un exeraplaire latin Campaniae bisloria, n. 28).
2. Lettres du P. General au P. Goswin Nickel, 9 fevrier 164!. ~i i fiT. V&gt;\2 Rheni infer. E|.i-.tolae (jenerulium, I. 10 T.-II,,;, .
.:. i.e. M&lt; n ire franrois, t. XX11I. an. 1639, p. 201-202.
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du gouvernenr de la ville 1 . Lcurs Altesses priees de le conlit-r soit aux Augustins soil aux Jesuites abandonnerent le choix aux officiers municipaux, et ceux-ci appelcrent les disciples de saint Ignace ; . Les lettres patentes permettaient aux maire et echevins : 1 de se servir pour le college des bailments de I h6pital, a con dition d arnenager pour les malades une partie de la maison commune; - - 2" d appliquer a sa dotation les revenus de la maladrerie du Vieil-Hesdin, a charge pour la ville d acquitter les anciennes fondations et de faire soigner les habitants qui seraient atteints de la lepre. Ces conventions, arretees avant meme la designation de 1 ordre enseignant, montrent avec combien peu de fondement on accusa plus tard les Jesuites d avoir mis les malades hors de 1 hopital et usurpe les biens de Saint-Ladre 1 .
Apres la prise de la ville en 1639 le college, compost de cinq classes, fut annexe la province de France; mais le changement du personnel ne s effectua que peu a peu. La premiere annee le P. Francois de Mol conserva 1 office de Recteur et trois Peres de nationalite franeaise lui furent adjoints. L annee suivante il y avait a Hesdin six Peres et trois Freres coadjuteurs francai^, y compris le P. Jacques de Bar nomme vice-recteur. Celui-ci etant decede peu de temps apres, fut remplace par le P. Francois d Aultruy 6 qui cut recours ct la liberalite de Louis XIII afin d alleger les enormes charges du college. Le roi de France voulant ,i:ratiffier et favoraljlement traiter les Peres de la Compagnie de Jesus en consideration de la piete exemplaire et doctrine qu ils professent , et vu le peu de revenu dont ils jouissent a Hesdin, leur fit don de la somrne de mille deux cent soixante-sept livres huit sols, de laquelle ils etaient redevables envers Sa Majeste .Les Peres Francais continuerent les diff&lt;-rentes oeuvres de charite entreprises paries Peres Beiges; de plus, Fun
1. Lettre du gouverneur aux archiducs, 25 nov. 1611 Archives generates de Belgique, Papiers d Elat, liasse 4fil .
2. Pateules des Archiducs, 30 oct. 1612 Archiv. cornra. d llesdin, piece noa classee, cotee 12
. ,. Accord entre la ville et le P. Herren, provincial, i cr mars 1013 Archiv. du Pas-de-Calais, D, Jesuiles, Hesdin, carton 13).
4. Cf. Fruinentin, Hesdin, e.v.v/// h ^/orique. - &lt; &lt;&gt; nt/&gt;l&lt;&gt; .s inning mi I arli inent, t. VII, p. 303 et suiv.
o. Litterae annuae 1610 (Franciae hisloria, t. IV, n. 41). Lettre du P. General au P. de Bar, l r inai 1040 ^Francia, Ej ist. I .en., t. \ I .
6. Lellres du P. General au P-. d Aultruy, 8 juillet 16iO. r r sopt. K,41 (fliiilnn .
7. Lettres patentes du 16 juillet 104o Archives du I as-de-Calais, D, Jesuites- Hesdin, n. 9j.
d eux enseigna les matbematiques aux jeunes nobles de la garnison, etun autre consacra ses soins al instructionchre tienne des soldats 1 .
3. Porrentruy, residence de 1 cveque de Bale, fut prise tour a tour, durant la guerre de Trente ans, par les Suedois, les Allemands, les Francais et les Espagnols. Nous raconterons seulement les vicissitudes du college de cette ville sous la domination de la France.
Fonde" en 1591 par le prince eveque Jacques Christophe de Barer, le college de Porrentruy appartenait a la province de Germanic superieure-. Au moment de 1 occupation francaise il avait pour recteur le P. Jacques Morel. Des le commencement de 1633, l 6veque de Bale, Jean-Henri d Ostein, effraye des ravages de 1 armee suedoise dans les Etats voisins, reclama la protection de Louis XIII, et le roi lui promit aide et sauvegarde, tres aise, lui ecrivit-il, de vous faire paroistre en toutes occasions ma bonne volonte & vostre endroict 3 . Au premier signal d alarme, en 163i, le marquis de Bourbonne, gouverneur de Montbeliard, accourut a Porrentruy avec ses troupes dont ii laissa une partie en garnison dans la ville 4 . Le college ferma ses classes; ses quatre cents eleves se dispersercnt et plusieurs des professeurs se refugierent dans d autres maisons moins menacees .
Le 7 Janvier 1636 tous les Jesuites furent cbasses de Porren truy : on les accusait de connivence avec les Imperiaux. Le P. Recteur eut beau protester de son innocence et de celle de ses religieux, on ne voulut point entendre sa justification. En vain demanda-t-il le temps de faire leurs preparatifs de voyage : on lui opposa 1 ordre formel du comte de La Suze, le nouveau gouver neur de Montbeliard, de quitter immediatement la ville. On ne lui permit pas meme de remettre & deux pretres qu il avait designes les clefs et la garde du college. Les Peres sortirent de Porrentruy au milieu de la desolation des habitants et se dirigerent vers les maisons de la Compagnie les plus voisines 3 .
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Le Saint-Siege prit. en main la defense des expulses et le cardinal Barberini les recommanda au nonce de Paris 1 . M^ r Bolognetti etait deja parvenu interesser Richelieu et le P. Joseph en leur faveur 2 , quand le P. Morel vint lui-meme presenter au cardinal un memoire qui ne laissait aucun doute sur leur inno cence. 11 fut convenu, pour fermer la bouche aux calomniatcurs, que le P. Recteur retournerait a Porrentruy oii il installerait deux jesuites francais, le P. Pierre Bienassis et le F. Desire Pioche, de la Province de Lyon 3 . Ainsi fut fait, et un pen plus tard, iSt Varrivee du P. Etienne Parisot envoye comme superieur, le P. Morel se retira en Suisse a Friboure-, lieu de sa naissance, d ou il veillerait encore aux interets du college en qualite de recteur, litre que lui avait conserve leP. General; car, dans 1 espoirde meilleurs jours k breve echeance, la maison continuait d appartenir a la province de Germanic superieure 4 .
Les trois Jesuites franc. ais ne tarderent pas a se trouver dans le plus cruel embarras ; inconnusde tous, ils ne parvenaient pas a se procurer le strict necessaire. Le comte de La Suze leur permit de faire venir le F. Antoine Tuller qui avait long-temps habite la maison et pouvait seul pourvoir a ses besoms 7 . Mais sa presence ne put remedier a un autre mal : dans un college sans classes et sans eleves les Prres se voyaient inutiles et soupiraient apres leur patrie. Le P. Bienassis et le F. Pioche rentrerent dans leur province; le P. Parisot revint & Lyon ou il ne tarda pas a mourir. Us furent rem places par les PP. Philibert Cottier et Antoine Constantin. Eux aussi furent frappes de nostalgic comme leurs predecesseurs et reprirent le chemin de la France apres 1 Ascension de 1638. Des lors, la maison restait la merci de la garnison francaise. A cette nouvelle le P. Morel accourut de Fribourg pour defendre les interets du college. Il ne put, malgre les plus actives demarches, le preserver de 1 occupation militaire; il obtint seulement de renfermer sous clef tout ce qu il voudrait. Dans un second voyage, a Tautcnine de 1639, il reussit enfm & deHvrer 1 immeuble de ses hdtes incommodes et a le mettre sous la garde d un ami devoue 6 .
1. Barberini i Bolognelli, 13 fevrier t636 (\rchiv. Vat., Nunz. di Francia, n. 30G, fol. 107j.
2. Bolognetli a Barberini, 7 avril 1636 (Ibidem, n. 83, fol. 67).
3. Lettre du P. General au P. Mundborf, 24 raai 1636 (German, sup., Epist. Gen.).
4. Lettres du P. General au P. Morel, 30 aout 1636, 14 mars 1637 (Ibidem).
5. Lettre du P. Ge"ne"ral au P. Morel, 20 juillet 1637 (Ibidem).
Cf. Vautrey. op. cit., p. 65-67. Kropf, op. tit., p
426 sill s RICHELIEU. SECONDS PARTIE.
Cependant les habitants de Porrentruy regrettaient le triste abandon ou sc trouvait un etablissement qui avait eHe jadis la gloire de leur cite. Us s adresserent a Louis XIII dont ils connaissaient les dispositions bienveillantes pour la Compagnie. II y a trois ans, lui orivirent-ils, que M. le Comte de La Suze fit sortir les PP. Jesuites de cette ville, depuis lequel temps notre jeunesse... demeure sans etre catechisee et enseignee, et n ayant que raremcnt et avec incommodite des predications... Sachant done que Votre Majesle, comme le iils aine de 1 Eglise, est portee avec un tn . s grand zele tant pour la conservation de la vraie religion que de ceux qu elle a lionores de sa protection, nous la supplions tres humblement, les mains jointes et les larmes aux yeux, qu il Jui plaise d avoir pitie de nous et de permettre la rentree des PP. Jesuites, sinon de tous (qui ne se pourroient iiourriri au moins d aulcuns qui sont enfants de la ville 1 . Le roi ne resta pas insensible a cette supplique; mais s il permit a I .ancien recteur de reprendre sa place a Porreutruy, il exigea que les professeurs fussent Francais ou allies de la France. Le 27) novombre 1639, le P. Morel, accompagne duP. P.ienassis et des FF. Tuller et Piocbe, rentra au college, et vers la fin de 1 annee le P. Nicolas Perrin, arrive de Fribourg, ouvrit une classe 2 .
Au mois de mai 16VO, sur le desir de Louis XIII, le college de Porrentruy i ut annexe & la province de Lyon par le P. General. Lo 1*. Bienassis, nomme recteur 3 , avait alors cinq religieux sous ses ordres. Dans le courant dc 1 anneo on ouvrit une seconde classe et on retablit la congregation de la Sainte Vierge; mais les relations avec le Lyonnais etaient si difticiles par ce temps de nucrre, que le P. Recteur resolut de demander le rattiichement du college a la province de Germanic superieure 4 . Le roi ne fit pas de difticultes; toutefois, pour des raisons d ordre materiel, le P. Bienassis conserva encore deux annees ses fonctions 5 ; quand il quitta Porrentruy, en 16V3, le college comptait une centaine -IV leves repartis ea trois classes^.
V. Le !&gt; aout 16VO, Arras, capitale de 1 Artois, ouvrit ses
1. Lei Ire de la rnunicipalite 4 Louis X11I, cite par Vautrey, p. 67.
2. Ldire ilu I . G6n6ral au P. Morel, 2t Janvier 1640 (Gerraaa. sup., EpLst. Gea.). CI. Vautrey, p. 68.
Du rnern^ au rnerne, l Lr dec. 1040 (Ibidem
4. Du 1 . General au P. Bienassis et au P. Gravenegg, 22 fe Trier 1642 Unilcm . if. Kiupf, (l . 366-::c.7.
5. Du r. I .eneral au P. Gravenegg, 8 nov. \c, ti [Ibidem). r. Vaulrey, op. cil-, {&gt;. 71.
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portes a 1 armee francaise. Un article de la capitulation portait : L evesque, chapitre, comme toutes autres personnes indiilV-remment, tant ccclesiastiques que religieux,... college des Pores de la Societe... demenreront ot seront maintenus en possession paisible de tous estats, droits, rentes et revenns... le tout en prestant serment de fidelite 1 . &gt; Le college de la Compagnie de Jesus a Arras apparteuait a la province Gallo- Beige. Sa fondation remontait au debut du xvn e siecle. Les pourparlers des echevins avec les superieurs avaient commence au mois de juin 1599 - , mais ce fut seulement en 1602 et 1603 que se firent les derniers accords. Au lieu de I immeuble des anciennes ecoles trouve trop petit, la ville en oilVit un autre, la maison d Antoine Lemerchier, avec promesse d y faire les constructions necessaires. Les classes ouvrirent le 8 avril 1603. line rente de la ville et &lt;lr\s legs pieux formaient au debut une dotation de trois mille livres. D autres ressources favoriserent la prosperite du nouvel etaltlissement 3 . Son principal bienfaiteur fut Don Philippe de Caverel, abbe de Saint-Vaast. II acheta une vingtaine de maisons voismes et, sur leur emplacement, construisit a ses frais une eglise et de beaux edifices; en me me temps il faisait cadeau d une forte somme destinee a 1 acquisition de rentes qui monterent a vingt mille florins 4 . Parmi ses liberalites on cite encore la maison de campagne situee a Anzin, les orgues et la chaire de Teglise, 1 embellissement du refectoire et de la sacristie 4 . En memoire de tant de bienfaits, ses armoiries et cellesde 1 abbaye de Saint-Vaast avaient ete placees au frontispice de Teglise et a une place d honneur sur cliacun des quatre principaux corps de batiment. Dans la suite des temps, grace a des accroissements successifs, le college d Arras deviendra 1 un des plus considerables du royaume apres ceux de Paris et de La Fleche.
Quand au mois de septembre 1610, le P. Provincial de France en prit possession, le roi permit que les religieux de la province (^allo-Belge y demeurassent, et que le P. Hecteur, d orii:iiie flamande, continuat de le gouverner ; on devait cependant leur adjoindre quelques Jesuites irancais.
Un llorin valait vingl sols
&gt;\. Cardevacque, op. cit., p. 11.
5. Lettre de Scotti au card. Spada, 19 sept. 1640 (Archiv. Vat., Kunz. di Francia, n. 421, fol. 86).
Les habitants d Arras, au dire de Richelieu, passaient pour plus Espagnols que les Castillans memes, et les Peres de la Compagnie, par suite d un incessant contact avec la population, partageaient ses sentiments hostiles a la France. Il ne faut done pas s etonner de leur repugnance a preter le serment de fidelite, bien que, de 1 avis du P. General, il ne renfermat rien de contraire a I honneur et a la conscience 1 . Tandis que tous les autres religieux d Arras s y soumirent sans peine, les Jesuites Flamands firentdesdifficulteset, par leureonduite, indisposerent le gouverneur : il fallut 1 intervention du P. Dinet aupres du roi pour empecher leur expulsion 2 . L ambassadeur de France a Rome se plaignit aussi d eux ;i Urbain VIM; mais le pape les excusa en repondant qu ils avaient seulement voulu s assurer qu on pouvait en conscience preter le serment impose 3 .
Dans le courant de 1 annee 1611, 1 ancien Recteur, le P. Pennequin, fut remplace par un vice-recteur francais, le P. Andr6 Castillon. Il y avait alors au college vingt-deux religieux de nationalites differentes (quatorze pretres, deux scolastiques, six i reres coadjuteurs) et deux cents eleves 4 . L annee suivante on ajouta aux trois classes de lettres un cours de cas de conscience; ii fut frequente par un tres grand nombre d auditeurs, parmi lesquels plusieurs cures, I abb6 elu de Saint-Vaast et la plupart des memlres du conseil souverain d Artois" .
Deux ans apres la prise d Arras, Perpignan tombait ^ son tour au pouvoir des Francais, le 29 aoiit 16i2. Cette ville possedait depuis 1601 une residence de la Compagnie, dependante de la province d Aragon et qu on esperait changer un jour en college. Onufre Reart, eveque d Elne , avait ete Tame de cette entreprise. C est luiqui appela les Jesuites espagnols dans Perpignan; il leur acheta une habitation et les entretint quelque temps 4 ses frais. Bientut connus par leurs divers ministeres, qu ils exercaient dans leur chapelle dediee k Saint-Laurent, par leurs predications dans la ville, par leur excursions apostoliques dans les environs et (( j usque sur les hauts pasquiers du Canigou , les Peres etaient accueillis partout avec enthousiasme 7 . Des aum6nes
1. Leltre du P. General au P. Pennequin, 27 aout 1639, a propos d un serment semblable iGallo-Belg., Epist. Gen.i.
2. Lettre du P. General au P. Le Pessier, 1" nov. 1642 (Ibidem).
3. Lettre de Barberini a Scotti, 29 de"c. 1640 (Archiv. Vat., n. 87, fol. 53).
Ph. Torreilles, Le college de Perpignan, p. 9 et suiv
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leur arriverent. En 1616 un noble Roussillonnais, Jacques Puigmitja, ayant legue ses biens pour des oauvres pies, sans specifier lesquelles, 1 eveque fit en sorte que, sur la demande de Philippe III, le pape transferal aux Jesuites une partie de cet heritage. II leur procura ainsi de quinze & seize mille livres de rente; puis, en 1620, il obtint du roi d Espagne des lettres patentes autorisant le changement de la residence en college. Mais les circonstances n etaient pas favorables, et pendant une vingtaine d annees les exercices litteraires, d ailleurs en deca dence, resterent aux mains des maitres seculiers 1 . A la fin de 165^2 les consuls cederent aux Jesuites d Aragon le raonopole de 1 instruction publique et ceux-ci commencerent aenseigner, mais en Catalan, ce qui rendait difficile la collaboration des Peres Franc.ais; aussi les catalogues n indiquent-ils que pour une annee leur presence a Perpignan. Cet etat de choses se prolongea jusqu a la paix des Pyrenees qui consacra 1 annexion definitive du Roussillon a la France. Lorsque les consuls songerent, en 1060, k reorganiser leur college, ils le rattacherent a la province de Toulouse et y appelerent des religieux d origioe francaise 2 . Louis XIV par ses lettres patentes du 10 aout 1661 , decida comme non seulement convenable mais aussi avantageux & la jeunesse... que les exercices qui s etaient faits jusque-la. en la maniere qui se pratique en Espagne... seraient faits a 1 avenir selon 1 usage de France 3 .
5, Quelques jours apres la prise de la capitale du Koussillon, Richelieu ecrivait a Louis XIII : Sire, vos ennemissont morts et vos armes sont dans Pergignan 4 . Ces ennemis, plutfit du cardinal que du roi, c etaient Cinq-Mars et de Thou dont les tetes venaient de tomber sous la hache du bourreau, a Lyon, le 12 septembre 1642. Par 1 arret prononce centre eux ils avaient 6t6 declares atteints et convaincus de crime de lese-majeste : le premier pour les conspirations et entreprises, proditions,
1. Lettre du P. Fabri au P. Jouvancy sur les origines de la maison de Perpignan (Tolosana, Fundationescollegiorum, 1. 11, n. Ii3j. Cf. Torreilles, p. 12 et suiv. L auteur utilise YHistoria de la rdsidencia y collegia do Perpignan el aho 1601 osta 1614, m6rnoire compose par un J^suite et confirrae par d autres documents con tempo rains et independants.
2. Litteraeannuae 1660 (Tolos. prov. hist., t. 1640-17S2, n. 20).
3. Patentes de Louis XIV, 10 aout 1661 (Tolos., Fund, colleg., t.ll, n. 113).
4. Ce sont les termes rapportes par le P. Grillet (op. cit., p. 545); le leite de Richelieu public par Avenel est un peu different mais avec le m6me sens (Lettre de Richelieu, t. VII, p. 129).
Jig-lies ct traitez faites par luy avec les estrangers centre 1 Estat ; le second pour avoir eu connaissance et participation des dites conspirations sans en avoir averti le roi. Leur courage, dit LI- Mm lire 1 1 -am ois, ne trembla point clans les approches de la mort ; ils la mepriserent tous deux quand ils 1 eurent envisagee, et semLla mesme qu ils ne fussent compagnons de supplice que pour s exciter reciproquement a le souUrir avec courage et sans niurmurer contre la Providence divine, ny contre Tautorite par laquelle ils estoient punis 2 . Ils furent assistes a leurs derniers moments par deux Jesuites, le P. Malavalelte et le P. Mambrun .
Henri marquis de Cinq-Mars, tils du marechal d Efliat, favori de Louis Mil et grand ecuyer, n avait que vingt-deux ans ; il etait de belle figure, de grandes manieres, d un caractere leger etd une ambition demesuree. Frangois-Anguste de Thou, lils de 1 historien, avait trente-cinq ans; doue de sentiments nobles et genereux, nmis d un esprit inquiet et agite, il etait grand-maitre de la librairie du voi ct conseiller d Etat. La sentence qui les condamnait 1 un et 1 autre a avoir la teste tranchee sur un cscbafaut ordonnait en outre que le plus coupable seroit applique a la question ordinaire pour avoir plus ample revela tion de ses complices . Apres la lecture de 1 arret de condamnation, les deux prisonniers remis entre les mains &lt;lu sieur Thome, grand prevot de la marechaussee du Lyonnais, deuian.derent chacun leur confesseur.
Le P. .Malavalette trouva M. de Cinq-Mars trouble par la crainte de la torture, et tacba de le consoler. Il pna les commissaires qui devaient assister a ce supplice d epargner au jeune seigneur des tourments si douloureux. Geux-ci lui avouerent en secret que M. le Grand ainsi appelait-on le grand-ecuyer ne subirait pas la question et qu il y serait seulement presente pour garder les formes de la justice. Le Pere s approcba de .M. de Cinq-Mars et lui dit : Etes-vous capable d un secret important? - - Mon Pere, repondit-il, je vous prie de croire que je n ai jamais etc infidele a personne. - Eh bien! reprit le Pere, je puis vous
i. I rocez de MM. de Cinrj-.Mars et de Thou (Archie, cur. del Hist, de France.
s-er., t. V. p. 316-317).
. I.e Mercure fran&lt;;ois. t. XXIV, an 1641 , p. 515.
3. Nous suivrons pour le recit de leur mort la Relation du P. Maiobrun (Revue retrospective, ser., t. VI , _ Les Pnrticularitez remarquccs la mort de \l M. de c,,!, ,.^1,,,-s etde Thou, i.lrc/iiv. cur. de t /tist. de France, T ser.. t. V . et VHistoire du reyne de Louis XIII par le P. Griffet qui utilisa les pieces du proces.
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assurer que vous ne souffrirez pas la question. Je vous accompagnerai dans le lieu ou Ton va vous conduire, pour etre caution de la parole que je vous donne 1 . Au retour de la chambre de la gene, M. de Cinq-Mars s entretint quelques instants avec M. de Thou rest6 dans la salle d audience du presidial. Us se demanderent nintuellement pardon; puis, apres s etre embrasses ils se separerent en disant qu il etait temps de mettre ordre a leur salut 2 .
M. de Thou, raconte le P. Mambrun, me fit appeler environ une heure apres midi. Me voyant pn -s de soi, en la salle d au dience, il m embrassa, me dit qu il etait condamne a mort, qu il fallait bien employer le temps qui restait, et me pria de ne point le quitter et 1 assister jusques a la lin. 11 me dit encore : Mon Pere, depuis qu on m a prononce ma sentence, je suis plus content et plus tranquillc qu auparavant. L attente de ce qu on ordonnerait et Tissue de cette affaire me tenait en quelque perplexite et inquietude; maintenant je n ai plus d esperance ni d affection pour cette vie; je ne veux plus penser aux clioses du monde mais au paradis, et me disposer a la mort. Je n ai aucune amertume ni malvaillance contre personne ; mes juges m ont juge en hommes de bk-n, rquitablement et selon les lois; Dieu s est voulu servir d eux pour me mettre en sou paradis et me prendre en ce temps auquel par sa bonte et misericorde je crois etre bien dispose a la mort. Je ne puis rien de moi-meme ; cette Constance et ce courage que j ai, provient de sa grace ; . Ces entretiens spirituels se prolongerent plus d une heure: puis il &gt;&lt; confessa au bout de la salle d audience avec les marques de la plus vive piete.
M. de Cinq-Mars s etait retire dans une chambre avec le P. Malavalette. Apres une confession generale de toute sa vie, qu il lit avec un sincere repentir, il pria son confesseur de demandertres humblement pardon, en son nom, au roi et au cardinal. Rien ne 1 avoit tant etonne, disait-il, que de se voir abandonne de tous scs amis, ce qu il n auroit jamais cru... Mais il connoissoit enfin qu il ne s y falloit point tier et que toutes les amitiez de cour n estoient que dissimulation. Le Pere luy respondit que telle avoit tousjours este 1 humeur du monde, qu il ne s en falloit point estonner; et ensuite il cita un vieux distique d Ovide :
t. Griffet, op. cM., t. Ill, p. 5 -x.
Revue retrospective, p
Donee felix eris, multos numerabis amicos; Tempora si fuerint nubila, solus eris.
M. de Cinq-Mars se le fit repeter deux ou trois fois, tant il le trouva a son gre. Puis il ecrivit a sa mere pour lui demander deux graces : la premiere de payer ses dettes dont il lui envoya un memoire ; la seconde de faire prier Dieu pour le repos de son ame .
M. de Thou, aprvs sa confession dans la salle d audience, apercut le P. Jean Terrasse, religieux de Saint-Francois, qui venait lui rappeler un voeu, qu il avait fait pour sa delivrance, de fonder une chapelle de trois cents livres de rente dans 1 eglise des Cordeliers de Tarascon. II voulut s acquitter aussitdt de sa promesse puisque Dieu, disait-il, le delivrait non seulement d une prison de pierre, mais encore de la prison de son corps . II composa sur-le-champ, pour etre raise dans la cha pelle, cette belle inscription latiue dont la precision et Telegance temoignent d une rare tranquillite d esprit en pareil moment :
Christo liberatori Votum in carcere pro libertate conceptum
Franc. August. Thuanus
E carcere vitae jam jam liberandus merito soluit XII sepiemb. M DC XLII.
Il y ajouta ce verset du psaume 117 : Confitebor tibi, Domine, fjuoniam exaudisti me et factus es mihi in salutem 1 . M. de Thou prit conge du P. Terrasse en se recommandant a ses prieres. II ecrivit ensuite deux lettres qu il ferma en disant : Voila la derniere pensee que je veux avoir pour le monde; parlons maintenant du paradis. Et il reprit ses entretiens spirituels avec le P. Mambrun auquel il se confessa une seconde fois 3 .
Vers cinq heures du soir, des officiers avertirent le P. Malavalette qu il etait temps de partir. On nous presse, dit M. de Cinq- Mars, il s en faut aller. Et descendant de la chambre il vint rejoindre son ami dans la salle d audience : Allons, lui dit-il,
Archives cur., p
2. Francois Auguste de Thou, sachant qae son ame allait etre delivree de la prison de son corps, s est acquitte du vceu qu il avait fait a Jesus-Christ, son Iib6rateur, pour obtenir sa liberle. Je confesse, Seigneur, que TOUS m aTez exauc6 pour rnon salut. (Griffet, op. cit., t. Ill, p. 532.) Cf. Revue retrospective, p. 253. Archives cur., p. 325.
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allons; il est temps. M. de Thou alors s ecria : Laetatus sum in his quae dicta stint mihi : in domum Domini ibimus. Ladessus ilss embrasserent et puis sortirent avec leurs confesseurs. M. de Cinq-Mars marchoit le premier, tenant le P. Malavalette par la main jusques sur le perron ou il salua avec tant de bonne grace et de douceur tout le peuple qu il tira les larmes des yeux d un chacun... Voyant son confesseur surpris d un sen timent de tendresse a la vue des larmes de quelques personnes : Qu est-ce a dire cecy, mon Pere? Vous estes plus sensible a mes interests que moy-mesme 1 ! M. du Guai, tresorier de France i Lyon et tres attache & la famille du grand ecuyer, avait obtenu du chancellor que les deux condamnes seraient conduits en voiture a la place des Terreaux et qu ils seraient executes sans avoir les mains liees 2 . Sur les degrez du palais M. de Thou voyant un carrosse qui les attendoit dit a M. de Cinq-Mars : Quoy, on nous mene en carrosse? Va-t-on comme cela en paradis? Je m attendois bien d estre lie et traisne sur un tombereau. Ces messieurs nous traitent avec une grande civilite... Voyez, mes amis, dit-il a deux soldats du guet, on nous mene au ciel en carrosse. M. de Cinq-Mars et M. de Thou monterent avec leurs confesseurs dans la voiture et le cortege se mit en marche. Durant le trajet ils reciterent differentes prieres et s entretinrent de la vanite du monde et des esperances de 1 autre vie :! . Dans un moment ils contesterent qui mourrait le premier. M. de Cinq-Mars pretendait que c etait & lui comme le premier juge et le plus coupable, et M. de Thou reclamait ce droit comme le plus age. Le P. Malavalette trancha le differeud en faveur de M. de Cinq-Mars, disant que le plus age devait etre aussi le plus gene reux 1 . Et comme il demandait a son peni tent s il ne craignait point la mort : Point du tout, mon Pore, repondit Cinq-Mars, et c est ce qui me donne de 1 apprehension, de voir que je n en ay point. Helas! Je ne crains rien que mes peches 5 . Puis le jeunc marquis s informa comment il pourrait rendre meritoire une mort qui n etait pas de son choix. En 1 acceptant volontairement, repondit le Pere, et en conformite avec le bon plaisir divin. Comme on approchait du lieu de 1 execution, le P. Mambrun avertit M. de Thou de se souvenir sur
Ibidem, p
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re"chafaud de dire trois fois Jesus pour gagner I mdulgence pleniereattachee aune medaille qu illui avail donnee. Puisque je d&lt;&gt;is mourir le premier, dit alors Cinq-Mars a de Thou, donnez-moi votre medaille pour la joindre aux miennes, afin que je gagne les indulgences et je vous laisserai les miennes et la votre afin que vous gagniez les indulgences de toutes. Et ils s embrasserent tendrement en se demandant mutuellement pardon.
Lorsqu on fut parvenu a la place des Terreaux, le cortege s arretu. M. de Cinq-Mars descendit du carrosse apres le P. Malavalette qui lui donna la main. Monte sur 1 echafaud, il baisa le crucilix et se mil & genoux pour recevoir une derniere abso lution. Quand il se fut releve, Texccuteur s approcha pour lui couper les cheveux; mais le condamne lui enleva les ciseaux des mains et les tendant a son confesseur lui dit : Mon Pere, rendez-moi ce dernier service. II recita encore quelques prieres, puis ayant incline la t&lt; -te sur le billot, le bourreau la lui trancha d un seul coup 1 .
A son tour M. de Thou monta sur 1 echafaud, oii il enibrassa 1 executeur de justice en lui disant : &lt; C est toi qui me mettras aujourd hui en paradis. &gt; Se retournant ensuite vers son con fesseur : " Mon Pere, dit-il, spectaculum facti sum its mundo et anfjelis et Imniuiibus-. Ensuite il s agenouilla, deoianda une dernii -re fois Tabsolution et recita en latin le psaume Credidi, ajoutant chaque verset une paraphrase francaise avec des expressions si vives et si touchantes qu il tira des larmes des yeux de tous ceux qui 1 entendirent 3 . Il re^ut le coup mortel en prononeant ces paroles : In inn mis tuas, Domine, cornniPiido spiritum meum. M. de Thou avail pris la resolution de se faire religieux s il avait obtenu sa grace 4 .
Trois mois apres celte double execution, Pachelieu allait rendre compte a Dieu de son impitoyable justice, et Louis XIII ne tardait pas a le suivre dans Tautre vie, ou il avaient ete Tun et 1 autre precedes par Marie de Medicis, morte en exil. On vit ainsi disparaitre, dansl espace de dix mois, trois puissants protecteurs de la Compagnie de Jesus : la reine mere,le grand ministre, et le roi.
1. Archiv. cur., p. 332-336. It&lt;-rue r^troapectivp, \&lt;. 254.
2. li,-lnii&lt;,n i-t i- table de ce rjui s etl passe ii la mart ilt- M. ilf Thou dans Menwire pour .//M /,/,&gt;/ I/, de Thou f/flsloire uiiirersclle de J. A. de Thou t. XV seconde partie, |&gt;. 160 et suiv.).
i-riiret, p. 356. -- Le comrnentaire du psaume par le condamne se trouve dans la Relation veritable, cilee a la note precedente, p. 175-177. 4. itcrnc retrospective, p. 258.
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Dinet. 7. Sun ca-ur est depose dans 1 eglise de l.i m.ii-nn professe de Paris.
Sources manuscrites : Ttecueils le documents conserves dans la Oimpagnie : a) i.:ilhn Epistolae Generalium ad externos; \&gt;} Krancia, Epistolae Generalium; c) Franciae fundationes.
II. Archives de In proyinre de France, Recueil di- I .ybeyrete. HL Paris, Archives du ministere des Affaires iHraugi j res, Aasleterre, \"l. i* . Rome,
vol. 78.
IV. Paris. Bibliotheque nationale, Cinq-cents Colbert. 16. l-Unds Dupuy. re*
Sources imprimees : Le Mercure francois. La Gar&lt;-/// il&lt;- Frum-f. Avenel. Lellre du fni d&lt; ifil de Richelieu. Lellres de saint Vtnfni &lt;!&gt; I mil. tjrutu /, ///*/ &lt;/&lt;. Dinet. L i lrf ii mie belle mori dan /&gt; recit &lt; /" / // heureti df Louis XIII i:.-ir;i\ &gt;n. Documents /;c : ///.&lt;. \\III). Memoire jldele de ce ijitis esl paxst " In mot I if Louil XIII. par hubuis 1 un des \alels dc- rh. unbre dc sa .\l.-iji.&gt;ii- Arclnre* c/-&lt;. i/.svs ,/, I hisloire /e France, 2 1 serie. t. V). -- l&gt; \rconville, Vie de Marie di .i/"/?v/v. Hfiirard. Marie de Mvdicis ilaus /c.v I j ays-Bas. Griffet, S. J., Histoirc " regne &lt;&gt;, Louis XIII. bur d Auraale. Hixiire &lt;&lt;f.s /.ruire.s &lt;&gt;&lt; ( onde. Fouqvieray. L&lt;- I . Suffreii &lt;&lt; I" cour . Marie d? Hl^dicis el de Louis A"///. De Kochemonteix, Le collfy I[enn-I\ le L". Fli-che. Criselle, Louis XIII el Richelieu, natidol. La du&lt;:/iexse &gt;&gt;? i i
\. Nous avons laisse Marie de Medicis a Anvers en IG3o, malade et abandonnee de son fils. Depuis lors, toujours accompagnee du P. Suifren, elle etait revenue a Bi-uxelles ou ses affaires s etaient encore aggravees de lourds embarras pecuniaires. Depouillee de/ tous ses Liens en France et ne recevant pas regulierement la pension annuelle que lui avait promise son gendre le roi d Espagne, elle n avait pas me me de quoi repondre par un leger secours aux infortunes qui lui tendaient la main. Le P. General ayant sollicite d elle, par I entremise de son cont esseur, quelque
aumone pour la duchesse de Sforza, le P. Suffren se trouva dans la necessite d exposer a Vitelleschi le denument de sa royale penitente. Sa Majeste la reine mere compatit affectueusement & la triste situation de la duchesse; elle a grand desir de lui porter secours et 1 aurait deja fait, si les personnes ch argues de lui payer la pension qu elle reroit du roi d Espagne le faisaient avec exactitude; mais, depuis quatre mois, elle attend vainement, au grand detriment de ses finances et au vif de sagrement de ses serviteurs qui n ont pas autre chose pour vivre... Je n ai jamais vu reine soumise a une plus dure pauvrete. On lui doit sur les annees 1636 et 1637 plus de six mille ecus 1 .
S imaginant que I insucccs de ses demarches aupres de son fils en vue d un accommodement, etait du a son sejour dans les Etats du roi d Espagne alors en guerre avec la France, elle resolut, au mois d aout 1638, de quitter les Pays-Bas espagnols et se rendit a 1 improviste en Hollande avec 1 intention de passer en Angleterre, s il le fallait. Le prince d Orange pris au depourvu, igno rant si elle venait avec ou sans le gre de Louis XIII et de Riche lieu, lui rendit, a tout hasard, les honneurs dus a une souveraine : n etait-elle pas 1 epouse du grand roi qui avait aide les Provinces-Cnies a se constituer, la regente qui avait favorise leur developpement, la mere du monarque qui les protegeait contre 1 Espagne? A Berg-op-Zoom, a Dordrecht, a Rotterdam, a La Have, les rejouissances se succederent, superbes. Mais dans cette dernif -re ville un incident survint qui refroidit beaucoup, sinon 1 enthousiasme du peuple, au moins le zele officiel du prince. L ambassadeur de France, M. d Estampes, s y trouvait alors. Marie dr Medicis lui envoya le P. Suffren; mais le representant de Louis XIII refusa de le recevoir: et quand le Pere lui cut ecrit le miserable etat de la reine pour qu il voulut bien en faire part a la cour de France, il s en excusa disant qu il ne pouvait negocier avec personne de son entourage-.
C etait done un parti-pris chez Richelieu d empecher toute plainte de la reine mere de parvenir a son fils. Du reste il ne tarda pas a marquer son mecontentement au prince d Orange et lui demanda de h^ter le depart de 1 exilee pour 1 Angleterre 3 . Il eut lieu a la fin d octobre 1638 a La Have. Apres une lutte de
1. Lettre du P. Suffren au P. General, 16 Janvier 1638 (Francia, Epist. ad Gen., t. I, n. 112).
2. Lettre de 1 abbe" Scaglia a Olivares, 12 sept. 1638, cite e par Henrard, Marie de Medicis dans les Pays-Bas, p. C24.
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sept jours contre la tempete, le navire aborda enfin & Gravesend. Le 5 novembre, escortee de Charles l er , Marie de Medicis fit son entree dans la capitale de la Grande-Bretagne avec autant de solennite que si elle eiit ete encore sur le trOne. Au palais de Saint-James elle fut accueillie par la reine sa fille avec une touchante effusion de tendresse. A ce moment notre ambassadeur a Londres avait dejA recu les instructions les plus minutieuses sur la conduite a tenir Vegard de 1 illustre proscrite : il ne devait la visiter qu une fois son arrivee; ne jamais recevoir ceux qui avaient part ses affaires ; et, quand il la trouverait chez la reine d Angleterre, il n aurait qu a agir civilement avec elle et essayer de decouvrir le plus de ses sentiments qu il pourrait et en avertir le Roy 1 .
M. de Bellievre suivit de son mieux ces instructions; mais un soir, le 21 decembre, dans une galerie du palais de White-Hall, le roi et la reine d Angleterre le mirent face a face avec Marie de Medicis et les laisserent seuls sans qu il lui fut possible de s esquiver. En vain il se defendit de Fecouter; la vieille reine etait resolue de parler; elle le fit humblement et sans aigreur : Elle avait, dit-elle, employe tous les moyens pour faire entendre au cardinal de Richelieu le desir qu elle avait de rentrer en France; elle n avait jamais obtenu d autre reponse que la proposition de se retirer a Florence, ce a quoi elle ne pouvait consentir... ; les sentiments qu elle avait eus pendant qu elle etait dans le royaume etaient bien changes depuis qu elle en etait sortie ; elle conjurait le cardinal de la tirer de la misere ou elle etait reduite et de la necessite de mendier son pain ; son seul desir etait de se trouver aupres du roi, ou du moins en France ; elle ne se melerait plus d affaires et ne songerait qu a se bien preparer a la mort. CommeTambassadeur protestait qu il ne pouvait transmettre ses paroles. J ai r^gne, reprit-elle tres a propos, et je sais que les ambassadeurs ecrivent a leur cour meme ce qu ils paraissent ne pas ecouter : le roi saura done tout ce que je vous ai dit 2 . Et, en effet, le recit de cet entretien partit quelques jours apres pour Paris dans lesdepeches de M. de Bellievre. La reponse vint sans retard el toujours la meme : on ne pouvait se fier aux promessesde la reine mere, & soncaractere inquiet et changeant; une fois en France elle se melerait aux cabales comine par le
1. Le roi iM. de Belli&vre, 3 sept. 1638 (Ibidem, p. 212, note).
2. Leltre de Bellievre au roi, 25 d6c. 1638 (Bible nat., Cimj-cents Colbert, rol. 46, fol. 57).
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passe; que n acceptait-elle I honorable existence qui lui avail etc tant de fois ofi erte a la cour do Florence ?
Marie de Medicis reculait toujours devant cette ressource extreme, qu elle res-ardait oomme contraire a sa dignite, humiliante pour 1 epouse de Henri IV. En mars 1639, sur sa demande, Charles I er voulut bien renvoyer Lord Jermyn a la cour de France oil il etait deja connu. Get ambassadeur extraordinaire devait demander au roi qu il permit le retour de la reine sa mere et lui rendit libre jouissance de ses biens ou au moins qu il lui donn ;H de quoi vivre Londres et s y entretenir selon sa qualite . II etait en outre porteur de deux lettres : Tune de la reine Henriette, 1 autre cle Marie de Medicis, au cardinal de Richelieu. Le ruse ministre craignant que Louis XIII ne se laissat tlechir et tenant par ailleurs a montrer qu il n etait pas seul responsable des refus opposes a la reine mere, fit habilement remarquer a Sa Majeste qu elle avait dans son conseil des bommes desinte resses : r rt.tit a eux de decider la reponse a faire a Milord Jermyn. (tr ees conseillers du roi n etaient pas tellement desinteresses qu ils ne lussent prets a opiner suivant les intentions de Richelieu, et celui-ci ne Tis-norait point. Bouthillier, Chavigny, BulHon, de .\iiyers et le chancelier Segnier donnerent par ecrit leur avis sur (juatre questions qui leur avaient etc posees-, et tousfurent unanimes a repousser la demande du roi d Ane-leterre. Quaot au secours pecuniaire a envoyer a Marie de Medicis, le cardinal s &gt; refusa 1 ormellement pour le temps qu elle resterait a Londres, esperant la con train dre ainsi a prendre le chemin de Florence.
La pauvre reine, par suite de cette mesure, se trouva au bont de deux ans completement ruinee. Elle ecrivit alors bumblement a une niece de Richelieu, la duchesse d Aiguillon. la priant de lui obtenir de son oncle quelque secours. Cette fois le cardinal montra plus de complaisance : c est qu il avait appris Fintention serieuse de la reine mere de se rendre en Italie. II lui tit remettre cent mille francs de la part du roi 3 . En meme temps, ne voulant pas repondre directement a une recente lettre de Marie de Medicis, il chargea le P. Suffren de la remercier de 1 honneur
1. Mernoire pour escrirt- 4 M. de Uellievre. Janvier 1639 lAvenel, op. cit., t. VI. p. 272).
2. Questions posees au Coaseil d Etat diibl. nat.. Cinq-cents Colbert, vol. 46, fol. 7u., Re&gt;onses (Ibidem, fol. 72-75). Sur les intrigues de la duchesse de Chevreuse. alur&gt; A Londres, pour le retour de Marie de Medicis en France, voir Battitfol, La bu&lt; 7u-i.se de Cltevreuse, p. 180 et s.
3. Cf.Bonneau-Avenanl,/;aZ&gt;uc/&lt;e.s$erf .l&lt;V/Wf7Zo/i,p. 292. Henrard, op. c^7.,p.236.
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qu elle lui avait fait de lui ecrire 1 . Peu de temps apres, le jesuite mandait & Richelieu qu aussitot la reception de sa lettre il en avait dit le contenu a la tteine. G est en toute sincerite, ajoutaitji, que cette princesse veut se reconcilier; elle vousremercie des bons offices que vous avez commence a lui rendre ; elle m a aussy commande de vous escrire qu elle persiste dans la resolution qu elle a faict entendre au Roy [de gagner Tltalie], se persuadant qu ayant faict de son coste ce qu elle a peu, qu aussy le bon naturel du Roy ne manquera, du sien, de lui donner les moyens de 1 executer : elle n ayant rien et le Roy ayant son bien entre les mains 2 .
2. Marie de Medicis s etait done humiliee jusqu a demander 1 aumone a son ennemi. D autres contradictions lui etaient preparees par 1 Angleterre : la haine protestante la cbassa de ce pays plus tot (fu elle n en aurait voulu sortir. Une reine de France catbolique et italienne, entouree de pretres, accompagnee d un confesseur jesuite, etait un scandale pour le peuple deja fort monte centre le catholicisme de sa fille Henriette. Plusieurs fois a 1 beure de la messe, il y avait eu des attroupements seditieux aupres de sa demeure. Une garde de cent homines fut chargee de la mettre a 1 abri de la violence, mais ces soldats eux-memes se revolterent contre le service impose. Le Parlement, saisi de 1 affaire, reconnut en principele respect du a 1 hospitalite ; toutefois il ne cacba pas qu il verrait avec satisfaction le depart de la belle-mere de Charles I er , et il vota neuf mille livres sterling pour les frais de son voyage. Dans les derniers jours du mois d aout IGil , Marie de Medicis se rendait a Douvres afin de gagner ensuite la Hollande 3 .
Le P. Suifren malgre ses soixante-dix ansla suivit encore ; mais il devait pendant ce voyag-e recevoir de Dieula recompense de sa fidelite et de ses aimables vertus. Ni les fatig-ues de 1 age, ni 1 bostilite protestante ne 1 avaient empecbe de passer ses deux ans dc sejour a Londres en faisant le bien. Profitant de son titre officiel de predicateur de la reine mere, il avait annonce dans la capitale de 1 Angleterre heretique la parole de Dieu. II eutmeme
1. Lettre de Richelieu au P. Sull ren, vers le 23 rnars 1641 (Avenel, op. cit., t. VI, p. 762).
2. Lettre du P. Suffren a Richelieu, s. d., avril(?) 1641 (Archiv. des aff. 6trang. Angleterre, t. XLVI1I, fol. 282). Cette lettre a ete publiee arec la date du 17 avril par Griselle, Louis XIII et Richelieu, p. 51-53.
3. D ArconvLUe, Vic de Marie de Medicis, t. Ill, p. 492 et suiv.
des conferences avec les reformes et en ramena plusieurs, voire de leurs ministres, a la religion catholique 1 . .Mais les derniers efforts de sa charite sacerdotale etles amertumes de 1 exil avaient epuise sa sante deji chancelante. A peine etait-il arrive a Douvres avec Marie de Medicis, qu il tomba gravement malade.
Comme il attendoit le temps propre pour faire voile en IIollande, rapporte son biographe, il fut attaquc d une fiebvre tierce qui, prenant tous les jours de nouvelles forces, le fit resoudre sans beaucoup de peyne a se preparer a la niort. Il est vray qu il souhaitta de rendre 1 Ame dans quelque maison de la Compagnie, comme dans le sein de sa bonne mere, inais il n obtint pas cette faveur. Il avoit coustume de conserver parmy les maladies du corps une grande tranquillite d esprit; or, il fist le mesme en cette dernierc; il demeura dans une si profondepaix... que jamais il ne profera que cette parole : Je me trouve bien ; loue soyt Dieu! - Et comme au fort de sa maladie, M rae Servage, une des plus apparentes dames de la reyne, luy eust mande qu elle se trouvoit a 1 extremite et qu elle eust bien desire de le voir, il fut grandement afflige de ne pouvoir luy dormer ce contentement. Neantmoins ayant pris conseil et courage, tout moribond qu il estoit, il sc fit porter a la malade dans une chaise a bras, d oii il la consola tellement qu elle se trouva beaucoup mieux, reprit peu a peu ses premieres forces et se porte aujourd hui fort bien, au lieu que le Pere estant de retour dans son lit se trouva beaucoup plus mal qu ck Tordinaire; et non content d avoir receu avec de grands sentimens de devotion les sacremens de penitence et de la communion, il voulut encore recevoir les saintes huiles avant que se mettre sur mer ; non sans un effet de la Providence divine, car 1 agitationde la mer, qui luy donnoit bien de la peyne mesme en sante, luy en donna encore bien plus estant malade, joinct que la salve des canons donna une telle agitation au vaisseau qui le portoit, qu estant reduit aux aboys, vingt-quatre heures apres qu il fut arrive^ & Flessingue et qu il eust pendant tout ce temps lutte 1 courageusement contre la mort, enfin ayant tousjours les yeux sur un crucifix qu il tenoit en mains et avec lequel il faisoit de tres doux et tres amoureux colloques, il rendit doucement soname a Dieu 2 .
1. Achard, Hommes illustres de laProvence, t. 11, p. 238. Cassani, Gloriasdel Segondo siglo.
1. Notice n^crologique du P. Jean Suffren, 6crite peu de temps apres sa rnort (Archiv. pro?, de France, Recueil de Rybeyrete, Varia de Societate Jesu, n. 26).
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C etait le 15 septembre 16il. Telle fut la mort de ce juste, victime peut-etre de sa charitc pour une malade et de son attache ment a la reine exilee. Homme de mceurs simples, religieux exemplaire, esprit pacifique et conciliant, il avait toujours su se tenir en dehors des intrigues de cour : les ennemis les plus acharncs de sa pnitenle ne parlaient de lui qu avec respect.
En apprenant son deces, Marie de Me"dicis jeta un profond soupir et dit que desormais elle seroit privee de toute consolation spirituelle. Cependant pour luy rendre les derniers devoirs elle fist embaumer le corps efc 1 ayant fait mettre dans un cercueil de plomb elle fournit les frais necessaires pour le conduire a Paris, ou estant arrive le 13 jour d octobre qui estoit un jour de dimanche, il fut expose en nostre nouvelle e"glise [de la maison professej et aprt-s 1 office des morts qui fut dit par un grand nombre des nostres et avec un grand concoursde seculiers, il fut honorablement mis dans la cave de la mesme eglise ou il repose maintenant .
De Flessingue Maris de Medicis prit le chcmin de Cologne ou elle comptaitfaire unassez long sejour. On salt qu elle y mourut dans la pauvrete et 1 abandon, elle qui comptait quatre de ses enfants parmi les souverains de 1 Europe ! Vers la fin de juin 10i2, elle fut atteinte d un erysipele qui la mit bientot a toute extremite. La veille de sa mort elle dicta un long testament ; elle y parlait du roi son fils avec des expressions pleines de tendresse, etn y faisait aucune mention de Richelieu-. A ses derniers moments, sur la demande du nonce Fabio Chigi qui Vassistait, elle assura humblement qu elle pardonnait au cardinal. Puis, ce penible souvenir ecarte, elle ne tit plus entendre que des paroles de resignation et de patience chretienne, vertus apprises aux saintes lecons du P. Suffren. Avant meme qu on ait eu le temps d annoncer a Louis XIII son etat desespere, elle s eteignit, le 3 juillet 16i2, a 1 age de soixante-neuf ans. Elle avait exprime, parmi ses dernieres volontes, celle d etre inhumee dans 1 eglise Saint-Denis aupres de Henri IV; VCEU bien legitime qui ne recut aucune execution du vivant de Richelieu. Mais celui-ci ne surve"cut que
1. Notice deja citee. Les resles du P. Jean SutVren furent raraen^sen France par le Frere coadjuteur Jean Le Coq. Ce religieux qui me rita par sa pie"t6 et sa modestie d etre longtemps socius du confesseur de la reine, lui avait prodigu^ dans saderniere maladie les soins de la plus attentive cbarite" (De Guilbermy, Menologe, France, II, 564).
2. Testament de Marie de Medicis (Bibl. nat. f. Dupuy, t. 581, fol. 192 et suiv.). Cf Fouqueray, Le P. Suffren a la cour de Marie de Medicis et de Louis XIII, p. 84-85.
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quelques luois a la plus illustre des victimes dc sa politique.
:!. L&lt;- ir.-iuil mini-tre disparut de ce monde au moment oil il vnvait accomplie son oeuvre d homme d Etat : TEspagne etait abatlii^. les frontieresde la France reculees, la noblesse soumise, 1 autorite royale affermie, les querelles religieuses pacifiees. Les exploits des armees francaises en Franche-Comte, sur les bords &lt;lu Itbin. en Italic, avaient rempli les mois de septembre et d octobr j H t fl. Le cardinal pouvait ecrire avec fierte. le \ novembre, apres la prise de Verrue : II faut &lt;jue 1 Italie sente, aussi bien que tous les autres Estats de la maison d Aulricbe, que le cbapelet d Espasrie est defile 1 . Ce jour-la meme il quitta, pour venir s installer u Paris, le chateau de Pxueil qu il ne devait plus revoir. Dans la nuit du 28 novembre il fut saisi d une vive douleur au cote. accompagnee de frissons et de crachements de sang. La famille alarmee la ducbesse d Aiguillon, les marechaux de Breze et de La .Meilleraye) vint aussitotloger au Palais-Cardinal. Le mal ayant augmente les jours suivants, on exposa. le l r decembre, le Saint sacrement dans toutes les eglises de la capitale, et Ton fit partout des prierespubliques . Le mardi2 decembre Louis XIII accourut de Saint-Germain. Sire, lui dit lemalade, voicile der nier adieu. En prenant conpre de Votre Majeste, j aila consolation de laisser votre royaume dans le plus haut degre de gloire et de icpntaliuii nil il ait jamais etc. Ensuite il lui recommanda ses neveux et ses parents, lui signala Sublet de Noyers et Chavigny comme tn .-s au courant des affaires, lui designale cardinal ^lazarin commc le plus capable de le remplacer ; enfin, dernier ser\ice rendu a la France, il lui remit une declaration quiexcluait le due d Orleans de tout droit a la regence et a Tadministration du royaume 3 .
Quand Louis XIII se fut retire, le cardinal demanda aux medecins cumbien de temps il pouvait encore vivre. Sur leur reponse de courtisans que rien n etaitd6sespere, il appela Cbicot, undes medecins du roi. Je vous conjure, lui dit-il, de me parler non en medecin mais en ami, a co3ur ouvert. Monseigneur, repondit Cbicot, je crois que dans vingt-quatre beures vous serez mort ou gueri. - - C est parler comme il faut, reprit Richelieu; je vous entends. II se confessa au docteur Lescot, eveque nomme de
1. Relation de la prise de Verrm? i Gazette de fiance. 5 nov. ii.ii . i. Lcltre d un carrne decbausse au M 1 de Footeaay-MareuLl. ambassadeur a Rome. 7 decembre 164 J \rchiv. cur.. T- serie. t. V. p. :j4o . 3. i.allel. oj&gt;. c ii... t. III. p. U75. Cl Henri Martin. Hist, de France. t.Xl. p.575.
MORT DU CARDI.NAL. iil
Chartres, et fit prevenir le cure de Saint-Eustache, sa paroisso, &lt;le lui apporter le saint viatique. Avant de lui administrer 1 extreme onction, le cure lui dernanda s il croyait tous les articles de la foi : T&lt;&gt;us sans exception, dit-il, et si j avais mille vies, je lesdonnerais pour la foi et pour 1 Eglise. - - Mons&lt;-i.-neur, reprit le cure", pardonnez-vous a vos ennemis? Je n en ai jamais eu d autres, repondit-il, que ceux de 1 Etat 1 .
Le mercredi, 3 decembre, les medecins ne conservaient plus aucun espoir. Us abandonnerent le malade un empirique qui pretendait le guerir. Le roi visita le cardinal urie derniere fois et le quitta fort afflige. Aux eveques qui etaient dans sa chanibre Richelieu exprimait son ferme desir dc supporter patiemment la douleur jusqu a la iin; il se recommandait a leurs prieres d une voi.v calme, avec un visage paisible. Philippe Cospean, etonne d une telle trauquillite, dit tout bas ei un ami : Profecto, minium me ferret magna ilia xecuritas! Voila, je 1 avoue, une assurance qui m epouvante. Le meme jour, le P. Louis LeMairat, superieur de la maison professe, fut admis auprcs du malade; il venait lui apporter desreliques et lui demander sa benediction pourtoutela Compagnic. Richelieu, apres s enrtre defendn, consentit a donner sa benediction, et remercia le Pere des reliques qu il lui apportait -.
bans la matinee du jeudi \ decembre, vers onze heures, le car dinal eprouva une si grande faiblesse qu on ne douta plus de sa fin prochaine. Un Carme dechaussr, le P. Leon, introduit par le marechal deBreze, avertit le malade que la mort approchait, lui fitbaiserle crucifix etlui donna une derniere absolution. L eveque nomme de Chartres recita les prieres des agonisants. Elles etaient a peine commencees que Richelieu expira, vers midi. Il avait cinquante-sept ans et trois mois, 1 age de Henri IV. La depouille mortelle demeura dix jours exposee dans la grande salle du Palais- Cardinal; le 13 decembre elle fut transporter dans Teglise de la Sorbonne ou etait prepare le tombeau du tout-puissant ministre :&gt;i .
II laissait quatre testaments. L un, testament officiel, dicte a. Narbonne quelques mois avant sa mort et dans lequel il clistribuait ses dignites et ses richesses, ne concernait que sa familie v
1. Griffet, p. 576. D aprtis 1 auteur de la lettre a Fontenay-Moreuil. Richelieu aurait dit sirnplement : De toulinonca-uretcomrne je prif Dieuiju il mepardonne. (.\rchiv. cur., p. 350.) Les denx versions ne se contredisent pas et penvent se cnmpleter.
jriffet, p. 577. Arc/iiv. cur., p. :j5!i
3. Irchiv. cur., \&gt;. 36^-355. A Lyon ce fut un jt^suite, le P. Jean Papon, qui prononc a 1 oraison funebre (Pericaud. Notes et documents /&gt;our servir //. I hisloire de Louis XIII. p. 297).
4. Testament du cardinal de Richelieu (Archiv. cur., p. 361 et suiv.).
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Les trois autres, le Testamentum christia/utm, le Testamentum l&lt;r&gt;litirtnn et le Testament poliiif/ue s adressaient a la posterity. Les deux pieces latines J , qui contiennent sa pens6e supreme, nc sont pas de sa main : elles ont etc" Writes par un jesuite auvergnat, le P. Pierre Labbe. Dernier miracle de Richelieu, observe Henri Martin, que d avoir fait definir en quelque sorte la politique nationale de la France par la plume d un enfant de Loyola ! Tout porte a croire que le Testamentum politician etait destine a servir de preface au grand Testament politique. On y trouve des traits a la facon de Corneille que le P. Pierre Labbe avait peutetre recueillis de la bouche meme du cardinal ~ .
La duchesse d Aiguillon cut aussi recours & un jesuite, le P. Pierre Le Moyne, pour ecrire la vie de son oncle, et elle lui remit les Memoires de Richelieu. A 1 aide de ces documents et de nombreux autres, fournis par des gens interesse s dans la fortune de ce minis t re* , le P. Le Moyne composa une Histoire du regne de Louis X1U, en trois volumes in-folio,qui n a jamais vu le jour, mais dont le P. Grilfet sut tirer bon parti pour la continuation de \Histoire de France du P. Daniel 4 .
V. Au moment oil Richelieu moui-ut, les cendres de Marie de Mi -dicis ne reposaient pas encore en terre frangaise : il ne 1 avait point permis, dans la crainte peut-etre que la vue de ce cercueil traversant le royaume ne rappelat ses duretes a 1 egard de sa premiere bienfaitrice, et ne soulevat 1 opinion contre lui 5 . Leroi, d autre part, pour ne point le froisser, avait ajourne jusqu alors une decision que le co3ur et la conscience lui dictaient. Debarrasse de toute entrave par la disparition de son ministre, Louis XIII resolut enfin de rendre A sa mere les derniers devoirs de la piete filiale et de faire transporter son corps en France. Dans toutes les villes, sur le parcours de Cologne a Paris, les restes de la princesse furent re^us avec des marques de sympathie etd honneur. On les deposadanslacrypte de Saint-Denis le i mars 16i3.
Les Jesuites de La Fleche n avaient pas attendu cette heure
1. Ces deux pieces se trouvent dans Dupleix, op. cit., t. II, p. 357-363.
Cf. Henrard, op. cit., p
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pour reclamer 1 execution d une cles dernieres volontes de Henri IV, a laquelle ils attachaient le plus grand prix. Aussitot apres le deces de Marie de Medici s ils avaient rappele au roi que son illustre pere, dans 1 edit de fondation du college, avait choisi leur eglise pour estre le domicile de son cceur et de celuy de sa trcs chere espouse l . Sa Majeste, ayant leu 1 article de la declaration, leur accorda leur requesle, et par un exces de sa bonte royale leur promit d abondant son propre coeur pour estre mis apres la mort en leur eglise de Saint-Louis a Paris, de laquelle il estoit fondateur 2 .
Lors done que les restes de la princesse Florentine eurent cte places dans 1 eglise Saint-Denis aupres de ceux du Bearnais, M. de Chavigny ordonna, de la part de Louis XIII, aux religieux de 1 abbaye de livrer le ca-ur de la reine mere a Monsieur de Meaux, premier aumonier de Sa Majeste, duquel lesdits Peres Jesuites le recevront, et autres que eux ne seront commis pour le conduire jusques audit lieu de La Fleche 3 . Le 28 mars 16i3 on ouvrit le cercueil et le prelat remit le precieux gage entre les mains du P. Louis Le Mairat, superieur de la maison professe de Paris, qui le transporta incontinent en ladite maison ou il reposa quelques jours dans la sacristie de Feglise.
Le dimanche de Quasimodo, 12 avril, fut choisi pour le transfert au college Henri-IV, et le P. Louis Cellot, recteur, en fut aussitot averti. Il s empressa de communique! la nouvelle aux magistrats du presidial et aux officiers municipauv. Puis, sachant qu ils avaient . le dessein de cooperer a 1 honneur du convoy , il voulut en regler avec eux tous les details ; precaution necessaire i une epoque oil les jalousies locales ctaient tenaces, ou les questions de preseance avaient une importance excessive. On ne s entendit pas com pie lenient, et faute d avoir pu prendre sur tous les points des decisions fermes, diverses circonstances provoquerent au dernier moment des contestations et meme des colli sions qui troublerent la ceremonie. Laissons la parole a un temoin oculaire, non jesuite *. II nous parle d abord des dissen-
Ibidem
4. Ce I6moin est 1 auteur du Recit veritable... deja cil6. 11 le composa pour reTuter les erreurs du proces-verbal fait par les juges. maire et corps de ville . La pluparl des historiens de la Sarlhe ont suivi ce dernier en 1 acconipagnant de r6fleiions peu llatleuses pour les Jesuiles. Seul, M. de Montzey leur rend justice : II semble,
timents qui so firent jour quand il fallut fixer J ordre et la marche du cortr^v. La premiere difficulte par entr eux 1 ut pour les rangs que chascun tiendroit en la procession de ce convoys Me&gt;-i -urs de la Maison de Ville pretendant aller a coste de Mes sieurs du Presidial ainsi qu il se pratique en la procession du Sacre &lt;T Angers. Ce que Messieurs du Presidial ne voulans permettre, il futresolu que le Pere llecteur du college seroit prie de quitter le dessein de faire porter le poe sle par de jeunes seigneurs des plus illustres uiaisons de France, et de laisser cet honaenr ;i Messieurs le Maire et Eschevins; a quoi il s accorda volontiers pour les entretenir en paix.
Une autre proposition fut que le cteur reposast en 1 eglise Sainct-Thomas devant qu entrer en celle du college. A laquelle proposition ledict Kecteur a to uj ours respondu que la chose despendoit purement des ordres que les Peres de Paris auroient rereus du Roy, puisque SaMa.jeste avoit pris le soing d ordonner que le corps ne reposast en aucune eglise depuis Cologne jusques a 1 abbaye de Sainct-Denis. Nonob&tant celte response, lesdits sieurs de Ville ne laisserent pas de disposer 1 eglise de leur paroisse a recevoir ce premier honneur, resolus qu ils estoient de 1 emporter ou par prie re ou autrement.
Le troisiesme point a vuider fut le rang que les Peres Jesuites du college tiendroient audit convoy. Messieurs du presidial jugeoient fort a propos de les considerer en cette ceremonie comine faisant le principal corps de la procession, attendu que c estoit eux qui, par ordre de Sa Majeste, portoient le creur de la Pieine en la personne du I*. Le Mairat, et partant qu ils devoient preceder immediatement le coeur et marcher cony)inctement avec ledit Pere Le Mairat et ceux de sa Compagnie, ainsi qu il avoit este pratique... lors de la reception du co-ur de Henry le Grand... A quoy Monsieur le Cure de la paroisse ne voulant s accnrder, lesdits Peres du college apres avoir envoie prendre Tad vis de ceux qui venoient de Paris, se resolurent d attendre le convoy en leur eglise sans s engager au peril des confusions qu ils prevoyoient pouvoir arriver en la procession; demeurans au reste d accord entr eux que le Pere Kecteur du college recevroit ^t 1 entree de leur dite eglise le coaur des mains dudit Pere Le Mairat et de la le porteroit soubs la cbapelle ardente.
Euiin, deliberans les moyens d empescber le desordre que
dit-il, ([u ils ont fait tout leur possible pour accorcler leur devoir avec les suscep tibility locales i illi^tinri- d&lt;: L" I Irdn:, : ic P., p. 66).
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pourroit causer la foule du menu peuple a 1 entree de Feglise ef conserver les places des Magistrals, Corps de Ville et honnestes gens, lesquelles ils avoient preparees a cet ellect, un Conseiller du Siege, lequel ce jour-la devoit, en qualite de capitaine de Ville. commander une des Compagnies de gens de pie, leur donna advis qu il seroit expedient de tenir la porte fermee jusques a 1 arrivee du convoy et se chargeoit de donner le signal par dehors lorsqu il seroit temps de 1 ouvrir, a cette fin d eviter confusion : desseiu qui reussit dans Texecution tout autremeot qu il n avoit este projette, par un pur malheur, ainsi qu il se verra en la suite de cenarre.
Le jour venu, tous les habitants, une torche a la main, tous les les ordres relisieux et tous les cures de la ville et des environs avec leur clerge, se rendirent aux emplacements qui leur avaient ete assignes. Les ofticiers municipaux disposerent un reposoir d 1 entree du Mail, tendirent de noir la porte de la ville par laquelle le cceur devait passer et 1 eglise paroissiale ou ils se proposaient toujours de le deposer quelque temps. Dans 1 apres-midi, " une leste compagnie de cavaliers, tous vestus en noir , s en alia au-devant des Jesuites parisiens; mais il lui i allut faire trois lieues pour les rencontrer : la veille au soir le carrosse du P. Le Mairat incommode par les mauvais chemins avait du se loger six lieues au delk du village convenu. Premier contre-temps qui retarda 1 entree solennelle jusqu a la chute dujour; si bien que la foule, lasse d attendre, sans savoir la raison, s enerva. Eniin, sur le tard, le carrosse apparut avec son escorte. Mais les religieux de la maison professe n etaient pas au bout de leurs peines.
c Lesdits Peres, arrives au reposoir du Mail, tesmoignerent vouloir passer outre sans descendre, pour n estre pas contraincts de porter le coeur a la paroisse, aians receu avis qu on avoit faict dessein de IV retenir par Fespace de vingt-quatre heures et jusqu a ce que le sieur cure eut i aict tuutes les ceremonies d un service solennel. En vain alleguerent-ils le comniandement du roi u qui estoit de rendre le co3ur en Teglise du college et non ailleurs ; ils furent, ce nonobstant, arretes et obliges de des cendre. Le P. Le Mairat se voiant ainsi force consentit done d aller a la paroisse, a la condition que le co-ur n y seroit point retenu : ce qui lui fut promis solennellement par ces Messieurs. Mais on contesta, pour Monsieur le Cure, le rang, 1 estole et 1 honneur de porter le coeur jusqu a laclite paroisse, lequel il pretencloit luy appartenir de droict. A quoy ledit Pere tint ferme, disant qu autre que luy n y mettroit la main suivant ce qu il avoit escrit aupa-
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ravant au P. Recteur de La Fleche que puisque le Roy faisoit riirjnnritr a nostre Compagnie de la deputer en chef pour porter ledii cceiir, line le cederoit a persohnc, ains le porteroit j usque dans rtylise du colti-cje royal suivant le commandement qu il en avoit.
La contestation s envenimait et quelques mutins commenraient ainjurier les Jcsuites quand Monsieur I abbe du Loroux, jaclis abbe de Foix, personnage de grande sagesse, qui estoit venu de son abbaye pour rendre les derniers honneurs a la defuncte Reine de laquelle il avoit este aumosnier, proposa une voie d accord qui fut qu encette qualite d aumosnier de la defuncte Reine, il prendroit Testole, Monsieur le Cure" demeurant cependant en chappe avec les autres ecclesiastiques, et que les Peres venus de Paris se tiendroient pres du P. Le Mairat, une partie soubs le poe"sle, I antre partie au-devant, representant en cet ordre le corps des Peres du college qui ne pouvoient estre si promptement advertis de cet accommodement.
Ainsy le coeur fut porte au reposoir, et Monsieur le Maire de la ville fit sa harangue a genoux; Monsieur I abbe du Loroux fit les priereset recommandationsen tels cas accoustumees. Ce faict, le convoy commenca a marcher en bel ordre : et, considere que la defuncte Reine avoit este gouvernante de l Anjou,on commenca par les armes, quatre compagnies d infanterie, une compagnie de cavalerie, les bourgeois et babitans avec leurs torches. Les escoliers, environ seize cents, les eussent suivis le cierge en main, ainsy qu ils s y estoient prepares, s ileusteste possible, 1 heure estant tardive, d assembler et mettre en ordre tant de jeunesse. Suivoient apresles ordresreligieux,Recollets, CarmesetCapucins; puis les ecclesiastiques, presides par Monsieur du Loroux ; et apres les Peres Jesuites de Paris et finalement le coeur porte par le P. Louis Le Mairat revestu du surpellis avec 1 estole, estant soubs le poesle porte par les Maire et Escbevins de la ville, escortes du prevot des mareschaux et de ses archers. Apres venoient les corps de justice, les procureurs, advocats et greffiers, portans chascun un cierge allume. Cette compagnie conduisit le coeur en 1 eglise paroissiale de Saint-Thomas oil estoit prepare un reposoir dans le chosur, a 1 imitation d une chapelle ardente. Les prieres paracbevees, on continua de marcher en mesme ordre vers 1 eglise du college : de laquelle la porte se trouva fermee suivant 1 ad vis cy-dessus, duquel Messieurs de la Maison de ville avoient este advertis. Maiscomme celuy qui s estoit charge de donner le signal
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pour 1 ouvrir ne paroissoil point, soil pour ce qu il ne peust abborder A cause de la t oule, ou autrement, il arriva par malheur que la procession attenditun long temps dans la rue, tandis que d autre coste les Jesuites du college se tenoient dans 1 eglise, revestus de surpellis, le cierge en main, tous les luminaires allumes, attendant avec impatience...
Enfin, la porte ouverte, la procession estant entree, le P. Le Mairat mettant le pie dans 1 eglise, le P. Recteur du college s avance avec la croix et 1 eau benite, aiant a ses costes deux autres Peres deputes pour 1 assister en cette ceremonie, se presente pour recevoir le coeur avec tel honneur qu il appartenoit, ainsy qu il avoit este convenu entre luy et ledit P. Le Mairat, et advise doulcement Messieurs de la Ville qu ils ne fissent pas entrer le poesle dans 1 eglise. Eux se croyans mesp rises par cest advis, etja aigrisde la longue attente k la porte, poussent brusquement, et levant trop hault le poesle 1 accrochent et 1 embarrassent avec le dessus de la porte ; ce que voyant un des autres Peres leur crie qu ils le baissassent de pear de le rompre. Eux continuans de pousser, un autre Pere mil la main a une des pantes du poesle pour obliger ceux qui le portoient & le baisser. Ainsy il arriva que, 1 un retenant et les autres avancans, la pante et la frange se trouverent quelque peu descousus et quelques ribans rompus. Ceux qui ne cberchoient que sujet de querelle, s escrierent que le poesle estoit dechire, et, sans considerer davantage comme il en alloit, Monsieur le Maire s emporta a crier plusieurs fois qu il s en plaindroit au Roy, pre"sentant les poings au visage dudit Recteur; lequel, sans s esmouvoir luy demanda ce qu il vouloit faire et de quoy il se plaignoit. Le menu peuple entendant la clameur de leur chef fit inconti nent nne grande rumeur : et les uns criants que Ton rompoit le poesle, les autres que Ton desroboit le cceur de la Reyne, on se jette sur ces pauvres religieux, on leur porte le pistolet a la gorge, on deschii-e leur surpellis, on les pousse, on en fouille quelques-uns honteusement, leur imputant d avoir cache le coeur en leurs chausses, on les frappe a coups de poings, on les outrage d injures... Cependant Jes autres s escrioient dans la rtie que Ton tuoit les habitans dans 1 eglise, dont plusieurs y entrerent avec leurs armes, picques et mousquets. Et, si un capi taine, mieux advise que les autres, n eust mis la picque au travers dela porte, menacantlepremierqui entreroitjl eusteste respandu beaucoup de sang, veu la i urie du peuple eschauffe et arme.
CO.MI-AGME DE JESUS. T. V
Dans ce tumulte, le coeur estant arrive aupres de la chapelle ardente et ledit Recteur du college voulant le rccevoir en cest endroict, pour n avoir peu le faire a Tentree de 1 ^glise, Mon sieur le Cure qui avoit repris I estole en la riie et estoit entre en reglise sous le poesle, s ingera de luy vouloir obstinement donner le premier de 1 eau beniste : entreprise qui n estoit ni civile, ni raisonnable, ce devoir appartenant a\ celuy qui I aisoit la ceremonie de reception et estoit chef de la maison en laquelle elle se faisoit, maison au reste privilegi^e et exerapte, en laquelle ledit cure n a droict de faire aucune fonction. Neantmoins le Recteur, desirant eviter le scandale qui pouvoit arriver de la contestation, par modestie religieuse, ceda a 1 opiniastrete dudit sieur cure et le laissa faire comme s il eust este dans sa paroisse recevoir le corps d un de ses paroissiens. Alors le P. Le Mairat commencant a parler presenta de la part de Sa Majeste au college royal et a son eglise le coeur qu il tenoit entre ses mains et asseuroit estre le vray coeur de la defuncte Reine mere, 1 aiant veu luy-mesme tirer du coffre ou estoit le corps... Le Pere Recteur le prenant avec un grand respect representa briefvement les ressentimens que tous leurs coeurs avoient & la veiie du plus auguste coeur de la chrestiente, apres celuy de 1 incomparable monarque Henry le Grand, son tres honore seigneur et mary, et la reconnoissance des faveurs que le Roy continuoit de faire a son college royal et a toute la Compagnie, et qu il ne manqueroit pas de le mettre au lieu de son dernier repos, bien qu a proprement parler il n y en eust aucun plus convenable que leurs propres coeurs tousjours ardens a honorer sa. glorieuse memoire et a servir le Roy qu ellea donne a la France, le plusgrand, le plus glorieux et le plus vertueux monarque de la terre. Cela dit, il porte le coeur dans la chapelle ardente, le pose sur un carreau de velours noir a ce prepare et le couvre d une couronne royale, tandis que la musique chantoit le De profundis et autres prieres. Le lendemain matin tous les Peres du college se rendent a 1 eglise en surpellis et disent 1 office des morts, suivi de la messe solennelle chantee par M. Tabbe du Loroux, et de la harangue funebre prononcee par le P. Le Mercier, predicateur ordinaire de ladite eglise : auquel service et harangue aucun des corps de la ville n assista, bien qu ils eussent auparavant promis de le faire; ains furent invites d aller en la paroisse ou se chanta une grande messe pour le repos de Tame de la defuncte Reine par ledit sieur cure.
DEKXIERS JOURS DE LOUIS Xllf. i",\
Apres midy 1 aumosne generale de pain et d argent se fit & tous les pauvres qui se presentment dans la cour du college des pensionnaires. Le reste de la semaine fut employe a rendre les derniers honneurs scolastiques a la glorieuse memoire des deux coeurs unis de Henry le Grand et de la Reine mere : ce qui se lit en trois actions funebres tres bien composees et representees sur le theatre par la fleur de la jeunesse du college .
Plus tard, Turne contenant le coeur de Marie de Medicis sera placed dans une niche, du c6te de 1 epitre, sous la garde de la Prudence et de la Douceur . En face, du cote de 1 Evangile, la Force et la Justice veilleront sur le co?ur de Henri IV l .
5. Pendant que Ton rendait les devoirs supremes aux restes de la reine mere Paris et a La Fleche, la sante de Louis XIII donnait deja de srieuses inquietudes. Nous touchons a la fin du regne de ce prince qui a si sincerement airae la Compagniede Jesus, et dont I ame, depuis 1 enfance, est demeuree dans les mains de directeurs jesuites. Sa piete parut avec plus d eclat que jamais durant la maladie qui devait 1 emporter ; aussi un tmoin de ses derniers jours et de son trepas, le P. Jacques Dinet, a-t-il pu intituler la relation qu il en a faite L idee d une belle mart ou d une mort chretienne 2 . C est ce recit que nous suivrons de pre ference comme le plus exact et le plus edifiant ; nous le completerons par le Memoire fidele de Dubois, valet de charabre de Sa Majeste 3 , et YHistoire du P. Griffet, composee sur des temoignages contemporains 4 .
La maladie qui donna les premieres altaques au Roy devant Perpignan, 6crit le P. Dinet, 1 avoit reduit a ce point de debilite et de langueur, qu il ne regaigna qu a toute peioe le dous air de Fontainebleau et de Saint-Germain, et la mesme il eprouva une si grande variete dans les changements d une sante incertaine dendantles mois d aoust, de septembre, d octobre, denovembre, de deceinbre et jusques a la my-fevrier de 1 annee 16i3, que,
Cf. De Rochernonteix, op. cif., t. I, p
2. Dinet, L idee d une belle mort ou d une mort chrestienne dans le recit de la fin heureuse de Louis XIII siirnommd le Jvste, Paris, de Hmprimerie royale MDCXLVI. Nous citerons le texte reproduit par Carayon, Doc. incd., XXIII, p. 67 et suiv.
3. Memoire fidele des choaes qui se sont passees a la mort de Louis XIII, par Dubois 1 un des valets de chambre de Sa Majeste (Archives citrieuses, 2" serie, t. V, p. 423 et suiv.).
4. Gritfet, Uistoire du regne de Louis XIII, t. Ill, p. 597 et suiv.
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quelque bonne opinion qu en put avoir toute la Cour, lui qui sentoit fort bien son mal, en fit tousjours un tres mauvais jugement; de sorte qu apres avoir pris la resolution de se tenir prest et de se conformer a tous les desseins de la Providence souveraine, il resolut en mesme temps de mettre ordre aux affaires de sa conscience et de commencer par une confession de toute sa vie. Mais parce que son confesseur qui estoit alors le R. P. Jacques Sirmond, avoit un peu de peyne a ouyr et a parler a cause de son grand age de plus de quatre-vingts ans, il me fit 1 honneur de m envoyer dire qu il me substituoit a sa place pour le servir en cette occasion, avec ordre de me preparer pour me rend re aupres de Sa Majeste a Saint-Germain le mercredy de la semaine suivante *.
Au jour assigne, le 18 mars, le P. Dinet se rendit au vieux cha teau de Saint-Germain, et le lendemain^fete de saint Joseph, le roi fit une confession generate, apres s etre eclaire, en presence du cardinal Mazarin et de M. de Noyers, de certains cas de cons cience relatifs au gouvernement de 1 Etat-. Le jour de 1 Annonciation il communia avec sa ferveur ordinaire et se transporta au chateau neuf de Saint-Germain oil il demeura jusqu a sa mort. Malgre son extreme faiblesse qui ne lui permettait de marcher que soutenu des deux cot6s, il assistait tous les jours au conseil ou il travaillait avec ses ministres. 11 employait le reste du temps a des entretiens moins serieux ou encore a la lecture de livres de piete, & la recitation des prieres et des offices qu il avait lui-mr-me composes. Et parce que quelques eveschez estoient vacans, raconte le P. Dinet, et qu il avoit dessein d en pourvoir que des hommes qui en fussent dignes, il me chargea d y penser et d en communiquer avec des personnes intelligentes et zelees, jesuites et autres, particulicrement avec le R. P. Vincent de Paul, General de la Mission, et de luy en fournir une liste ou ils seroient mis selon 1 ordre de leur suffisance et de leur merite 3 .
Dans les frequents entretiens qu ils avaient ensemble, le roi demanda plusieurs fois a son confesseur s il etait content de lui. Unjour qu il renouvelait la meme question, le P. Dinet lui repondit qu il agiroit en Roy tres chrestien si, pour Tedification et la satisfaction publique, premierement il declaroit a tout le-
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monde, ou de bouche ou par escrit, qu il mouroit avec un extresme desplaisir de ses omissions envers la feiie Reyne sa mere. II ajouta que les officiers et les serviteurs de la defunte qui n avaient autre crime que le malheur de leur maitresse, demandaient avec justice d etre payes de leurs gages et de leurs services, comme elle 1 avoit ordoune par testament. " Vous avez raison, lui dit le roi, j ai tousjours eu du scrupule de la conduite que j ai tenue a 1 egard de la reine ma mere; j en demande pardon a Dieu et a elle-mesme. J ordonnerai a Chavigny, que j ai charge de mettre par escrit mes dernieres volontes, d exprimer dans mon testament la douleur que j en ressens, dans les termes qu il aura soin de concerter avec vous, et je veux que toute la France et toute 1 Europe en soient informees. A lY-gard des officiers qui ont servi ma mere dans le temps de ses malheurs, ils seront paves de ce qui leur est du et tous les legs qu elle aura laisses par son testament seront acquittes .
Le P. Dinet representa encore au roi que plusieurs de ses sujets, dont quelques-uns passaient pour ires innocents et martyrs d Estat , etaient en prison ou exiles hors du royaume ou relegues dans les provinces, et qu il suppliait humblement Sa Majest^ deleurassigner des juges pour examiner leur conduite. Louis XIII repondit qu il allait donner des ordres. Les portes des prisons ne tarderent pas a s ouvrir et les proscrits revinrent a la cour. Quant a la paix, rapporte le confesseur, il n etait pas necessaire d y exhorter le roi, car il la desirait avec passion. L n jour qu il considerait les soulfrances de son pauvre peuple : Je luy ay bien fait du mal, me dit-il, a raison des grandes et importantes ati aires que je me suis veues sur les bras, et je n en ay pas toujours eu toute la pitie que je devois et telle que je 1 ay depuis deux ans, ay ant esie partout en personne et veu de mes yeux toutes ses miseres; mais si Dieu veut que je vive encore, ce que je n ay pas grand sujet de croire et beaucoup moins de souhaitter, la vie n ayant rien qui me semble aimable, j espere qu en deux autres annees je le pourray mettre a son aise, car 1 annee prochaine il aura la paix... et 1 annee suivante je licentieray mes troupes, qui est une affaire ou de grands deniers s espargneront. Un autre jour, songeant a ce qu il ferait dans cet heureux temps de la paix: : Je remedieray, Dieu aydant, au HbertiQage, je supprimeray les duels, j estoufleray Tinjustice
Carayoo, i&gt
et communieray tous les huit jours. Et si tost que je verray mon Dauphin a cheval et en age de majorite, je le mettray en ma place pour me retirer a Versailles, avec quatre de vos Peres, ou je m entretiendray avec eux des choses divines, ne penseray plus du tout qu aux atl aires de mon ame et de mon salut, a la reserve du divertissement de la chasse que je desire tousjours prendre, mais avec plus de moderation qu a 1 ordinaire. Et pour prouver sasincerite, il en appela au temoignage de M. deChavigny auquel il s etait ouvert de cette resolution depuis fort longtemps 1 .
Lanuitdu 18au 19 avril fut si mauvaise que Louis XIII envisagea des lors, mais avec beaucoup de tranquillity, sa mort comme tres prochaine?. Le lendemain il commanda d ouvrir les fenetres de sa chambre qui regardaient du cote de Saint-Denis ou reposent les rois de France, disant a ceux qui le servoient qu il vouloit voir son dernier logis 3 . Le -20 avril il dicta son testament a, M. de La Yrilliere, secretaire d Etat, en presence du P. Dinet et de toute la cour. Il y declarait qu il voulait etre inhume a Saint- Denis comme ses prede"cesseurs, * sans ceremonie toutefois pour la descharge de 1 Estat qu il plaignoit fort . II eut desire qu on n ouvrit point son corps apres son deces; sur 1 observation de son confesseur que I embaumement etait iiecessaire, afin qu on put 1 exposer au public, il y consentit. Puis voulant aussi que j eusse part & son testament, raconte le P. Dinet, il me regarda d un ceil capable de tirer les larmes des yeux, avec ces paroles : c C est mon cosur, dit-il, que je vous donne, vous le voulezbien ? Le Pere leremercia au nom de toute la Compagnie, assurant qu il regardait ce don comme le plus precieux 4 .
Le meme jour Louis XIII resolut de publier la declaration de la re"gence de la reine; il la fit lire par le chancelier en presence d Anne d Autriche, du due d Orleans, du prince de Conde, des ministres d Etat et de tous les seigneurs de la cour. Puis il la signa et ecrivit au has ces paroles : Ce que dessus est ma tres expresse et derniere volonte que je veux estre executee. La declaration fut ensuite signee par la reine et par Monsieur qui en jurerent 1 execution, et aussi par les secretaires d tat. On introduisit alors le Parlement, et le roi dit d un ton ferine : Messieurs, j ai dispose des affaires de mon royaume au cas qu il
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plaise a Dieu de disposer de ma personne : c est la seule satisfaction quc je puisse avoir en mourant. Monsieur mon frt-re apportera au Parlement une declaration oil j explique mes volontes; je veux qu elle soit execute e. Tout le monde s etant retire, Louis XIII retint son aum6nier et son confesseur et cmploya . le reste de la journee a s entretenir avec eux de Dieu etdes choses divines 1 . Le 21 avril, sur les cinq heures du soir, le Dauphin fut baptise dans la chapel le du vieux chaieau de ami-Germain. Le cardinal Mazarin et la princesse de Conde euicnt 1 lionneur de tenir sur les fonts 1 he ritier presomptif de la couronne, auquel on donna le nom de Louis que ce petit prince desiroit . Le Roy ayant appris le succes de toute 1 action en loua Dieu, les yeux elevez au ciel ou les lint assez longtemps 2 . Plusieurs historiens ont raconte qu apres la ceremonie le Dauphin fut conduit a son pcre qui lui demanda : Comment vous appelez-vous a present? - Je m appelle Louis XIV, repondit-il. - - Pas encore, reprit le roi; mais ce sera peut-etre bientot, si c est la volont de Dieu. Et il ajouta en levant les yeux au ciel : Seigneur, faites-lui la grace de regner en paix apres moi, et en veritable chretien; qu il ait toujours devant les yeux le rnaintien de votre sainte religion et le soulagement de ses peuples 3 .
Le mercredi 22 avril, Louis XIII se trouva fort mal. Les
medecins jugerent a propos qu on lui administrat le saint viatique
et son conTesseur fut charge de le lui annoncer. II m embrassa
tendrement, raconte le P. Dinet, et eri dit mesme en actions de
grace un Te Deurn avec plus de joye qu il n en avoit jamais
tesmoign6 ny pour la prise d une ville ny pour le gain d une
bataille; puis se retournant vers 1 assistance : Que j ayme dit-il,
ce bon Pere qui m apporte une si bonne et si agreable nouvelle !
Apres qu il cut communie, la reine lui amena ses deux enfants,
et tous trois recurent a genoux sa benediction 1 . Les marechaux
de La Force et de Chatillon, qui faisaient profession deprotestan-
tisme, se presenterent alors pour manif ester leur zele au service
de Sa Majeste. II les exhorta fortement a se retirer de leur
pr6tendue religion. Je vous reconnais, leur dit-il, pour verita-
Griffet, p. CQ
4. Carayon, p. 82. Le due d Anjou, Philippe l cr d Orteans, frre du Dauphin, etait ne" en 1640.
blement sages, vaillants et braves seigneurs selon le monde, mais ce n cst pas tout. Etant sur le point de rendre compte de toute ma vie a mon createur, t je ne puis me tenir de vous dire qu a mon avis Dieu ne vous a gratifies de ce grand ge auquel viius rtes arrives que pour vous donner loisir de penser a votre conversion, etje vous supplie, autant que je le puis, de reconnaitre qu il n y a hors de I Eglise catholique, apostolique et romaine aucune voie pour aller au ciel 1 .
Le matin du 23 avril, le confesseur de Louis XIII lui annon(;a que les medecins etaient d avis qu il rer-iit V extreme onction. Laetatu* sum in /&lt;/&gt; i/uae ditto *iu&gt;t nuhi : in i/nmunt Domini ib nnus ! s ecria le rr&gt;i, et M. de Meaux, son premier aumonier lui administrale sacremenl - . Depuis ce moment jusqu au mois de mai, le malade parut reprendre quelques forces, en sorte que 1 espoir commengait a renaitre dans les cteurs. Mais ce bon prince, observe le P. Dinet, ne sachant qu en dire, protesta tout haut que, si c estoit le plaisir de Dieu qu il en revint, il accepteroitla vie seulement pour lui obeir, a condition qu il luy pleut en mesme temps donner la paix ; i toute 1 Europe. Cependant nostre esperance ne nous flatta qu environ liuit jours, car des 1 entree du miis de mav ses lanerueurs ordinaires recommencerent et ses
lassitudes parurent plus ^randes qu elles n avoient encore este. il luy tardoit qu on ne luy donnat la bonne nouvelle qu il fallut partir... etme ditunjour pitoyablement amoy-mesme qu il s ennuyoit J orl de la vie : Taedet animam meam vitaemeae .
Les eveques de Lisieux et de Meaux, le due de Ventadour, chanoine de Notre-Dame de Paris, ses aumdniers etson confesseur ne quittaient presque plus sa chambre. Le P. Vincent [de Paul , lisons-nous dans la relation du P. Diuet, y vint aussy par deux fois selon le de"sir de la Reyne qui le proposa au Roy; mais ce grand prince n y consentit qu a la charge que son confesseur n y eiit point de difficulte... et il y eut assez de bonte en cette excellence princesse pour se vouloir donner la peine toutes les deux fois de nfen parler ; ce qui me ravit en admiration et m obligea non seulement de luv en rendre mes actions de graces, mais de
Ten supplier treshumblement 4 .
Le 13 mai, la veille de 1 Ascension, Louis XIII eut un pressenti-
1. Carayon, p. 84. Archiv. cur., p. 430-431. Gritlet, p. 612.
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ment de la victoire remportee quelques jours apres, a Kocroi, parle ducd Enghien. II avait fait ses prieres com me k 1 ordinaire, entendu devotement la messe, et tenait ses yeux demi fermes quaod M. le Prince entra dans sa chambre. L ayant reconnu, il lui fit signe d approcher et lui dit d une voix mourante : Mon sieur, je scay bien que 1 ennemy s est avance sur nostre frontiere avec une grosse et puissante armee (qui estoit une nouvelle que personne encore ne pouvoit scavoir),mais vostre fils leva repousser honteusement et le vaincre glorieusement. M. le Prince repondit qu il y avoit beaucoup d apparence que les deux armees se choqueroient et qu il esperoit, Dieu aydant, que les Flamens perdroient la bataille . Puis, se tournant vers le P. Dinet, il lui dit tout has : Prenez garde au Roy, car il baisse fort et, si je ne me trompe, son cerveau se trouble. Mais apres la victoire signalee de son fils, il aborda le Pere, plein de joie, lui deman dant ce qu il pensait de la prophetic du roi . Le soir du iiieme jour, Louis XIII se fit lire quelques chapitrcsde la Vie de Je.f its- Christ selon les quatre Evangelistes que le P. Bernardin de Montereul, jesuite, lui avait presentee quelques jours auparavant 2 .
Le li mai, apres une nuit tres agitee, le roi voulut savoir de ses medecins s il avait encore lon.iitemps a vivre. Seguin, ayant examine son pouls, lui dit : Sire, Votre Majeste peut encore vivre deux ou trois heures tout au plus. - - He bien, mon Dieu, reprit le roi, j y consens; que votre volonte soit faite ! Bouvart, auquel il presenta ensuite son bras, lui dit : . Sire, si je ne me trompe, 1 ame de Votre Majeste" sera bient6t delivree des liens du corps, car je ne lui trouve plus de pouls. - - Mon Dieu, s ecria-t-il, je vous prie de me recevoira misericorde. Louis XIII fit ses derniers adieux a la reine, qui fondait en larmes, et benit une seconde fois ses enfants. Quant aux princes et princesses, prelats et seigneurs, il embrassales uns, serra Ja main des autres ou leur donna la sienne a baiser. Puis s adressant ^ 1 eveque de Meaux : Yoila, lui dit-il, un de mes livres ou les prieres de 1 agonie sont marquees : commencons-les a la bonne heure. Le
1. Carayon, p. 100. On lit dans le Memoire fid&le de Dubois, p. 436 : Sur les six heures du soir, le Roi sornrneillant s eveille en sursaut, s adresse a M.le Prince qui estoit dans larnelle et lui dit : Je revois que votre fils, le due d Enghien, estoit venu aux mains avec les ennemis, que le combat estoit fort rude et opiniatre et que la victoire a longtemps balance , mais qu apres un rude combat elle est demeuree aux notres qui sont restes maltresdu champ de bataille. Leducd Aumale, dans soaHistoire des princes de Condefl. Ill, p. 480) a dramatist et fondu en un seul recit celui de Dubois et celui du P. Dinet.
Carayon, p
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roi, les mains jointes et les yeux au ciel, repondit d une voix faible a. toutes les prieres. Comme j apperceus que sa voix mourante diminuoit fort, rapporte le P. Dinet, je m approchay pour Ini dire que je le priois de se contenter de repondre seulement de coeur, parce que notre oraison seroit un peu longue, et 11 me 1 accorda incontinant. II prononca encore plusieurs fois le nom de Jesus, puis il perdit I 1 usage de la parole, et entra en agonie. Sur les trois heures apres midi son ame se detacha si paisiblement et si imperceptiblement de son corps que le dernier moment de sa vie nous surprit tous 1 . Il etait mort dans la quarante-deu.xu-me annee de son age, et de son resrne la trentetroisieme, le roeme jour et presque a la meme heure que son pere Henri IV. On exposa le corps sur un lit de parade; tout autour se tenaient en prieres vingt-quatre religieux de divers ordres, parmi lesquels douze Jesuites, psalmodiant nuit et jour et se relevant de quatre heures en qualre heures. Us ne se retirprent que lorsqu il fut transported de Saint-Germain a. Saint- Denis 2 .
Une lettre ecrite le lendemain du deces par M. Vincent de Paul a M. Cadoing. superieur de la Mission a Rome, confirme Timpression du P. Dinet sur la mort de Louis le Juste. II a plu a Dieu, disait-il, de disposer de notre bon roi... Depuis que je suis sur la terre, je n ai vu mourir personne plus chretiennement... Je n ai jamais vuune plus grande elevation a Dieu, une plus grande tranquillite, une plus grande crainte des moindres actions qui peuvent etre peches, une plus grande bonte ni un plus grand jugement en une personne d un tel etat 3 . Le protestant Grotius, ambassadeur de Suede en France, ne tenait pas un autre langage : Le Roi Tres Chretien, ecrivait-il le (i juin 16i3, a donne au moment de sa mort tous les exemples de penitence, de patience et de piete chretienne. II n est personne qui ait pu Je voir ou 1 entendre sans revenir meilleur 4 . &gt;
7. Pour accomplir une des dernieres volontes de Louis XIII, la regente Anne d Autriche confia ci M. de Liverdis, undes aum.6niers du roi defunt, le soin de porter son coeur aux Jesuites de la maison professe de Saint-Louis. 11 partit de Saint-Germain en
Jfur/onis fit-fit ii F.pistolae, Amsterdam, 1687, p
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carrosse le dimanche soir, 17 mai, assiste de deux chapelains de la cour et deux Peres de la Compagnie, et escorte d un exempt des Gardes du corps et de six archers. Quand il arriva rue Saiut- Antoine entre une heure et deux heures du matin, toute la communaute se trouvait reunie a 1 entree de 1 eglise splendidement illuminee et tendue de draperies de deuil 1 . En remettant entre les mains da superieur le precieux depot, il adressa aux Peres rassemblcs le discours suivant :
Mes Reverends Peres,
L affection que le deffunct Koy a fousjours portee a vostre Compagnie a paru en tant d occasions, qu il n y a personne qui en puisse douter. C est d entre vous qu il a tousjours tire et choisy ses coufesseurs. C est a vos sages conseils qu il a eu recours aux affaires les plus difficiles qui se sorit rencontrees pendant le cours de son. gouvernement; et sa magnificence vrayment royalle a beaucoup contribue a la structure rnai:nifique de cet auguste temple. Mais s il se trouvoit encore quelqu un qui, par ignorance ou par envie, la voulut revoquer en doute, je vous apporte icy de quoy le convaincre entierement : c est le coeur de ce grand prince, qu il a ordonne en mourant vous estre mis entre les mains pour attendre en ce lieu la Resurrection generalle et le Jugement dernier. Il a juge qu il ne pouvoit dignement reconnoistre les grands services que vostre Compagnie avoitrendus de tout temps a son Estat ny ceux qu il avoit receus des Reverends Peres Cotton, Arnoux, Seguiran et SouffVen, Mailland, Gourdon, Caussin et Sirmond, ses confesseurs, et particulierement du R. P. Dinet qui 1 a assiste en sa derniere maladie avec des soins et un succes merveilleux, qu en vous faisant livrer un gage si precieux.
Vous scaurez bien faire 1 estat que vous devez d un present si considerable, sans qu il soit besom que je vous en deduise au. long les raisons. Je vous diray seullement qu outre que c est le co3ur du plus grand, du plus pieux et du plus magnanime Roy qui ait vescu en nostre siecle, vous le pouvez encore recevoir comme une relique de sainct Louis, puisque c est le coeur de Louis le Juste descend u en ligne directe de ce grand sainct, aisne
1. Commencement de In muiwn professe de Paris &lt; Archiv. prov. de France, 5, n. Ij. Pourquoi ce transfert nocturne? Peut-etre y&gt;our la raison que, si le coeur du toi avail t6 apporl6 de jour, on n aurait pu le faire honorableraent sans une c^reraonie publique; or les incidents survenus a La Fleche lors du Iransfert du coeur de la reine inere netaienl pas fails pour encourager une pareille solennite.
de sa maisonroyalle et, en ceste qu^lite, non seullement lieritier de son sceptre et de sa couronne, mais aussy de ses vertus et de sa sainctete. J adjousteray que le cherissant et 1 honorant comme vostre magnifique et pompeuse reception me le font connoistre et mieux encore [vostre tristesse et vostre douleur, vous ne manquerez pas de 1 ] vous conformer parfaictement a 1 exemple et a 1 intention de la Reyne Regente, laquelle m a commande de vous dire que vous ne le deposiez point encore clans le lieu oil il doit demeurer & cause qu elle luy veut faire faire une boe tte ou cercueil d or pour 1 enfermer plus decemment. G est ce que j ay A vous faire entendre de sa part, et a vous recommander en son nom que faisant vos prieres h Dieu et luy offrant vos saincts sacrifices vous vous souveniez a perpetuite de prier la divine Majeste pourlerepos de Tame denostre grand Roy Louis le Juste, qui vous repete par nia bouche qu il vous donne maintenaot son cosur pour gage eternel de I affection qu il a portee toute sa vie a la Compagnie de Jesus 2 .
Le P. Vitelleschi, encette douloureuse circonstance se fit aupres du due d Orleans, oncle de Louis XIV. 1 interprete des sentiments et des regrets de toute la Compagnie 3 . Ce fut un jesuite franrai*. le P. \icolas de Conde que Ton choisit pour faire 1 eloge de Louis XIII dans la Sainte-Chapelle le 20 juin 16i3 4 . Un autre jesuite franc-ais, de passage a Rome, eut Thonneur de prononcer 1 oraison funebre du roi au service celebre par ordre d Urbain VIII dans la chapelle du Vatican . c&lt; On a tenu consistoire ce matin, ecrivait raml&gt;assadeur a la reine le 23 juin 1643, dans lequel le Pape a donne part au college de la nouvelle qu il avoit re&lt;;eue de la mort du feu Roy et pris jour & Vendredy pour la chapelle oil se feront les obseques. Le P. Bragelonne, jesuite, a compose une fort belle oraison funebre qu il y doit reciter. Ces actions s estant toujours faictes jusqu icy par des Francoys, j ay este bien aise d en rencontrer un en cette ville qui eust toutes les
1. Par les rnoU mis enlre croctiels nous indiquons le sens j&gt;robable de toute une ligne disparue dans le rnanuscrit.
2. Ce discours fut envoye en 1666 au P. Castillon, superieur de la maison professe par M. Du Val. theologal du diocese de Treguier dont M. de Liverdis etait devenu eveque Ftancia, Fundationes, Dornus prof. Paris, n. 52).
3. Lettre du P. funeral au due d Orleans, 25 juin 1643 (Gall. Episl. Gen. ad exlernos, t. 1613-1672J.
4. Disco a rs pro no ni-v mi r obseques de Louis-le-Juste (Sommervogel, t. II, col. 1366 o. 1).
5. LudoviciXIW laudatio ftmebna... n / . B. de Brarjelongne (Sominervogel II col. 31).
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partyes necessaires pour cela, comme ledit P. Bragelonne 1 . Cette fois il appartenait assurement a un disciple de saint Ignace de rendre ce supreme honneur a 1 auguste prince qui, n ayant jamais cesse de combler la Compagnie de Jesus des temoignages de son affection et de sa bienveillance, 1 avait laissee, en mourant, tres florissante dans son royaume. Elle y comptait alors, repartis en 5 provinces, 75 colleges, i maisons professes, 7 noviciats, 17 residences, 6 missions, plus de 2.000sujets 2 .
Ainsi avait cru, dans 1 espace d un siecle, la Compagnie de Jesus implantee en France, Tan 15iO, par une colonie dejeunes religieux recus a titre de boursiers au college des Tresoriers. Elle mit vingt-deux ans obtenir 1 admission legate dans le royaume, tant les ennemis du Pape et de 1 Eglise avaient peur d elle. Depuis lors, partageant lesort de son chef ici-bas, meconnue ou calomniee, elle a toujours combattu les puissances des tenebres. Consumant toutes ses forces & la defense de la foi, elle n a pas cess de bien servir la patrie en lui conservant ou en lui infusant la vie chretienne.
Adversaire nee de la Reforme, elle a grandi sous ses coups et meme, on peut le dire, en proportion de lahaineque lui vouerent les protestants. A cette haine, en effet, les catholiques comprirent que Luther et Calvin avaient trouve leur maitre ; ils eprouverent le sentiment de Henri IV disant au sujet des clameurs dont les
1. Lettrede Fontenay-Mareuil a la Regenle, 23juin 1643 (Archiv. des Aff. Etrang., Rome, coiresp., t. 78, fol. 141). Du inline, 1" juillet 1643 (Ibid., fol. 149).
2. PROVINCE D AQI IT.UNE : 11 colleges (Agen, Angbuleme, Bordeaux, Fontenay-le- Comte, La Rochelle, Limoges, Pau, Pe&gt;igueux, Poitiers, Saintes, Tullei. l raaison professe (Bordeaux). 1 noviciat (Bordeaux). 3 residences (Bergerac, Marennes, Saint-Macaire). 1 mission (Clairac).
PROVINCE DE CHAMPACW-. : 14 colleges (Autun. Auxerre, Bar-le-Duc, Chaurnont, Charleville, Chalons-sur-Marne, Dijon, Langres, Metz, Pont-a-Mousson, Nancy, Reims, Sens, Verdun). l novicial Nancy . 2 residences (Epinal, Saint- Mihieli.
PBOVINCK DE FRANCE : 18 colleges (Alencon, Amiens, Anas, Blois, Bourges, Caen, Eu, La Fleche, Hesdin, Moulins, Xevers, Orleans, Paris, Quimper, Rennes, Rouen, Tours, Vannesj. 1 maison professe (Paris). 2 noviciats (Paris, Rouen). 3 r6sidences (Bapaume, Dieppe, Pontoise). 2 missions (Saint-Malo, Chatillon-le-Roi).
PROVINCE DE LYON : 1C colleges (Aix, Aries, Avignon, Besancon, Carpentras, Chalonsur-Saone, Chambery, Dole, Embrun, Le Puy, Lyon Trinile, Lyon Nolre-Dame, Kimes, Roanne, Vesoul, Vienne). 1 maison professe (Grenoble). 2 noviciats (Avignon, Lyon]. y residences (Bourg-en-Bresse, Frejus, Gray, Macon, Marseille, Paray, Pignerol. Pontarlier, Salins). 2 missions Die, Mont6limar .
PROVINCE DE TOULOUSE : 16 colleges (Alby, Aubenas, Auch, Aurillac, B^ziers, Billom, Cahors, Carcassonne, Clermont-Ferrand, Mauriac, Montpellier, Montauban, Pa lmers, Rodez, Toulouse, Tournon). -- 1 maison professe (Toulouse). - - t noviciat (Toulousej. 1 mission (Annonay).
calvinistes Dieppois accueillirent les predications du P. Gontery : Le raouvement des humeurs prouve que Je remede commence a prodnire un effet salutaire. Bientot, ce remede providentiel etait reclame de toutes parts; pasteurs et fideles appelaient les Jesuites, lenr confiaient la predication, la controverse, la direc tion des ames et 1 instruction de la jeunesse.
Le succes de la nouvelle milice augmenta la resistance des Rt -formes qui trouvt -rent centre elle des allies dans les Universite s et les Parlements parmi leurs coreligionnaires ou les catholiques a gros grain . Le trouble des esprits a 1 epoque de la Ligue favorisa cette cabale et lui permit un triomphe mompntane : quelques mois apres le sacre de Henri IV, les Jesuiles furent bannis par un airf-t du Parlement de Paris du 29 decembre J59i. Mais, neuf ansplus tard, le prince rriieux informe les retablissait : Je vousay aymes, leur dit-il, etcheris depuisque je vousay cogneus scachant bien que ceux qui vonta vous soit pour leur instruction soit pour leur conscience en recoivent un grand profict. En vrai roi qui veut le bonheur de son peuple il aida la Compagnie a se recruter, k fonder des residences et des colleges.
Lui mort, nous avons vu Marie de Medicis et Louis XIII, avec une sympathie inalterable, continuer a 1 Ordre de Saint Ignace les bienfaits de la protection royale. Cependant Tesprit d erreur et de mensonge ne desarmait pas. Jaloux de 1 influence croissante des Jesuites et enchaine par leur multiple apostolat, il imagina de les represcnter comme les ennemis du gouvernement et de la patrie : ce sont eu.v qui ont tue Henri IV, l^ur insigne bienfaileur; ce sont les tenants du tyrannicide; ils travaillent pour lEspagne ; ils veulent faire du Roi 1 bumble serviteur et 1 aveugle instrument du Pape. Contre eux done le gallicanisme, sous des formes diver ses, mena la bataille dont les peripeties ont et6 decrites dans nos deux derniers volumes. Que nous ont-ils montre? Le plus francais et le plus susceptible des ministres, le tres gallican Richelieu, i avorisant de tout son credit et parfois de sa bourse les oeuvres de la Compagnie de Jesus. C est qu a Tepreuve il 1 a trouvee aussi respectueuse de 1 autorite legitime du Pioi Tres Chretien que fermedans la defense des droits imprescriptibles du Vicaire de Jesus-Christ; il 1 a jugee Fun des meillenrs soutiens du pouvoir temporel par son zele pour lasanctification des ames et par son attachement meme A la pure doctrine de 1 Eglise romaine sur le pouvoir spirituel.
A toutes les calomnies elevees centre les Jesuites francais du
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premier siecle de la Compagnie, la meilleure reponse etait de montrer la conduite, a, leur egard, d un monarque comme Henri IV et d un premier ministre comme le cardinal de Riche lieu. Nous 1 avons fait avec tout le calme et toute la sincerity possibles : pour tout lecteur de bonne foi la cause est entendue.
QuantaFinfluence des religieux de la Compagnie de Jesus, en France, an xvif siecle, elle est indeniable. Avec leurs nombreuses residences, leurs nombreuses congregations d hommes, leurs tres nombreux colleges ou se pressent cbaque aniiee de 40 & 15.000 jeunes gens, ils ont eu une part considerable sur la formation des esprits. Oserons-nous dire qu ils ont prepare le grand siecle? Un historien sagace et averti, M. Louis Madelin, ne craint pas de 1 affirmer. Parlant de I av6nement de Louis XIV et de la generation que le jeune roi trouvait devant lui, il s exprime ainsi :
Voici le regne des sages. En masse, le siecle restera sage. 11 a le gout de Fautorite, de toutes les autorites : Dieu, le Roi, la Tradition, la Loi, la Regie .
L education a forme ce gout. Les Jesuites en sont les maitres... Dans la seule province de Paris, 13.000 eleves par an se courbent sous la ferule, d ailleurs douce, de la celebre Societe. Qu enseigne-t-elle? Une religion imperturbable s il s agit de Tame, et, s il s agit de 1 esprit, Fantiquite grecque et Jatine, surtout la latine, mais une antiquite qui elle aussi enseigne la regie.
Ainsi, A 1 origine, deux sources de discipline : la chretiemie et 1 antique. De cette education le siecle est sorti grave, prenant fort au seiieux la vie et la mort .
1. Louis Madelin, L Avenemetit du grand roi, dans la Revue iniverselle, ISfevrier 1924, p. 423 et s. Eilrait d un futur tome de I Histoire de la nation francaise sous la direction de G. Hanolau\ (Histoire poliliqu&lt;:,.
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